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PRÉFACE 


«  La  vie  politique  de  l'État  athénien  commence  à  être  assez 
bien  connue;  ne  s'éclairerait-elle  point  d'un  jour  encore  plus 
vif  si  l'on  pouvait  nous  faire  connaître,  au  moins  par  une 
rapide  esquisse,  la  vie  municipale  en  Attique?  Le  dème  a  ses 
magistratures  et  ses  sacerdoces,  ses  fêtes  et  ses  assemblées, 
ses  affaires  à  gérer;  c'est  de  lui  que  l'on  tient  son  état  civil, 
c'est  par  sa  décision  qu'on  peut  le  perdre  ;  c'est  dans  son  sein, 
en  s'occupant  de  ses  intérêts  et  en  rendant  service  à  ses  dé- 
mo tes  ou  concitoyens  et  voisins  du  même  dème,  que  l'on 
devait,  le  plus  souvent,  acquérir  cette  première  notoriété  qui, 
par  degrés,  devenait  de  la  réputation  et  conduisait  aux  hon- 
neurs de  la  cité.  »  Ainsi  s'exprimait  en  1876,  dans  son  Rap- 
port sur  les  travaux  des  Écolesd' Athènes  et  de  Rome,  le  savant 
auquel  est  dédié  ce  livre,  M.  G.  Perrot  (1).  Nous  avons  tenté 
le  travail  qu'il  indiquait  :  nous  attachant  à  la  vie  muni- 
cipale en  Attique,  nous  avons  d'abord  étudié  le  dème  et 
l'organisation  intérieure  du  dème. 

Quel  intérêt  peuvent  présenter  ces  études  ?  Pourquoi  serait-il 
utile  de  bien  connaître  la  vie  municipale  en  Attique  ?  M.  Perrot 
l'a  dit  en  quelques  mots,  dans  les  lignes  que  nous  venons  de 
citer.  La  vie  municipale  est  une  école  de  la  vie  publique,  de  la 
vie  politique  :  tout  à  côté  de  l'État,  association  suprême  qui 
comprend    tous  les  citoyens  ,  il  est   d'autres  associations  , 


(1)  Rapport  de  la  Commission  des  Écoles  d'Athènes  et  de  Home  sur  les  travaux 
de  ces  deux  Écoles  pendant  l'année  1875,  par  M.  Perrot.  Lu  dans  la  séance  du 
10  novembre  1876.  Paris,  Firmin  Didot,  1870. 

1. 
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civiles  et  politiques ,  fondées  sur  les  mêmes  principes  ;  tout 
à  côté  de  l'assemblée  du  peuple,  il  est  d'autres  assemblées 
qui  mènent  en  quelque  sorte  la  même  vie,'  l'assemblée  du 
dème  et  l'assemblée  de  la  tribu.  Sans  doute  l'Atbénien  n'est 
pas  tenu  d'y  faire  un  stage  avant  de  paraître  à  l'assemblée 
du  peuple  :  du  jour  où  il  peut  prendre  part  aux  délibérations 
du  dème  et  de  la  tribu,  il  est  en  droit  de  parler  et  de  voter  à 
l'assemblée  du  peuple,  mais,  par  la  force  même  des  choses, 
comme  il  vit  le  plus  souvent  sur  le  territoire  de  son  dème, 
près  de  l'agora  où  se  réunissent  ses  démo  tes ,  il  est, 
même  avant  l'âge  où  il  pourra  faire  partie  d'une  assem- 
blée, préparé  à  la  vie  publique  :  il  est  dans  un  milieu  poli- 
tique pour  ainsi  dire,  et  de  bonne  heure  il  commence  son 
éducation.  Il  y  a  plus  :  bien  qu'il  en  ait  le  droit,  ce  n'est 
guère  à  vingt  ans  qu'il  fréquentera  l'assemblée  du  peuple,  où  il 
ferait  triste  figure  et  ne  serait  pas  écouté  ;  il  se  formera  dans 
l'assemblée  du  dème,  au  milieu  de  ceux  qu'il  connaît  depuis 
longtemps,  et  dans  l'assemblée  plus  nombreuse  de  la  tribu  où 
il  rencontre  des  citoyens  venus  de  toutes  les  parties  de  l'At- 
tique.  C'est  là  qu'il  acquiert  cette  expérience  et  cette  in- 
telligence des  affaires  sans  lesquelles  une  assemblée  nom- 
breuse comme  l'Assemblée  du  peuple  ou  le  Conseil  aurait 
été  impuissante  à  rien  produire  ;  c'est  là  qu'il  devient  au- 
diteur et  orateur. 

C'est  dans  le  dème  que  nous  commencerons  à  étudier  la  vie 
municipale.  Le  dème  est,  en  effet,  l'élément  le  plus  simple  et 
comme  l'unité  :  la  tribu  n'est  que  la  réunion  de  plusieurs 
dèmes.  De  plus,  ce  qui  caractérise  pour  nous  lemunicipe  et  la 
commune,  c'est  qu'ils  sont  attachés  à  une  portion  détermi- 
née du  sol  et  qu'ils  occupent  une  partie  bien  délimitée  du 
territoire  :  or ,  le  dème  est  attaché  au  sol,  le  dème  est  une 
portion  de  l'Attique.  C'est  la  première  définition  qu'on  en 
doive  donner.  Nous  dirons  ensuite  qu'il  est  une  associa- 
tion, civile  et  politique;  mais  il  existe  d'autres  associations 
analogues  en  Attique,  telles  que  la  tribu,  et  l'organisation 
de  la  tribu  ne  diffère  pas  essentiellement  de  l'organisation  du 
dème.  Tout  au  contraire,  ce  qui  distingue  le  dème,  c'est  qu'il 
est  en  même  temps  un  département  ou  plus  exactement  une 
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commune.  Nous  insistons  sur  ce  fait  très  simple  ,  dont 
les  conséquences  sont  considérables  :  si  le  dème  est  original 
en  quelque  sorte,  c'est  précisément  parce  qu'il  est  attaché 
au  sol.  Pourquoi  la  cité  lui  confie-t-elle  le  soin  de  dres- 
ser l'état  civil  des  citoyens?  Pourquoi  les  magistrats  de  la 
République  sont-ils  en  relations  perpétuelles  avec  les  magis- 
trats du  dème  et  notamment  avec  le  plus  important  d'en- 
tre eux,  avec  le  démarque?  Pourquoi  le  démarque  rend-il 
tant  de  services  à  la  cité,  l'aidant  à  fixer  et  percevoir  l'impôt, 
l'aidant  à  lever  ses  armées  de  terre  et  de  mer?  Pourquoi  le 
dème  sert-il  en  un  mot  de  division  administrative?  Si  ce  n'est 
parce  que  les  démotes  sont  fixés  sur  une  portion  déterminée  du 
sol  de  l'Attique,  où  la  cité  est  pour  ainsi  dire  certaine  de  les 
rencontrer.  En  même  temps  le  dème  est  une  personne  mo- 
rale ;  il  a  sa  physionomie  propre  et  se  distingue  des  dèmes 
voisins.  Dans  la  tribu  se  réunissent,  nous  l'avons  dit,  des 
citoyens  de  différents  dèmes  et  nous  verrons  plus  tard ,  en 
étudiant  la  distribution  des  dèmes  dans  les  tribus,  quelles 
combinaisons  variées  le  législateur  avait  inventées  pour 
mêler  les  gens  du  Nord  et  ceux  du  Sud,  les  habitants  des 
côtes  et  ceux  de  la  plaine,  afin  de  retirer  toute  originalité 
aux  tribus.  Dans  le  dème,  au  contraire,  dans  l'assemblée  du 
dème  ne  se  réunissent  que  des  hommes  du  même  bourg,  de 
la  même  commune;  alors,  pourquoi  le  dème  a-t-il  sa  physio- 
nomie propre  et  ses  mœurs  particulières?  si  ce  n'est  parce 
que,  vivant  de  père  en  fils,  dans  le  même  coin  de  l'Attique, 
adonnés  aux  mêmes  occupations  ,  charbonniers  dans  la 
montagne  ou  pêcheurs  sur  les  côtes ,  les  démotes  ont  pris 
à  la  longue  certaines  habitudes  et  certain  tour  d'esprit  qui 
sont  autant  de  signes  distinctifs. 

Le  dème  (S9ji/.oç,  en  latin  curia  ou  plus  souvent  pagus)  (1), 
le  dème,  association  civile  et  politique,  est  donc  une  partie 
déterminée  du  sol  de  l'Attique  :  aussi,  en  même  temps  qu'il 
gère  ses  affaires,  sert-il  de  division  administrative  et  fait-il 
partie  intégrante  de  la  cité,  aussi  a-t-il  son  caractère  et  son 
originalité  propres. 

(I)  Voy.  Bchttmann,  /)<■  Comitiis  Atheniensium  .  p.  341,  note  1. 
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Puisque  le  dème  est  fixé  au  sol ,  il  faudrait  tout  d'abord 
chercher  à  déterminer  l'emplacement  exact  des  différents 
dèmes.  Pour  ne  citer  que  les  savants  modernes,  Leake, 
Sauppe  et  M.  Hanriot  ont  attaché  leur  nom  à  ces  études  de 
topographie  (1).  L'emplacement  des  dèmes  une  fois  déter- 
miné ,  il  faudrait  s'efforcer  de  les  classer  et  de  les  distri- 
buer, dans  les  tribus  :  L.  Ross  et  M.  Dittenberger  se 
sont  particulièrement  occupés  de  cette  question  (2).  Toutes 
ces  recherches ,  toutes  ces  études ,  nous  les  laisserons  de 
côté  :  nous  citerons  souvent  les  savants  dont  nous  venons 
de  rappeler  les  noms,  et  nous  avons  plus  d'une  fois  mis  à 
contribution  leurs  ouvrages,  riches  en  citations  et  en  rappro- 
chements de  toute  sorte  ;  mais,  encore  une  fois ,  nous  nous 
interdirons  absolument  toute  discussion  topographique  ; 
ni  l'emplacement  des  dèmes,  ni  l'orthographe  des  noms  de 
dèmes  ne  nous  importent  ici.  Pour  la  distribution  des  dèmes 
dans  les  tribus ,  nous  serons,  dans  la  suite,  amené  à  re- 
prendre les  travaux  dont  nous  avons  parlé  :  des  inscriptions 
récemment  découvertes,  de  nouvelles  listes  de  prytanes, 
donnent  à  cette  question  un  intérêt  nouveau. 

Ce  que  nous  voulons  connaître ,  c'est  l'organisation  inté- 
rieure du  dème  ;  ce  que  nous  voulons  saisir,  c'est  la  vie 
dont  le  dème  est  le  théâtre,  c'est  l'activité  des  démotes  s'agi- 
tant  sur  leur  agora,  se  pressant  autour  de  leurs  temples,  à 
l'occasion  de  leurs  fêtes. 

Ce  travail  est-il  entièrement  nouveau  ?  c'est  surtout  la  topo- 
graphie des  dèmes  que  les  savants  ont  étudiée  jusqu'à  pré- 
sent, mais  il  serait  injuste  de  dire  qu'aucun  n'est  entré  dans 

(1)  W.  M.  Leake,  The  lopography  of  Athens  and  the  demi.  Vol.  II.  The  demi 
of  Attica,  2e  édit.  1841.  —  H.  Sauppe  ,  De  demis  urbanis  Athenarum  ,  Weimar, 
1846.  —  C.  Hanriot,  Recherches  sur  la  topographie  des  dèmes  de  VAttique,  Na- 
poléon-Vendée ,  1853. 

(2)  L.  Ross,  Die  Demen  von  Attika  und  ihre  Vertheilung  unter  die  Phylennach 
lnschriften ,  Halle,  1846.  —  W.  Dittenberger,  Unlersuchungen  iiber  die  nach 
Kleisthenes  neu  errichteteri  attischen  Phylen,  dans  l'Hermès  (ix,  1875,  p.  385-416). 
Cf.  un  mémoire  inédit  de  M.  Th.  Homolle,  ancien  membre  de  l'École  d'Athè- 
nes, Recherches  sur  le  nombre  ,  les  noms  et  la  division  par  tribus  des  dèmes  de 
l'Attique  d'après  les  inscriptions  éphébiques  (1875).  Il  nous  a  été  impossible  de 
nous  procurer  les  travaux  d'un  savant  grec,  M.  Sourmélis,  sur  la  distribution 
des  firmes  dans  les  tribus. 
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le  dème  et  n'a  cherché  à  en  décrire  l'organisation  intérieure. 
Si  pas  un  ouvrage  n'a  été  spécialement  consacré  à  ce  sujet, 
il  a  été  traité  dans  des  mémoires,  des  dissertations  ou  des 
chapitres  détachés  que  nous  devons  signaler  et  rapidement 
analyser,  car  ils  sont  peu  connus  en  France  (1). 

De  tous  ces  travaux,  le  plus  complet  est  malheureusement  le 
plus  ancien  :  c'est  celui  de  Platner.  Dans  ses  Contributions 
à  la  connaissance  du  droit  attique,  qui  datent  de  1820, 
E.  Platner  étudie  la  division  du  peuple  athénien  en  tribus, 
phratries,  gentes  et  dèmes  (2).  Le  sixième  chapitre  con- 
sacré aux  dèmes  contient  soixante  et  dix-sept  pages  in-8°  ; 
il  est  divisé  en  huit  paragraphes  dont  chacun  pourrait 
avoir  le  titre  suivant  : 

§  1  et  2.  —  Origines  des  dèmes.  Naucraries. 

§  3.  —  Les  dèmes.  Caractère  des  dèmes.  «  Ce  ne  sont 
pas  des  corporations  religieuses  :  ils  n'ont  aucun  rapport 
avec  le  culte  ou  tout  au  moins  ne  sont  pas  fondés  sur  un 
culte.  »  Ce  sont  bien  plutôt  des  associations  politiques, 
p.  167. 

§  4.  —  Le  dème  est  utile  à  l'État.  Levée  des  impôts, 
etowpopa ,  Tpwipapxi'a.  Désignation  des  nomothètes  en  403. 

§  5.  —  Le  registre  d'état  civil.   Confection  du  Ay)$t«pytxov 

Ypaf/.[/.ocTE;ov. 

§6.  —  Revision  des  registres  civiques.  Ata^t'aec?. 

§7.  —  Importance  de  l'inscription  sur  le  registre  civique. 
Du  passage  d'un  dème  dans  un  autre.  Valeur  du  mot  Adorai. 

S  8.  —  Importance  du  dème.  Le  dème  a  l'administration 
de  ses  amures.  Le  démarque,  représentant  du  dème,  syndicus 
imiv&rsitatis  (p.  218).  Fonctions  du  démarque. 

Si  rapide  qu'elle  soit,  cette  analyse  montre  suffisamment 
l'importance  du  mémoire   de  Platner.  Il  comprend   en  ré- 

(1)  Nous  ne  parlons  ni  du  livre  de  Schomann  sur  les  Assemblées  des  Athé- 
niens (De  Comitiis  Atheniensium)  ,  ni  des  manuels  d'antiquités  de  K.  F.  Her- 
mann,  de  Schomann  ,  de  G.  Gilbert  :  le  dème  n'y  est  pas  l'objet  d'une  étude 
spéciale.  Pour  l'article  Afj(j.oi ,  dans  ï Encyclopédie  de  Pauly ,  il  est  dû  à  Wes- 
termann,  mais  outre  qu'il  ne  compte  pas  deux  pages  et  demie,"  il  remonte  à 
l'année  1842. 

(2)  Beitràge  zur  Kennlniss  des  Attischen  Rechts ,  von  Eduard  Platner.  Mar- 
burg ,  1820. 
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sumé  deux  parties ,  auxquelles  les  trois  premiers  paragra- 
phes servent  d'introduction  :  I.  Le  dème  considéré  comme 
division  administrative  et  comme  partie  intégrante  de  la 
tribu  et  de  la  cité  (§  4-7).  II.  Le  dème  considéré  comme 
association.  Cet  ordre  a-t-il  été  rigoureusement  suivi  ?  N'y 
a-t-il  pas  au  contraire,  dans  la  seconde  partie,  quelques  pages, 
que  l'on  aurait  plus  volontiers  placées  clans  la  première, 
comme  celles  qui  traitent  des  services  que  le  démarque 
rend  à  la  cité  ?  Ce  défaut  tient  peut-être  au  plan  suivi  par 
Platner. 

Son  mémoire  est  rempli  d'observations  justes  et  de  citations 
intéressantes.  Familiarisé  avec  les  orateurs  attiques,  Platner 
a  bien  saisi  le  caractère  du  dème.  Si  son  travail  est  incomplet, 
c'est  surtout  parce  qu'il  n'a  pu  consulter  que  les  orateurs 
et  les  lexicographes.  Il  n'avait  à  sa  disposition  que  très  peu 
de  textes  épigraphiques  dont  il  a  d'ailleurs  tiré  parti  (p.  217)  : 
or,  depuis  1820,  le  nombre  des  inscriptions  s'est  consi- 
dérablement accru  et  c'est  précisément  sur  l'organisation 
intérieure  du  bourg  que  les  décrets  ou  contrats  gravés  par 
les  dèmes  ont  jeté  un  jour  nouveau. 

Du  travail  de  Platner  il  faut  rapprocher  l'étude  de 
M.  F.  Robiou  sur  Les  municipalités  de  V  Attique ,  dans  ses 
Questions  de  droit  attique,  politique ,  administratif  et  privé 
(Paris,  Didier,  1880),  25  pages  in-8°.  M.  Robiou  se  propose 
en  effet  de  reprendre  la  dissertation  de  Platner  «  peu  connue 
chez  nous,  »  et  la  cite  souvent  (1).  Il  divise  ainsi  son  étude  : 

I.  Objets  examinés  dans  cette  étude. 

II.  Nombre  et  origine  des  dèmes  (8  pages).  Les  naucraries. 

III.  Divisions  du  dème.  La  triacade  (1  p.). 

IV.  L'action  commune  de  la  population  du  dème.  Le  droit 
de  bourgeoisie  dans  le  dème  et  dans  la  cité  (10  p.). 

V.  Les  autorités  locales.  Conclusion  (4  p.). 

Gomme  on  le  voit ,  ce  n'est  pas  une  étude  complète  de 
l'organisation  du  dème  que  se  propose  M.  Robiou,  et  ce  sont 


(t)  C'est  à  l'obligeance  de  M.  Robiou  que  nous  devons  d'avoir  pu  lire  le  tra- 
vail de  Platner.  M.  Robiou  a  bien  voulu  le  mettre  à  notre  disposition  et  nous 
tenons  à  l'en  remercier  encore. 
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surtout  ses  deux  derniers  chapitres  qui  peuvent  nous  être 
utiles.  Malheureusement,  bien  qu'il  reconnaisse  dès  le  début 
que  les  découvertes  épigraphiques  ont  dû  élargir  la  ques- 
tion, M.  Robiou  ne  met  guère  à  contribution  que  les  auteurs 
anciens  ou  les  savants  modernes.  S'il  a  cité  des  inscriptions, 
entre  autres  un  important  décret  des  Plothéiens  que  nous 
aurons  souvent  l'occasion  de  rappeler,  c'est  d'après  le  Cor- 
pus inscriptionum  graecarwn  et  non  d'après  le  Corpus  ins- 
criptionum atticarum  :  or,  les  restitutions  de  M.  U.  Kœhler 
ont  singulièrement  modifié  le  texte  donné  par  Bœckh. 

Nous  ajouterons  que  plus  d'une  assertion  et  plus  d'une 
hypothèse  clans  cette  étude  intéressante  nous  paraissent 
hasardées  :  nous  ne  pouvons  admettre ,  par  exemple ,  que 
les  BouXeutai  ,  mentionnés  dans  un  plaidoyer  de  Démosthène 
et  chargés  avec  le  démarque  de  dresser  les  catalogues  mili- 
taires, soient  les  conseillers  du  démarque,  des  adjoints  au 
maire  (p.  96);  ce  sont,  à  n'en  pas  douter,  les  membres  du 
Conseil  des  Cinq-Cents.  «  Jamais  ,  dit  M.  Robiou ,  il  n'est 
question  de  dèmes  représentés  au  Sénat  »  (p.  96)  :  des  in- 
scriptions dont  il  sera  plus  d'une  fois  parlé,  les  listes  depry- 
tanes,  nous  conduisent  à  une  conclusion  tout  opposée  (1). 

Bien  au  contraire ,  les  savants  dont  il  nous  reste  à  citer 
les  noms,  ont  mis  à  profit  les  inscriptions  relatives  aux 
dèmes.  Les  études  de  M.  A.  Hug  et  de  M.  Szanto  sont  par- 
ticulièrement intéressantes. 

M.  A.  Hug ,  professeur  à  l'université  de  Zurich  et  chargé 
de  préparer  une  nouvelle  édition  du  manuel  de  K.  F.  Her- 
mann,  a  publié  dans  le  premier  fascicule  de  ses  Études  sur 
l'antiquité  classique,  un  travail  sur  les  Districts  (tribus),  Com- 
munes et  droit  de  cité  en  Attique.  C'est,  à  vrai  dire,  un  dis- 
cours académique  (Rectoratsredc),  qui  a  été  prononcé  le 
29  avril  1881,  jour  anniversaire  de  la  fondation  de  l'univer- 
sité zurichoise,  et  bien  que  M.  Hug  l'ait  développé  avant  de 
l'imprimer,  il  nous  dit  dans  sa  préface  qu'il  a  tenu  à  lui  con- 

(1)  Dans  son  petit  livre  sur  Les  Institutions  de  la  Grèce  antique  (Paris,  Didier), 
M.  F.  Robiou  a  consacré  un  très  court  chapitre  aux  dèmes  de  l'Attique  (ch.  VIII, 
p.  76-80)  :  on  y  retrouve  les  mêmes  idées  que  dans  les  Questions  de  droit  atti- 
que. 
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server  «  le  caractère  d'un  discours  prononcé  devant  un  pu- 
blic moins  restreint  que  le  public  savant  (1).  » 

C'est  plutôt  une  causerie ,  de  lecture  facile.  M.  Hug  ne 
s'y  attache  pas  exclusivement  au  dème,  et  ce  qu'il  se  propose 
avant  tout ,  c'est  de  «  mettre  en  lumière  les  pensées  créa- 
trices du  vrai  fondateur  de  la  démocratie  athénienne,  Klis- 
thène.  »  Il  ne  faut  donc  pas  chercher  dans  ce  discours  une 
description  exacte  de  l'organisation  du  dème  ;  ce  qui  en  fait 
l'intérêt  et  nous  dirons  presque  l'attrait ,  c'est  la  quantité 
d'observations  justes  sur  le  caractère  des  dèmes,  dèmes  ur- 
bains et  dèmes  ruraux,  el  sur  l'assemblée  des  démotes.  Vivant 
en  Suisse,  M.  Hug  a  pu  noter  plus  d'un  trait  de  ressem- 
blance entre  l'organisation  et  les  mœurs  des  communes 
suisses  et  des  dèmes  athéniens.  De  là ,  bien  des  rapproche- 
ments qui  facilitent  l'intelligence  du  passé. 

Le  travail  de  M.  Szanto  ne  ressemble  pas  à  celui  de  M.  Hug. 
Ce  n'est  plus  un  discours ,  mais  une  dissertation,  presque 
une  dissertation  épigraphique.  Dans  ses. Recherches  sur  le 
droit  de  cité  athénienne,  M.  Szanto  consacre  vingt-deux  pages 
in-8  au  droit  de  bourgeoisie  municipale  :  Ueber  das  Gemein- 
deburgerrecht.  Il  n'est  parlé  du  dème  que  dans  les  quatorze 
premières  pages  (2). 

M.  Szanto  signale  d'abord  les  droits  qui  appartenaient  à 
tous  les  démotes  : 

1°  Droit  de  prendre  part  à  l'assemblée  du  dème,  d'y  par- 
ler et  d'y  voter  ; 

2°  Droit  de  posséder  sur  le  territoire  du  dème  des  champs 
ou  des  maisons,  sans  avoir  à  payer  de  droit  de  possession  ; 

3°  Exemption  des  impôts  que  le  dème  prend  à  sa  charge 

('AteXeioc). 

M.  Szanto  développe  ces  trois  points.  En  tête  de  chacun  de 
ces  chapitres,  il  place  un  texte  épigraphique ,  qu'il  s'efforce 
d'éclaircir.  C'est  ainsi  qu'à  propos  d'une  inscription  de  Myr- 

(1)  Studien  aus  dem  classischen  Alierthum,  von  Dr  Arnold  Hug.  1  Heft.  Fri- 
bourg  et  Tûbingen,  1881.  I  Bezirke,  Gemeinden ,  und  Bûrgerrechl  in  Attika.  50 
pages  in-8°. 

{1)  Untersuchungen  ûber  das  attische  Biirgerrecht,  von  Dr  Emil  Szântô.  Vienne, 
1881. 
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rhinonte ,  il  présente  sur  le  nombre  des  votants  dans  l'as- 
semblée du  dème  les  observations  que  lui  a  suggérées  la 
lecture  des  auteurs  anciens  et  des  inscriptions.  C'est  ainsi 
que  le  décret  de  Plothéia  dont  il  a  été  parlé  plus  haut  lui 
fournit  l'occasion  d'une  très  intéressante  étude  sur  les  dé- 
penses du  dème. 

Cette  dissertation  très  courte  est  surtout  très  minutieuse  : 
ce  ne  sont  pas  des  vues  d'ensemble  qu'il  faut  y  chercher , 
ce  sont  des  observations  de  détail  et  des  calculs  très  ingé- 
nieux qui  ont  leur  intérêt.  Aussi  bien,  pas  plus  que  M.  Hug, 
M.  Szanto  ne  s'est  proposé  d'étudier  spécialement  le  dème. 

Tous  ces  travaux  nous  ont  été  utiles  ;  les  ouvrages  de 
seconde  main  ne  serviraient-ils  qu'à  nous  signaler  des  tex- 
tes et  à  nous  indiquer  les  sources,  ils  nous  rendraient  service. 
Comment  pourrions-nous ,  en  effet  ,  contrôler  telles  obser- 
vations de  Platner  ou  de  M.  Hug ,  dont  la  justesse  nous 
frappe,  sans  reprendre  le  chemin  qu'ils  ont  suivi  et  remonter 
aux  sources  ?  C'est  ce  que  nous  avons  fait,  nous  efforçant 
d'étendre  nos  recherches  et  d'ajouter  aux  textes  qu'ils  avaient 
étudiés  ceux  qu'ils  avaient  sciemment  laissés  de  côté,  ceux 
qui  leur  avaient  échappé,  ceux  qu'ils  n'avaient  pu  connaître. 

Nous  distinguerons  trois  sortes  de  sources  : 

I.  Les  documents  épigraphiques,  les  inscriptions. 

II.  Les  auteurs,  orateurs  et  poètes  comiques. 

III.  Les  savants,  scoliastes,  et  lexicographes. 

Les  inscriptions  et  les  ouvrages  des  auteurs  ont  un  ca- 
ractère commun  :  ils  sont  contemporains  des  institutions  que 
nous  étudions.  La  plupart  se  rapportent  au  quatrième 
siècle.  A  cette  époque,  l'organisation  municipale  créée  par 
Klisthène  comptait  plus  d'un  siècle  d'existence  et  de  déve- 
loppement régulier  :  elle  dura  tout  aussi  longtemps  que  la 
démocratie  athénienne.  Nous  avons  donc  le  droit  de  con- 
sulter les  inscriptions  et  les  auteurs  du  cinquième  siècle  tout 
aussi  bien  que  ceux  du  quatrième. 

Les  inscriptions  des  dèmes  sont  disséminées  dans  divers 
recueils.  Il  faut  citer  en  première  ligne  le  Corpus  inscriptio- 
num  atticarum,  dont  le  tome  II  (1"  partie) ,  contient  vingt- 
deux  décrets  ou  fragments  de  décrets  (n09  570-590  et  Addenda, 
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5736).  D'autres  décrets  ont  été  publiés  dans  T'Ae^vatov,  les 
Mittheilung&n  des  deutschen  archàologischen  Instituées  in 
Allie n,  le  Bulletin  de  correspondance  hellénique.  Les  Inscrip- 
tions antres  //ne  les  décrets,  contrats  et  conventions,  se  trou- 
vent dans  le  Corpus  inscriptionum  grœcarum,  dans  la  Revue 
archéologique,  dans  les  Mittheilungen ,  dans  r'Ecprj^ept; 
'Ap/ouoXoyix-0.  De  l'importance  des  documents  épigraphiques, 
nous  n'avons  rien  à  dire;  elle  est  suffisamment  connue  de 
tous.  Nous  nous  bornerons  à  rappeler  que  c'est  précisément 
l'organisation  intérieure  du  dème  que  les  inscriptions  nous 
aident  à  connaître.  Tel  chapitre  sur  la  reddition  des  comptes 
dans  l'assemblée,  tel  autre  sur  la  justice  dans  le  dème  n'au- 
raient pu  être  composés  sans  un  décret  de  Myrrhinonte,  ni 
sans  une  inscription  d'Aixoné.  Encore  aurions-nous  pu  sa- 
voir sans  le  décret  de  Myrrhinonte  que  les  magistrats  du 
dème  étaient  tenus  de  rendre  leurs  comptes  ;  sans  l'inscrip- 
tion d'Aixoné,  nous  n'aurions  jamais  su  que  l'assemblée  des 
démotes  pouvait,  dans  certaines  circonstances,  faire  fonctions 
d'arbitre.  Nous  ajouterons  que  les  inscriptions  des  dèmes 
présentent  un  intérêt  particulier  :  la  seule  étude  de  l'ortho- 
graphe et  du  style  donne  lieu  à  des  observations  instruc- 
tives. 

Parmi  les  auteurs,  nous  avons  distingué  les  orateurs  et 
les  poètes  comiques  ;   ce  sont  sans  contredit  les  plus  utiles. 

C'est  surtout  dans  les  plaidoyers  civils  des  orateurs  atti- 
ques,  et  particulièrement  de  Démosthène,  que  nous  avons 
constamment  puisé.  Deux  plaidoyers  seulement ,  celui  de 
Démosthène  contre  Euboulidès  et  celui  d'Isée  pour  Euphilétos 
ont  exclusivement  trait  aux  affaires  du  dème,  au  droit  de 
cité  qui  était  reconnu  et  enlevé  par  les  démotes;  mais  il 
n'est  peut-être  pas  de  discours  ou  l'on  ne  puisse  recueillir 
quelques  faits,  quelques  détails  qui  nous  aident  à  mieux 
connaître  et  le  caractère  du  dème,  et  les  relations  qui  unis- 
saient entre  eux  les  démotes.  Tous  ces  traits  sont  dispersés 
dans  les  plaidoyers,  si  bien  qu'il  faut  presque  les  relire  ou 
se  mettre  à  les  parcourir  chaque  fois  que  l'on  aborde  une 
question  nouvelle.  Alors  l'esprit  n'a  plus  qu'une  seule  préoc- 
cupation pour  ainsi  dire  et  laissant  de  côté  tout  ce  qui  ne  se 
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rapporte  pas  directement  au  sujet  limité  qu'il  se  propose 
d'étudier ,  il  discerne ,  il  choisit  et  fait  une  ample  moisson 
d'observations.  Voulons-nous  connaître  la  vie  à  la  campagne, 
dans  les  dèmes  ruraux,  nous  lirons  d'abord  les  discours 
contre  Kalliklès  et  contre  Nikostratos,  puis  nous  recueille- 
rons dans  presque  tous  les  plaidoyers  de  Démosthène  et 
d'Isée  bien  des  détails  qui  nous  avaient  d'abord  échappé , 
parce  que  nous  les  avions  lus  autrement,  nous  attachant  par 
exemple  au  litige,  au  procès.  Les  plaidoyers  des  orateurs 
attiques  sont  donc  d'une  incomparable  variété,  comme  la 
vie  même  des  Athéniens  qu'ils  nous  permettent  de  saisir  sur 
le  vif.  Il  n'est  pas-  de  lecture  plus  utile,  il  n'en  est  pas  de 
plus  attrayante,  si  ce  n'est  peut-être  celle  des  poètes  comi- 
ques (1). 

Les  poètes  comiques  nous  rendent  un  double  service  : 
comme  les  orateurs,  ils  nous  aident  à  pénétrer  dans  le  dème, 
à  connaître  la  vie  des  démotes,  surtout  la  vie  à  la  campa- 
gne. Tantôt  c'est,  comme  dans  les  Nuées  d'Aristophane,  une 
allusion  rapide  au  démarque ,  tantôt,  comme  dans  la  Paix, 
c'est  un  tableau  longuement  développé  des  mœurs  des  pay- 
sans :  ainsi  dans  les  Nuées,  ainsi  dans  les  Acharniens.  Plus 
d'un  passage  d'Aristophane  nous  aide  encore  à  bien  com- 
prendre le  sens  du  mot  démotes.  Les  comiques  sont  donc 
instructifs  comme  les  orateurs.  Ils  ont  sur  ces  derniers  un 
avantage  :  attachés  à  l'observation  des  mœurs  et  surtout  des 
ridicules  et  des  travers,  de  tout  ce  qui  fait  saillie  en  un  mot, 
ils  saisissent  et  mettent  en  relief  les  habitudes  et  surtout 
les  défauts  qui  distinguent  les  dèmes  les  uns  des  autres  ; 
ils  consacrent  et  fixent  des  réputations  qu'ils  ont  aidé  à  faire. 

On  comprit  de  bonne  heure  combien  les  orateurs  et  les 
poètes  comiques  étaient  précieux  et  que  de  renseignements 
ils  fournissaient  sur  les  institutions  et  les  hommes  politiques 


(l)  Nous  citons  les  orateurs  attiques  d'après  l'édition  Didot.  On  sait  tout  ce 
que  doivent  aux  travaux  de  Meïer  et  Schomann  et  de  M.  R.  Dareste  ceux 
qui  étudient  les  plaidoyers  civils  des  orateurs  attiques.  Nous  citons  Meïer  et 
Schomann  (Der  Allische  Process)  d'après  la  première  édition;  delà  seconde  édi- 
tion, refondue  par  M.  J.  Lipsius,  il  n'a  paru  que  quelques  fascicules.  —  R.  Da- 
reste, Les  plaidoyers  civils  de  Démosthène,  traduits  et  annotés...  Paris,  Pion. 
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d'Athènes,  aussi  furent-ils  de  la  part  des  savants  anciens 
l'objet  de  longs  commentaires  et  d'études  suivies.  Scoliastes 
et  lexicographes  s'attachèrent  à  l'explication  des  termes, 
s'aidant  le  plus  souvent  des  travaux  des  polygraphes  anté- 
rieurs. Nous  les  citerons  souvent,  particulièrement  Harpo- 
cration,  Suidas,  le  scoliaste  d'Aristophane  et  les  auteurs  des 
lexiques  publiés  dans  le  recueil  des  Anecdota  de  Bekker. 
Nous  n'avons  pas  à  marquer  ici  la  valeur  de  chacun  d'eux  : 
nous  nous  réservons  de  discuter  leurs  témoignages  quand 
ils  nous  sembleront  obscurs  ou  inexacts.  Gomme  nous 
l'avons  dit,  ils  s'aidaient  le  plus  souvent  des  travaux  anté- 
rieurs; c'est  ainsi  qu'un  texte  très  important  d'Aristote, 
relatif  aux  naucrares  et  aux  démarques,  est  presque  entière- 
ment reproduit  par  Harpocration  et  par  Photius;  il  était  évi- 
demment connu  de  Pollux  et  de  Suidas,  il  est  cité  par  le 
scoliaste  d'Aristophane. 

Enfin  ,  nous  ferons  plus  d'une  fois  appel  aux  souvenirs 
que  nous  a  laissés  notre  séjour  en  Grèce.  Si  l'étude  des 
mœurs  et  des  croyances  de  la  Grèce  contemporaine  nous 
aide  à  mieux  comprendre  le  caractère  des  Grecs  de  l'ancienne 
Athènes,  c'est  surtout  la  vie  à  la  campagne,  dans  les  dèmes 
ruraux  et  dans  les  petits  dèmes ,  qu'elle  peut  éclairer.  Dans 
les  villes,  les  conditions  de  l'existence  ne  sont  plus  les 
mêmes  ;  dans  les  campagnes ,  dans  la  province ,  elles  ont 
peu  changé.  Notre  séjour  en  Grèce  nous  fournit  des  points 
de  comparaison  et  nous  met  en  garde  contre  toute  exagé- 
ration ;  ce  pays,  où  s'est  développée  la  vie  municipale  dont 
nous  commençons  l'étude,  nous  l'avons  habité,  parcouru, 
et  toutes  les  fois  que  nous  parlerons  des  dèmes,  nous  nous 
souviendrons  que  l'Attique  est  grande  comme  un  petit  dé- 
partement français  et  qu'au  quatrième  siècle  avant  Jésus- 
Christ  elle  ne  comptait  pas  deux  cents  bourgs. 

Le  dème ,  dont  nous  cherchons  à  décrire  l'organisation 
intérieure,  reste-t-il  isolé?  La  vie  municipale,  école  de  la 
vie  politique,  se  borne-t-elle  à  une  seule  étape?  Évidem- 
ment non.  Les  dèmes  ne  sont  pas  isolés.  Des  liens  de  dif- 
férente nature,  religieux  et  politiques,  les  rattachent  les  uns 
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aux  autres  ;  ils  ont  entre  eux  des  relations  constantes,  que 
nous  étudierons  dans  la  suite.  Nous  verrons  comment  des 
institutions  religieuses  avaient  établi  dès  l'origine  entre  un 
certain  nombre  de  villages  voisins  des  relations  toutes  na- 
turelles, qui  avaient  pour  résultat  de  rapprocher  autour 
d'un  autel  commun  des  citoyens  et  des  familles  dont  la  vie 
s'écoulait  dans  des  bourgs  différents.  Nous  verrons  ensuite 
comment  tous  les  dèmes  faisaient  partie  de  groupes  politi- 
ques, comment  ils  étaient  distribués  dans  les  tribus. 

Ainsi,  partis  du  dème,  après  avoir  traversé  les  groupes 
religieux  que  formaient  des  Athéniens  de  bourgs  différents, 
après  avoir  traversé  la  tribu ,  nous  arriverons  au  Conseil  où 
sont  représentés  toutes  les  tribus  et  tous  les  dèmes,  nous 
arriverons  à  la  cité.  L'étude  de  la  vie  municipale  nous  per- 
mettra de  mieux  comprendre  la  vie  politique ,  l'étude  suc- 
cessive de  toutes  ces  associations  qui  s'enchaînent  les  unes 
aux  autres,  nous  fera  saisir  la  parfaite  unité  du  peuple 
athénien. 


Paris,  avril  1883. 
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INTRODUCTION 

ASPECT  DE  L'ATTIQUE.  GRANDS  ET  PETITS  DÈMES.  NOMS  DES  DÈMES 


Au  quatrième  siècle,  l'Attique  comptait  plus  de  cent  dèmes  ou 
bourgs  (1),  disséminés  sur  une  superficie  d'environ  2,600  kil. 
carrés  (2).  Alors  comme  aujourd'hui ,  certaines  contrées  de  ce 
petit  pays  étaient  plus  peuplées  que  d'autres  :  les  bourgs  étaient 
plus  nombreux  dans  la  plaine  d'Athènes  (3),  plus  clairsemés  dans 
la  plaine  d'Eleusis  et  de  Thria.  Le  voyageur  qui  parcourait  l'une 
traversait  à  de  courts  intervalles  des  villages  voisins  :  dans  l'autre, 
il  pouvait  sur  le  territoire  d'un  même  dème  faire  une  route  plus 
longue.  Il  y  avait  ainsi  de  grands  et  de  petits  dèmes. 

Cette  distinction  si  simple  avait  été  faite  dès  l'antiquité  (4). 
L'on  entendait  surtout  par  grands  dèmes  ceux  dont  la  population 
était  plus  nombreuse.  Le  plus  souvent  le  nombre  des  habitants 
était  en  rapport  avec  l'étendue  du  territoire  :  il  se  pouvait  pour- 
tant qu'un  dème,  situé  par  exemple  sur  les  flancs  arides  d'une 
montagne,  occupât  une  superficie  considérable  sans  être  pour  cela 
un  grand  dème.  Les  grands  dèmes  sont  les  plus  peuplés  :  le  plus 
grand  dème  de  l'Attique  est  Acharnes,  qui,  dans  la  première  an- 
née de  la.  guerre  du  Péloponnèse,  en  431,  fournit  un  contingent  de 
3,000  hoplites  (5).  Ce  chiffre  suppose,  d'après  les  calculs  de  Clin- 


(1)  Le  nombre  des  dèmes  était  certainement  supérieur  à  100  et  inférieui  :'i 
174.  Nous  savons  en  effet  qu'au  deuxième  siècle  il  y  avait,  au  dire  de  Polémon 
le  Périégète.  cité  par  Strabon  (IX,  39G  ,  16),  17't  dèmes,  et  il  est  impossible 
d'admettre  que  du  quatrième  au  deuxième  siècle  le  nombre  des  dèmes  se  soit 
accru  de  100  à  174. 

(2)  C.  Hanriot,  Recherches  sur  la    topographie  des   dèmes    de    l'Attique.   Introd., 

p.  xii,  g  2. 

(3)  Strabon,  IX,  399,  22  :  To-j;  ô'Iv  xîj  [ie<roya£qi  oy)jaou;  xfjî  'A-mxijî  ^axpèv 
eliréïv  Stà  to  tt).tj6o<;. 

(4)  Démosthène,  C.  Euboulidès,  1310,  57.  —  Pausanius  ,  I.  xxxi ,  1.  V.  plus 
loin,  Conclusion,  g  3,  Mœurs  et  caractère»  iistinetifs  des  dèmes.  Grands  et  petits  dè- 
me». 

(5)  Thucydide.  II,  19  et  20. 

2. 
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ton  (1),  une  population  de  12,000  habitants  ,  sans  compter  les 
esclaves.  Parmi  les  petits  dèmes ,  nous  citerons  Halimonte  ,  la 
patrie  de  l'historien  Thucydide ,  et  Anagyronte  (2). 

Chacun  de  ces  dèmes ,  grands  ou  petits  ,  occupe  une  partie  dé- 
terminée du  sol  de  l'Àttique.  Des  bornes  sont-elles  placées  à  la 
limite  des  dèmes,  comme  aujourd'hui  dans  nos  campagnes  à  la 
limite  des  cantons?  nous  l'ignorons.  Pour  les  dèmes  urbains, 
c'est-à-dire  pour  ceux  dont  le  territoire  est  compris  dans  l'en- 
ceinte de  la  ville  d'Athènes ,  le  fait  ne  semble  pas  douteux  :  des 
bornes  séparaient  les  différents  quartiers  assignés  aux  différents 
dèmes.  On  y  avait  gravé  une  inscription  rédigée  peut-être  comme 
celles  qu'on  lit  sur  les  bornes  des  trittyes  :  ici  finit  le  dème  de 
Kollytos  et  commence  le  dème  de  Mélité  (3).  Les  limites  de  ces 
deux  dèmes  étaient  précisément  incertaines  et  donnèrent  lieu  à 
des  contestations  interminables  :  voulait-on  parler  de  délimita- 
tions délicates,  on  citait  Kollytos  et  Mélité,  comme  on  rappelait 
les  guerres  entreprises  par  les  Athéniens  et  les  Béotiens  au  sujet 
de  la  possession  d'Oropos  (4). 

Les  noms  des  dèmes  offrent  une  très  grande  variété  de  formes. 
«  Les  dèmes  des  Athéniens,  est-il  dit  dans  YEtymologicum  Magnum, 
ont  été  nommés  d'après  les  lieux  mêmes  (d'après  la  nature  des  lieux) 
ou  d'après  les  lieux  avoisinants,  d'après  la  végétation  de  l'endroit, 
d'après  l'industrie  qu'on  y  exerçait ,  ou  bien  encore  d'après  les 
hommes  et  les  femmes  qui  les  ont  habités  (les  premiers)  »  (5). 
Cette  observation  est  faite  par  l'auteur  de  YEtymologicum  à  propos 

(1)  H.  F.  Clinton,  Fasti  Hellenici,  3°  édit.,  1841,  vol.  II,  p.  483. 

(2)  Pausanias  en  mentionne  un  certain  nombre  (I,  xxxi).  Les  listes  de  pry- 
tanes  nous  en  font  connaître  d'autres.  U.  Kohler,  Attische  Prytanenurkunden,  dans 
les  Mittheilungen  des  deutschen  archàologischen  Institutes  in  Athen,  IV,  p.  97  et  suiv. 

(3)  C.  I.  A.,  I,  517,  518.  —  Les  limites  des  dèmes  urbains  étaient  d'ailleurs 
inscrites  sur  des  registres  publics.  Scoliaste  d'Aristophane,  Oiseaux,  997.  MeXîtyi 
yàp  ébtav  Èxeïvo ,  wç  èv  toÏç  épiff^oïç  ysypairTac  xrjç  uoXewç.  Cf.  Antiphon,  C.  Niko- 
klès  uept  ôpwv  (IIe  volume  des  Orateurs  attiques,  édit.  Didot,  p.  226,  XI).  Il  y 
avait  à  Athènes  des  magistrats  appelés  'Optaxaî.  Hypéride ,  P.  Euxénippos  ,  16 
{Orat.  attiques,  II,  p.  377).  Cf.  I.  Bekker,  Anecdota  grxca,  I,  287,  18  s.  v. 

(4)  Strabon,  I,  65,  7. 

(5)  Etymologicum  Magnum,  s.  v.  :  'EXeeïç...  01  yàp  ôrjixoi  twv  'AQrivaiwv  9i  ànrà 
•tûSv  TÔTtwv ,  ^  àizo  xcôv  Trapax£i[A£va>v  aùxoiç ,  ^  àno  xûv  èv  aùtoï;  çutwv  ,  rt  àizo 
Tôiv  èv  aùxoïç  yeipoTe^vwv ,  9)  imb  twv  oïxYiTavxtùv  àvôpwv  f)  yuvaixwv.  Leake  pro- 
pose oîxiffàvTwv.  Les  deux  mots  peuvent  être  employés  ici  l'un  pour  l'autre  : 
oï  otxiuavxeç  :  ce  sont  ceux  qui  ont  fondé  le  dème,  c'est-à-dire  ceux  qui  l'ont 
habité  les  premiers  (oix^cravieç). 

Sur  les  noms  des  dèmes,  voy.  Bockh,  commentaire  du  n"  3064,  C.  1.  <î.,  II, 
p.  650. 
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du  dème  d'cEXeetç.  «  cEXss"?ç ,  dit-il,  dème  de  l'Attique.  Le  nom 
vient  d'un  marais  (IXo?)  de  l'Attique  :  l'endroit  est  en  effet  maré- 
cageux. »  L'étymologie  est  douteuse,  puisque  la  forme  cEXee?ç  l'est 
aussi  (1),  mais  l'observation  reste  juste.  Comme  exemples  à  l'ap- 
pui,  nous  pouvons  citer  les  dômes  suivants  :  Ilevr^,  qui  tire 
sans  doute  son  nom  de  la  montagne  voisine ,  et  'AXxl  Alijwviosç, 
«.  dont  le  nom  indique  une  situation  près  de  la  mer  (2)  ;  »  — 
'EXououç  ?,  Oyiyata  ?;  —  vA6ij.ovov  ,  AîôaXiSoa,  AaiSaXî&xc,  EÙTOjpfôou ,  Ks- 
pafjiîjç  (3).  Enfin  ,  dans  la  dernière  classe  ,  il  faut  ranger  tous  les 
dèmes  qui  avaient  reçu  le  nom  d'un  héros  éponyme  ou  d'une  hé- 
roïne, comme  Mélité,  Dioméia.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur 
ces  héros ,  dont  quelques-uns  au  contraire  avaient  pris  le  nom 
du  dème.  Il  reste  à  citer  les  dèmes  qui  portent  le  nom  des  famil- 
les dont  ils  avaient  été  le  centre  et  le  foyer,  AaxiaSat,  par  exemple, 

Boutaoat  ,  ^7](u.ayt§ai  (4). 

Ces  derniers  noms  sont  particulièrement  intéressants  :  ils  nous 
reportent  à  l'époque  reculée  où  les  grandes  familles  passaient  leur 
vie  à  la  campagne,  entourées  de  leurs  serviteurs,  fermiers  et  es- 
claves (5).  Forcées  de  s'établir  à  la  ville,  elles  n'avaient  jamais  aban- 
donné complètement  les  champs;  mais  à  la  longue,  depuis  Solon 
surtout,  leurs  biens  s'étaient  divisés  etleur  fortune  s'était  amoindrie. 
Au  quatrième  siècle,  la  plupart  des  citoyens  d'Athènes  sont  pro- 
priétaires fonciers.  Dans  l'une  des  dernières  années  du  cinquième 
siècle,  peu  après  le  rétablissement  de  la  démocratie  ,  un  citoyen 
proposa  de  rappeler  les  exilés  ,  mais  de  n'accorder  de  droits  poli- 
tiques qu'à  ceux  qui  posséderaient  une  terre.  Cette  proposition 
eût-elle  été  acceptée,  près  de  cinq  mille  Athéniens  auraient  été 


(1)  Voir  Hanriot,  ouv.  cité,  p.  32.  Il  est  plus  d'un  nom  de  dénie  dont  l'ortho- 
graphe n'est  pas  encore  fixée  :  c'est  dans  les  inscriptions  qu'il  faut  la  recher- 
cher. Voy.  par  exemple  0.  Riemann,  Notes  sur  l'orthographe  attique,  dans  le  Bul- 
letin de  correspondance  hellénique,  III,  p.  505  :  'AypuXrjç,  nepyaar)?.  Eùwvojjirjç.  Ces 
recherches  sont  étrangères  au  sujet  que  nous  traitons. 

(2)  Hanriot,  p.  71. 

(3)  Hanriot,  s.  v.,  Catalogue  alphabétique  des  cent  soixante-deux  dèmes  de  l'Attique 
actuellement  connus,  à  la  fin  de  l'ouv.,  p.  269. 

(4)  On  trouvera  la  liste  des  dèmes  de  l'Attique,  avec  l'indication  des  tribus 
auxquelles  ils;  ont  appartenu,  dans  L.  Ross,  Die  Demen  von  Attika  und  ihre  Yer- 
theilung  unter  die  Phylen  nach  Imchriften ,  p.  110  et  suiv.  W.  Smith,  A  dktionury 
of  Greefl  and  Roman  Geography.  I.ondon,  1873,  au  motAttiea,  p.  333  et  suiv. 
K.  P.  Hermann,  Lehrbuch  der  \griechischen  Staatsalterthùmer,  ..'  éd.,  1875,  p.  707 
et  suiv. 

(5)  IïavoixY)<iCop.  Thucydide,  Il  .  16,  Cf.  Pustel  de  Coulanges,  La  Cité  antique , 
3'édit.,  p.  149,  150. 
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privés  du  droit  de  cité  (1).  Ainsi  des  vingt  mille  citoyens  d'Athè- 
nes, moins  de  cinq  mille,  c'est-à-dire  moins  d'un  quart,  ne  sont 
pas  propriétaires  fonciers.  Les  autres  possèdent  un  lopin  de  terre, 
dans  un  dème  rural  :  c'est  un  petit  domaine  avec  une  maison  de 
peu  d'apparence ,  comme  la  plupart  des  maisons  de  la  ville  (2). 
Les  gens  de  la  ville  y  viennent  passer  la  journée ,  puis  rentrent 
vers  le  coucher  du  soleil  à  Athènes;  souvent  ils  y  demeurent  plu- 
sieurs jours ,  occupés  à  cultiver  leurs  arbres  à  fruits,  leur  vigne , 
leurs  oliviers,  et  à  soigner  leurs  rosiers  (3).  Aussi  la  route  d'Athè- 
nes est-elle  «  agréable,  tout  entière  cultivée,  souriante  en  quelque 
sorte  :  on  y  sent  partout  l'activité  de  l'homme  (4).  » 

Tels  sont ,  à  première  vue ,  les  dèmes  de  l'Attique  :  des  bourgs 
plus  ou  moins  gros,  dont  les  noms  sont  bien  connus,  dont  les 
limites  sont  ordinairement  bien  déterminées.  Sur  le  territoire 
plus  ou  moins  considérable  du  dème,  qui  est  le  plus  souvent  di- 
visé en  un  grand  nombre  de  domaines ,  sont  çà  et  là  des  maisons 
isolées  :  beaucoup  appartiennent  aux  habitants  d'Athènes. 

C'est  l'organisation  intérieure  du  dème  que  nous  étudierons 
maintenant. 

§  1 .  —  L'agora ,  rassemblée  du  dème. 

Le  dème  est  une  association.  «  L'association  première  de  plu- 
sieurs familles ,  mais  formée  en  vue  de  rapports  qui  ne  sont  plus 
quotidiens ,  dit  Aristote  (5) ,  c'est  le  bourg ,  qu'on  pourrait  bien 
justement  nommer  une  colonie  naturelle  de  la  famille.  »  Il  y  a 
comme  un  lien  entre  tous  les  habitants  d'un  même  dème  ,  entre 
tous  ceux  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  S^oTai.  At^ottiç  signifie 
un  citoyen  du  même  dème,  comme  vjXtxuoTYjç  un  homme  du  même 
âge.  Le  mot  implique  un  rapprochement  et  une  relation  :  on  le 
construit  avec  le  génitif  comme  x7)Ss<jT7fc  par  exemple ,  qui  désigne 
un  parent  par  alliance  et  comme  tous  les  mots  qui  marquent 
un  rapport  de  parenté.  Ainsi  on  lit  dans  Lysias  :   'Ayvo'Swpoç  tjv 


(1)  Denys  d'Halicarnasse,  Lysias,  XXXII.  Proposition  de  Phormisios. 

(2)  Dicéarque,  dans  les  Fragments  des  historiens  grecs,  édit.  Didot,  II,  p.  254. 

(3)  Lysias,  S.  le  meurtre  d'Êratosthène  (Orat.  att.,  I,  p.  92  et  suiv.),  g  11,  12,  13, 
20,22,  23,  41.  Cf.  Térence  ,  Hécyre  (pièce  imitée  de  Ménandre) ,  v.  174,  215, 
224,  586,  610.  V.  plus  loin  :  Conclusion,  §  3,  Dèmes  urbains  et  dèmes  ruraux. 

(4)  Dicéarque,  passage  déjà  cité,  au  commencement  :  'Oôo;  ôè  ^5eïa  yewpyou- 
(jivy)  7rà<7a,  ë/ouirâ  xi  rr)  otyei  cpiXàvôpwTtov. 

(5)  Aristote,  Politique,  I,  1,  7.  Éd.  et  traJ.  Barthélémy  Saint-Hilaire  :  Mà- 
).t<7Ta  Se  xatà  yûaiv  eoixev  "ô  xwpi  àuotxta  oixiaç  eivai. 
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\4u.?iTpo7taiEuç ,  Sykxottjç  toïï  MeveffTpdcTOu  ,  Kprciou  xy)0E(JT7]ç  toïï  twv  ïpta- 
xovta.  «  Hagnodoros  était  du  dème  d'Amphitropê,  démote  de  Mé- 
nestratos,  parent  de  Kritias  ,  l'un  des  Trente  (1).  » 

Toute  association  a  ses  réunions,  tout  dème  a  son  assemblée. 
Geux-Là  seulement  sont  membres  du  dème  qui  ont  le  droit  de 
venir  à  l'assemblée,  d'y  parler,  d'y  prendre  part  aux  délibérations 
et  aux  votes.  L'assemblée  ,  c'est  le  dème  même. 

L'assemblée  du  dème  porte  le  nom  d'àyopa  :  le  mot  IxxXv)ffia  est 
réservé  à  l'assemblée  du  peuple  (2). 

Le  même  mot  désigne  la  place  publique ,  l'agora  du  dème  (3). 
C'est  sur  cette  place  que  se  réunit  le  plus  souvent  l'assemblée.  Nous 
savons  que  l'assemblée  d'un  dème  rural  peut  aussi  se  tenir  dans 
la  ville  :  c'est  à  Athènes  que  se  réunissent  en  346/5  les  habitants 
d'Halimonte  pour  reviser  le  registre  civique.  Il  est  vrai  qu'Hali- 
monte  n'était  éloigné  d'Athènes  que  de  trente-cinq  stades,  moins 
de  six  kilomètres  et  demi  ;  puis  l'opération  si  importante  de  la 
revision  du  registre  civique  avait  sans  doute  eu  lieu  à  l'époque 
de  quelque  fête  publique,  et  ce  jour-là  les  habitants  d'Halimonte 
étaient  plus  nombreux  à  Athènes  qu'au  village  (4).  Ordinaire- 
ment, l'assemblée  se  tenait  au  milieu  du  dème,  sur  l'agora  ou 
dans  le  théâtre  :  quelques  bourgs ,  nous  le  verrons  plus  loin,  pos- 
sédaient un  théâtre. 

(1)  Lysias,  C.  Agoratos  (XIII),  g  55.  Cf.  Antiphon,  S.  le  Choreute  (VI),  g  12. 
Le  mot  ôy)(AÔTai  peut  bien  souvent  se  traduire  par  «  mes  amis.  »  Il  n'a  pas 

d'autre  sens  dans  le  passage  de  Susarion  : 

xaxov  yuvaïx£ç  àXX'  ôjawç,  w  Syuaotou, 

oùx  ë<7iiv  olxeîv  olxiav  aveu  xaxoO. 
Cf.  Aristophane ,  Plutus ,  254  :  âvôpeç  çiXoi  xai  ÔYijjLÔtai.  Chevaliers ,  320.  Nuées , 
1209,  1210;  1323, 

s'écrie  Strepsiade  battu  par  son  fils. 

Ayijjiotyk  se  construisait  seulement  avec  un  nom  de  personne.  Voulait-on  dire 
à  quel  dème  on  appartenait ,  on  employait  le  verbe  AruAOTEveaôai.  'Ev  'EXeuai- 
vfoiç  ôyi(iot£u6[A£voi;  ,  par  exemple.  Démosthène,  C.  Léocharès,  1092,  39.  Cf.  Lysias, 
C.  Panklêon  (XXIII),  2,  ^pôjj.Yiv  ôtoOev  Sy^oteijoito  ;  —  3,  AexeXetôôev  Syi|j.ot£v6- 
ixevov.  Démosth.,  C.  Euboulidés,  1314,  49;  1315,  55.  Harpocration  donne  du  mot 
Ar)|j.oTeuET8ai  l'explication  suivante  (s.  v.)  «  Ar,|AOTeuea8ai,  c'est  faire  partie  d'un 
dème  et  en  porter  le  nom.  » 

(2)  C.  I.  A.,  II,  5S5,  1.  1.  Démosthène,  C.  Léocharès,  1091,  36.  Cf.  I.  Bekker, 
Anecdota  gr..  I,  p.  327  :  'Ayopà  ■  cruvÉôpiov  cpt»X£xwv  ^  ôr)[x.0Tâiv,  oîoveI  (TÛXXoyoç. 

(3)  C.  I.  A.,  1,2,  I.  9-10  :  èv  àyopâ  t%  Sxoqxêwviôûv.  C.  1.  A.,  II,  573,  1.  9  : 
èv  xrj  àvopà  twv  Sï][aotù)v.  571,  1.  14. 

(4)  DémcsUV-ne,  C.  Euboulidès,  1302,  10.  Le  dème  le  plus  éloigné  d'Athènes, 
Sunium,  est  à  moins  de  dix  heures  de  marche. 
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C'est  le  plus  important  des  magistrats  du  dème,  le  démarque,  qui 
convoque  l'assemblée  (1).  «  Il  le  fait ,  dit  Harpocration ,  toutes  les 
fois  qu'il  le  faut.  »  Ce  n'est  pas  à  dire  qu'il  prend  l'initiative  de  la 
convoquer,  toutes  les  fois  qu'il  le  juge  nécessaire  :  il  y  a  des  as- 
semblées principales,  régulières  (àyopal  xupi'at)  (2),  dont  l'époque  a 
été  fixée  à  l'avance  sans  doute  par  l'assemblée  même.  A  l'approche 
de  ces  dates,  le  démarque  doit  avertir  les  habitants  du  dème.  Il  y 
a  aussi  des  assemblées  extraordinaires ,  en  temps  de  guerre  par 
exemple,  ou  lorsqu'il  s'agit  de  reviser  le  registre  civique,  ou  en- 
core lorsqu'il  faut  procéder  à  l'élection  de  certains  magistrats 
spéciaux ,  dont  le  choix  est  confié  par  l'assemblée  du  peuple  à 
l'assemblée  du  dème.  Dans  ces  derniers  cas,  c'est  en  vertu  d'un 
décret  du  peuple  que  le  démarque  réunit  les  démotes  (3). 

En  même  temps  qu'il  les  avertit  de  l'époque  de  la  séance ,  le 
démarque  les  informe  de  l'ordre  du  jour.  Tout,  semble-t-il,  est 
prévu  et  réglé  à  l'avance  :  «  Que  le  démarque ,  est-il  dit  dans  un 
décret  de  Myrrhinonte,  traite  des  Dionysiaques  des  champs  (4), 
le  dix-neuvième  jour  de  Posidéon.  »  La  suite  de  l'inscription  est 
très  endommagée  :  on  y  distingue  pourtant  les  mots  suivants  : 

ta  ai  àXkct  TtavTa...  y_p7]{/.aTiÇeiv  7tXt)V  toïï  5...  tyj  ocutyj  "^(/.épot  twv  oiq[jLap/ov  , 

«  que  le  même  jour  le  démarque  traite  des  autres  questions,  à  l'ex- 
ception de...  »  Il  est  dit  quelques  lignes  plus  haut  que  le  démarque 
ne  peut  congédier  les  démotes  avant  d'avoir  épuisé  l'ordre  du 
jour ,  qui  a  été  fixé  par  un  décret  ;  sinon ,  il  est  passible  d'une 
amende  (5). 

L'assemblée  se  réunissait  sans  doute  rarement.  Nous  avons  vu 
que  dans  une  même  séance  avaient  lieu  plusieurs  délibérations  ; 
nous  verrons  plus  loin  que  l'inscription  des  nouveaux  citoyens 
sur  le  registre  civique  était  votée  le  jour  de  la  désignation  des 
magistrats.  Les  séances  étaient  plus  ou  moins  longues  :  peut-être 
la  session  durait-elle  plusieurs  jours ,  au  moins  dans  certains  cas 
exceptionnels  (6).  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  l'assemblée  ne  se 


(1)  Harpocration,  au  mot  A^jj-ap^oç-.-  Suvtjyov  toùç  ôt^ou;  ôuôte  Jevjaeiev. Cf . 
Suidas,  s.  v. 

(2)  C.  I.  A.,  II,  585,  1.  1,2. 

(3)  V.  plus  loin,  ch.  IL 

(4)  C.  /.  A.,  II,  578,  1.  36  et  37  :  Tr)  8è  èvàtet  ènl  ôéxa  toû  IloeriSewvoç  [/.ï)vô; 
XpïiiJiaTÎÇeiv  uspi  Aiovuaiwv...  Sur  ce  sens  du  verbe  xp-o^att^eiv,  »  donner  suite  à. 
mettre  en  délibération,  »  cf.  Démosth.,  C.  Midias,  517,  8  et  9. 

(5)  C.  /.  A.,  II,  578,  I.  24  et  suiv. 

(6)  Lors  de  la  revision  générale  des  listes  civiques,  par  ex.  V.  plus  loin, 
ch.  I,  §  6. 
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réunissait  que  le  moins  souvent  possible  :  d'abord  les  affaires 
n'étaient  pas  nombreuses,  puis  les  démotes,  les  gens  des  petits 
dèmes  surtout,  ne  quittaient  pas  volontiers  leurs  champs.  Tous 
ces  paysans ,  tous  ces  petits  cultivateurs  qu'Aristophane  met  en 
scène  dans  le  chœur  de  la  Paix  (1) ,  et  auxquels  il  prête  un  lan- 
gage si  juste  et  si  sincère,  ne  sont  pas  hommes  à  se  déplacer  sou- 
vent pour  assister  à  une  délibération  et  prendre  part  à  un  vote. 
Susceptibles  d'un  effort,  au  moment  des  semailles  par  exemple , 
ils  sont  dans  la  suite  paresseux  avec  délice,  tout  le  temps  que  «  le 
dieu  fait  sa  besogne  et  féconde  les  semences  (2).  » 

Ce  qui  nous  montre  encore  que  l'assemblée  ne  devait  se  réunir 
que  rarement,  c'est  qu'elle  était  peu  fréquentée  :  les  habitants  du 
dème  mettaient  peu  d'empressement  à  s'y  rendre.  Lors  de  la  revi- 
sion du  registre  civique,  opération  importante  qui  eut  sans  doute 
lieu  dans  une  réunion  extraordinaire,  l'assemblée  d'Halimonte, 
convoquée  à  Athènes,  compte  soixante  et  treize  membres  ;  encore 
vers  le  coucher  du  soleil ,  comme  il  se  fait  tard  et  que  le  village 
est  à  quelque  distance,  les  vieillards  ont  regagné  leurs  demeures  : 
il  n'est  pas  resté  trente  votants  (3).  Le  décret  de  Myrrhinonte  cité 
plus  haut  porte  que  le  démarque  ne  pourra  faire  procéder  au  vote, 
si  la  réunion  comprend  moins  de  trente  membres  (4).  Il  suffit  de 
trente  démotes  pour  représenter  le  dème  de  Myrrhinonte.  Peut- 
être  un  chiffre  avait-il  été  ainsi  fixé  pour  chaque  dème  ,  propor- 
tionnellement au  nombre  des  habitants  (5). 


(1)1 128  et  s.,  1141  : 

Où  y*P  êffô'  ■fiStov,  ^  tux£'v  V-^v  ^8y)  '(mapjjiva, 
tôv  Ôeàv  S'ê7ruJ/exàÇeiv  xai  tiv'   eÎ7reïv  yeiTOva  ■ 
EÎ7TÉ  (AOt,  xi  TY)vixoà3xa  ôpwjxev,  w  K«|AapxiSï)  ; 

Ce  dernier  nom  est  formé  comme  le  mot  ÔYJixapxoç. 

(2)  Paix,  1158  et  suiv. 

(3)Démosth.,  C.  Euboulidès,  1301,  9;  1302,  10. 

(4)  C.  I.  A.,  II,  578,  1.  21  et  suiv.  :  [ô  Sriixap^o?]  ...SiSoxw  t9)v  ij/rj^ov  èàv  7rapâi- 
?iv  p>)  èXàtTou;  r)  AAA.  M.  Koumanoudis  ('AOyivouov,  III,  p.  687  et  689)  ,  lit  (a^ 
è>.<xT-couç  IIAAA  :  le  démarque  ne  pouvait  mettre  aux  voix  si  la  réunion  comp- 
tait moins  de  cent  trente  démotes.  Mais  outre  que  la  leçon  de  M.  Kohler  est 
plus  correcte  (È)aTTouç  fj) ,  les  chiffres  sont  séparés  dans  le  texte  épigraphique 
par  des  points  et  l'on  a,  H  :  AAA  :  Enfin  Myrrhinonte  est  un  petit  dème,  comme 
Halimonte  ou  l'assemblée,  dans  une  circonstance  extraordinaire,  compte 
soixante  et  treize  membres. 

(5)  On  sait  qu'il  faut,  dans  certaines  circonstances,  six  mille  votants  à  l'as- 
semblée du  peuple,  pour  représenter  le  peuple  athénien.  C'est  environ  le  tiers 
du  chiffre  total  des  citoyens.  Frankel ,  Die  Aitischen  Geschwonnengerichte ,  p.  1 
et  suiv. 
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L'assemblée  réunie ,  le  démarque  en  prenait  la  présidence  : 
comme  sur  le  Pnyx  ,  la  séance  s'ouvrait  par  un  sacrifice  (1). 

Nous  avons  dit  que  l'ordre  du  jour  était  réglé  à  l'avance ,  et 
que,  sous  peine  d'amende,  le  démarque  devait  le  mettre  en  déli- 
bération ;  tout  démote  n'en  a  pas  moins  le  droit  de  prendre  la 
parole  pour  soumettre  des  propositions  à  l'assemblée.  Dans  une 
séance  de  l'assemblée  d'Halimonte  que  nous  décrirons  plus  loin, 
Tordre  du  jour  portait  la  revision  du  registre  de  majorité  :  le  dé- 
marque, qui  avait  intérêt  à  retarder  le  vote,  passa  la  journée  à 
discourir  et  à  faire  voter  des  décrets  (2). 

Les  orateurs  entendus  et  la  discussion  close ,  l'assemblée  pas- 
sait au  vote  ;  les  démotes  ne  pouvaient  voter  avant  d'avoir  prêté 
serment  entre  les  mains  du  démarque,  qui  est  «  maître  du  ser- 
ment (3).  »  Le  texte  du  serment  était  gravé  sur  une  stèle  ou  sim- 
plement écrit  au  pinceau ,  et  chacun  des  votants  avait  à  le  lire 
ou  à  le  réciter  ;  nous  n'en  avons  conservé  qu'une  phrase  :  «  Je 
jure  de  voter  selon  l'opinion  la  plus  juste,  sans  faveur  et  sans 
haine  (4).  »  Le  serment  prêté,  le  démarque  remettait  un  suffrage 
au  votant,  qui  le  déposait  dans  l'urne  (5). 

La  décision  de  l'assemblée  prenait  la  forme  d'un  décret,  qu'elle 
faisait  graver  sur  une  stèle.  Le  second  volume 'du  Corpus  inscrip- 
tionum  atticarum  contient  vingt-deux  décrets  de  dèmes,  la  plu- 
part incomplets  (6).  L'intitulé  est  rédigé  de  deux  façons  différen- 
tes :  ordinairement  le  nom  de  l'orateur  qui  a  fait  la  proposition 
est  suivi  des  mots  SsScr/Ooa  ou  s^cfu'aGai  rieipasuai  par  exemple,  ou  toi? 
o-/](jioTaiç  (7)  ;  quelquefois  le  décret  s'ouvre  par  les  mots  eSoljev  IIXco- 


(t)  Isée,  Héritage  d'Apollodoros  (VII),  28  :  ô[j(.6'javTt;  xa6'  lepwv. 

(2)  Démosth.,  C.  Euboul,  1301.  9. 

(3)  Kûpto;to0  ôpxou.  C,  Euboul,  1301,  8.  C.  I.  A.,  II,  578,  1.  21  :  'E£opxoû-ca> 
6  Sr)[iap3(Oi;  xoù;  8y)u.ôt<xç. 

(4)  C.  Etiboul.,  1318,  64  :  vFY)tpceÏ79ai  Yv<ô|j.i[)  Trj  ôixaiOTdcrfl  xai  oûte  ^àptToç  ëvex' 
out'  ë^pa;. 

Euboulidès  et  ses  complices  (ibid.)  sont  accusés  d'avoir  effacé  une  ligne  du 
serment. 

(5)  Harpocration  au  mot  Ayijjiapxoi;.  C.  I.  A.,  II,  570.  1.21  et  22,  citées  plus 
haut. 

(6)  C.  I.  A.,  II,  570-590  et  Addenda  et  Corriyenda,  573h.  Toutes  ces  inscriptions 
datent  du  quatrième  siècle,  à  l'exception  peut-être  du  n.  570,  qui  peut  appar- 
tenir au  cinquième,  et  du  n.  589  qui  peut  être  attribué  au  troisième  siècle.  Cf. 
des  décrets  d'Aixoné  publiés  dans  les  Mittheilungen  d.  d.  a.  Inst.  (Voir  Appendice 
Inscriptions  d'Aixoné)  et  un  décret  d'Eleusis,  dans  le  Bull,  de  corr.  hellén.,  III, 
p.  120-123. 

(7)  C.  1.  A.,  II,  573,  1.  14;  582;  586;  589;  571,  1.  4;  572;  580;  587. 
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ôeieuai,  eSo^ev  A'^wveufftv  suivis  de  la  mention  de  l'orateur  (1).  Les 
décrets  sont  rarement  datés  ;  le  nom  de  l'archonte  éponyme  n'est 
indiqué  qu'une  seule  fois  en  tête  de  l'intitulé,  dans  le  seul  décret 
dont  la  gravure  ait  été  soignée  (2). 

C'est  l'assemblée  qui  désigne  l'endroit  où  seront  exposées  les 
stèles,  tantôt  le  théâtre,  tantôt  un  des  temples  du  dème  ,  souvent 
enfin  l'agora,  où  elle  tient  ses  séances  (3).  Le  dème  n'a  pas  d'au- 
tres archives. 

Les  faits  que  nous  venons  d'exposer  suffisent  à  nous  faire  con- 
naître l'organisation  et  en  quelque  sorte  le  mécanisme  de  l'as- 
semblée du  dème.  Nous  savons,  et  c'est  ce  qu'il  importe  de  retenir, 
que  le  nombre  des  séances  est  restreint  et  qu'elles  ne  réunissent 
qu'un  petit  nombre  de  démotes;  mais  l'assemblée  est  vivante  et 
agissante  :  on  y  parle ,  on  y  délibère ,  on  y  vote.  Quels  sont  donc 
les  sujets  qu'on  y  traite  ?  Quelles  sont  les  occupations  et  les  fonc- 
tions de  l'assemblée  du  dème?  C'est  à  l'œuvre  que  nous  la  connaî- 
trons vraiment.  C'est  en  suivant  ses  discussions,  en  étudiant 
l'attitude  de  son  président  et  de  ses  orateurs,  en  notant  les  habi- 
tudes des  démotes  qui  forment  l'auditoire,  que  nous  saisirons  sur 
le  vif  la  vie  municipale  en  Attique. 

§  2.  —  Fonctions  de  l'assemblée  du  deme. 

L'assemblée  est  souveraine  dans  le  dème.  C'est  elle  qui  se 
recrute  elle-même  ;  c'est  elle  en  effet  qui ,  en  votant  l'inscription 
des  nouveaux  citoyens  sur  le  registre  civique,  les  admet  dans 
l'association. 

L'assemblée  du  dème  est  surtout  une  assemblée  d'affaires.  Elle 
désigne  ses  magistrats,  elle  administre  ses  finances;  c'est  elle  qui 
règle  les  dépenses  du  dème  et  dispose  de  ses  revenus.  Parfois  elle 
fait  fonctions  d'arbitre  et  s'efforce  de  régler  les  contestations  qui 
s'élèvent  entre  les  habitants  du  dème. 

Les  magistrats  qu'elle  a  désignés  et  dont  le  plus  important  est 
le  démarque  ne  sont  que  ses  représentants  ;  le  démarque  la  repré- 
sente dans  le  dème  et  à  la  ville  devant  les  tribunaux.  Quelles  sont 
ses  fonctions?  Quelle  part  a  été  laissée  à  son  initiative  ?  Quelle  est 
son  influence  ? 

(1)C.  /.  A.,  II,  570,  1.  11  ;  585,  1.  2. 

(2)  C.  I.  A.,  II,  585,  1.  1.  Cf.  un  contrat  de  location  consenti  par  le  Pirée , 
C.  7.  G.,  103,  1.  1  :  'Eirt  ' ' Kç>yj.Tcizo\>  ap^ovTo;,  <ï>puvîwvo?  ÔYinâp^ou. 

(3)  ïv  t$  Oeàxpw.  C.  J.  A.,  II,  585,  1.  21  ;  èv  tû  tepài  ttjç  "HëYK,  581,  1.  30.  Sur 
l'agora,  voir  plus  haut,  p.  5,  note  3. 
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Quand  nous  aurons  successivement  étudié  toutes  ces  questions, 
nous  connaîtrons  la  constitution  civile  du  dème. 

Le  dème  a  ses  héros,  ses  dieux,  ses  temples.  L'assemblée  ne 
laisse  ni  aux  prêtres  ni  aux  sacrificateurs  le  soin  de  régler  les 
sacrifices  et  d'organiser  les  fêtes  :  elle  est  souveraine  encore  en 
ces  matières.  Nous  aurons  à  étudier  les  rapports  de  l'assemblée 
avec  ces  différents  magistrats,  à  connaître,  en  un  mot ,  la  consti- 
tution religieuse  du  dème. 

Constitution  civile  et  constitution  religieuse,  telles  seront  donc 
les  divisions  de  cette  première  étude  qui  est  consacrée  à  l'organi- 
sation intérieure  du  dème.  Dans  l'une  comme  dans  l'autre,  nous 
aurons  à  étudier  l'action  de  l'assemblée,  qui  est  souveraine ,  et  à 
rechercher  aussi  comment,  dans  cette  réunion  peu  nombreuse, 
certaine  famille,  certain  personnage  tel  que  le  démarque,  arrivent 
à  jouer  un  rôle  considérable.  Les  mœurs  ont  apporté  tout  natu- 
rellement au  principe  absolu  de  la  souveraineté  de  l'assemblée 
bien  des  tempéraments.  La  souveraineté  dans  l'assemblée  appar- 
tient souvent  à  telle  famille  prépondérante,  à  tel  démarque  in- 
fluent qui  a  ses  partisans  et  sa  coterie.  Pouvait-ii  en  être  autre- 
ment dans  le  dème,  dans  le  village?  N'en  sera-t-il  pas  de  même 
dans  l'assemblée  du  peuple,  à  Athènes  ? 


PREMIERE  PARTIE 


Constitution  civile  du  clème 


CHAPITRE  PREMIER. 


COMPOSITION    DE    L'ASSEMBLÉE    DU    DÈME. 


L'assemblée  n'est  ouverte  qu'aux  Athéniens  jouissant  de  tous 
leurs  droits  et  faisant  partie  du  dème,  c'est-à-dire  admis  dans 
l'association. 

On  n'est  pas  démote  par  le  seul  fait  d'habiter  le  dème.  Il  se 
peut  qu'il  y  ait ,  sur  le  territoire  du  bourg ,  des  citoyens  qui  pos- 
sèdent un  domaine  où  ils  ont  élu  domicile,  et  qui,  néanmoins, 
n'appartiennent  pas  au  dème.  Ils  y  sont  étrangers  :  ce  sont ,  en 
quelque  sorte,  des  métèques  ([/.éroixoi),  au  sens  premier  du  mot.  Il 
s'ensuit  que  tous  les  démotes  n'habitent  pas  leur  dème  :  les  plus 
riches  résident  dans  la  ville  et  ne  font  à  la  campagne,  dans  leurs 
biens,  sur  le  territoire  de  leur  dème,  que  de  courts  séjours.  C'est, 
nous  l'avons  dit,  dans  cette  Attique  grande  comme  un  petit  dé- 
partement français  ,  un  mouvement  continuel  entre  la  ville  et  la 
campagne. 

On  n'est  démote,  c'est-à-dire  on  ne  peut  assister  à  l'assemblée, 
qu'après  avoir  été  admis  dans  le  dème  ;  on  n'est  admis  dans  le 
dème  qu'après  avoir  été  inscrit  sur  un  registre  spécial ,  le  Arjijiap- 
yixov  Ypa[x;i.aT£Tov. 

A  quelles  conditions ,  à  quel  âge  est-on  admis  dans  le  dème  ? 
Quelles  sont  les  formalités  de  l'inscription  sur  ce  registre? 

Toutes  ces  questions  ont  une  importance  singulière  :  être  admis 
dans  le  dème,  c'est  en  effet  être  admis  dans  la  cité  ;  ce  n'est  pas 
seulement  obtenir  l'accès  de  l'assemblée  du  dème,  c'est  acquérir 
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la  jouissance  de  tous  les  droits  civils  et  de  tous  les  droits  politi- 
ques. L'assemblée,  qui  se  recrute  elle-même,  dresse  donc  en 
même  temps  l'état  civil  des  Athéniens  ;  c'est,  sans  aucun  doute, 
la  plus  importante  de  ses  fonctions. 

§  1.  —  État  civil  des  Athéniens.  Inscription  sur  le  Xvjijiap/ixov 
YpajxjjLaxetov  des  fils  nés  du  sang. 

Les  citoyens  athéniens  joignaient  à  leur  nom  celui  de  leur  père 
et  la  mention  du  dème  auquel  ils  appartenaient.  Un  Athénien 
s'appelait,  par  exemple,  Mavciôeoç  Mavxiou  0opi'xto;,  Mantithéos,  fils 
de  Mantias,  du  dème  de  Thorikos.  Tel  était  le  nom  légal  et  com- 
plet d'un  citoyen  athénien  :  «  Q)uelle  est  la  loi,  dit  Mantithéos  en 
s'adressant  aux  héliastes,  qui  autorise  à  inscrire,  à  côté  du  nom, 
autre  chose  que  le  nom  du  père  et  l'indication  du  dème  (1)?  » 
L'usage  n'est  pas  en  désaccord  avec  la  loi  :  la  plupart  des  inscrip- 
tions funéraires  qui  étaient  placées  sur  des  tombeaux  de  citoyens 
portent,  à  côté  des  noms  du  mort  et  de  son  père,  l'indication  du 
dème  (2).  Pour  bien  marquer  que  les  colons  athéniens  ou  clé- 
rouques  n'ont  pas  cessé,  loin  de  leur  patrie,  d'être  citoyens  athé- 
niens, on  a  soin  de  graver  sur  leurs  tombes  le  nom  du  dème  au- 
quel ils  appartenaient  (3). 

Où  et  comment  ces  noms  sont-ils  donnés  et  reconnus  à  l'Athé- 
nien ? 

C'est  dans  la  phratrie  que  l'enfant  né  d'un  père  athénien  et 
d'une  mère  athénienne  recevait  pour  la  première  fois  un  nom  (4). 
Le  troisième  jour  de  la  fête  des  Apatouria,  dans  le  mois  de  Pya- 
nepsion  qui  suivait  sa  naissance,  il  était  présenté  par  son  père  ou, 
à  défaut  du  père,  par  la  personne  qui  avait  autorité  sur  lui  (xuptoç) 
à  l'assemblée  de  la  phratrie  (5).  Le  père  affirmait  par  serment  la 

(1)  Démosth.,  C.  Béotos,  I,  997,  9,  10  :  Kaî  xî;  ■rçxovae  Tctâizoïz,  ^  xaxà  rcoïov  vâ- 
[xov  7TpOT7tapaypà!potT'  âv  toùto  xô  7iapàypafj.[j.a  ^  à)>),o  xt  irX^v  ô  iraxrip  xaù  6  ôyjjio;  ; 

(2)  Koumanoudis,  'Axxixrjç  èuiypaçai  imivpëioi,  Athènes,  1871.  Cf.  CL  A.,  II, 
114  B,  1.  4.  Le  Conseil  décrète  d'inscrire  sur  une  statue  consacrée  à  Athéna  le 
nom  des  membres  du  Conseil  :  sTtiypà^at  de...  xoùç  pou).evxà;  7taxp69ev  xai  xoù 
8rj(iou.  Le  décret  est  de  l'année  343/2. 

(3)  P.  Foucart ,  Mémoire  sur  les  colonies  athéniennes  au  cinquième  et  au  quatrième 
siècle,  p.  349  et  suiv.,  dans  les  Mémoires  présentés  par  divers  savants  à  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  l,e  série,  t.  IX,  I™  part.,  p.  323. 

(4)  La  fille  comme  le  garçon.  Isée,  Héritage  de  Vyrrhos  (III),  73,  75,  76. 

(5)  C'est  ce  qu'on  appelait  eîuàyeiv  sîç  xoù;  çpàxopa;.  Sur  l'admission  dans  la 
phratrie,  voy.  surtout  Isée,  Hérit.  d'Apollodoros  (VII),  15  et  suiv.  Démosth.,  C. 
Makariatos,  1078,  81  et  suiv.  Cf.  Daremberg  et  Saglio,  Dictionnaire  des  antiquités 
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légitimité  de  l'enfant  et  requérait  l'inscription  sur  le  registre  de 
la  phratrie  ('jpaxoptxov  ou  xoivov  ypa^uaTeTov)  (1);  il  immolait  ensuite 
la  victime  qu'il  avait  amenée  lui-même  à  l'autel,  et  les  membres 
de  la  phratrie  décidaient  par  un  vote  si  sa  requête  serait  acceptée. 
L'enfant  était-il  admis ,  on  l'inscrivait  sous  le  nom  que  lui  don- 
nait son  père,  et  l'on  ne  pouvait  y  joindre  que  le  nom  du  père  : 
le  fils  de  Mantias  était  appelé  Mavxi'Oso;  Mavn'ou.  Ces  deux  noms 
seuls  étaient  enregistrés. 

L'admission  dans  le  dème  et  l'inscription  sur  le  registre  dit 
Àr,;iap^ixov  Ypaau.aT£";ov  complétaient  le  nom  en  donnant  le  démotique, 
c'est-à-dire  l'indication  du  dème.  Le  démotique  a  le  plus  souvent 
la  forme  d'un  adjectif,  ©opi'xio;,  Ilaiavieuç,  quelquefois  aussi  la  forme 
d'un  adverbe,  'AypuXîîQsv,  BaxîiOsv  ;  plus  rarement  il  comprend  deux 
mots ,  le  nom  du  dème  au  génitif  précédé  de  la  préposition  ex ,  lx 

K7)8àjV,    £X  KoXtoVOÙ    (2). 

C'est  à  l'époque  de  la  majorité,  à  dix-huit  ans,  qu'étant  inscrit 
sur  le  Xr^'.ap/rxov  vpaajjiaTswv,  l'Athénien  acquiert  le  droit  de  joindre 
le  démotique  à  son  nom. 

Le  Xv)i;iap£ixov  ypaiAixaTeTov  était  le  registre  de  l'état  civil.  La  véri- 
table étymologie  du  mot  XviSjiapy  ixo'v  est  celle  qui  se  rattache  au  mot 
Xïjçiç  dans  le  sens  d'action  en  justice.  Aîjijiç,  c'est  proprement  le 
tirage  au  sort.  On  sait  qu'en  effet  le  sort  fixait  l'ordre  dans  lequel 
étaient  appelées  les  affaires  :  Xayyavetv  8ixy]v  ,  c'est  obtenir  une  ac- 
tion, Xîféiç,  c'est  le  fait  d'obtenir  une  action.  «  La  maison,  est-il 
dit  dans  un  discours  de  Démosthène  (3) ,  est  restée  déserte ,  (xÉ^pi 
T7j«  r,a£T£py.;  àv^ew;,  jusqu'au  jour  où  nous  avons  obtenu  l'action.  » 
La  signification  du  mot  Xîfëiç  devint  plus  précise  encore  :  il  dési- 
gna particulièrement  une  action  en  pétition  d'hérédité.  Les  ex- 
pressions Six*]  x/.r'po'j ,  ÀaY/avstv  oix7]v  xX^pou  ne  sont  pas  employées; 
on  dit  XîjÈjeç  xou  xX^pou,  "kctf/jhtiv  ttjv  xX^pou  Xîjijiv  (4).  Ainsi  se  trouvent 
distingués,  dans  cette  phrase  d'un  orateur  attique,  les  mots  X^i; 

et  Su»]...   -ï\    jxÈv  Xrjçtç   tou  xX^pou  Stsypotcpï) ,  ^  SE  tojv  ^euSoixapTupicov  S6a] 

ii<T7]ei  (5).  La  phrase  est  d'Isée,  qui  était  particulièrement  versé 


grecques  et  romaines,  Art.  Apaturia  (Hunziker).  Egger,  Mémoires  d'histoire  ancienne, 
et  de  philologie.  IV.  Observations  historiques  sur  les  formalités  de  l'état  civil  chez  les 
Athéniens,  p.  113  et  suiv. 

(1)  Harpocration  :  Koivàv  Ypa[i[j.aT£ïov.  Jupiter  Tragédien,  26  et  scoliaste. 

(2)  Tous  les  démotiques  sont  cités  dans  les  listes  de  Ross  et  de  K.  P.  Iler- 
mann. 

(3)  C.  Leochiirès,  1085,  15. 

(4)  Isée,  ïïér.  de  Pyrrhos  (III),  60,  61,  62. 

(5)  Isée,  //■  i .  à   Dicéogt  ne  (V),  17. 
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dans  la  science  du  droit  successoral.  Par  extension,  du  sens  d'ac- 
tion en  pétition  d'hérédité,  en  pétition  d'héritage,  le  mot  Xîfëtç  on 
vint  à  signifier  l'héritage  même  et  les  biens  de  la  succession.  Ainsi 
nous  arrivons  à  l'explication  donnée  par  le  scoliaste  d'Eschine , 
exà^ÔY)...  ÀYiHiap^ocov  àiro  tou  toÙç  ev  aùxco  ypacpo(./ivouç  ap)(Eiv  xyjç  X^îjeioç , 
8-Kzp  la-ci  tou  xXvipou  :  ce  registre  fut  appelé  Xrjljtap/txov  parce  que  ceux 
qu'on  y  inscrivait  avaient  la  disposition  de  la  Xîjçiç,  c'est-à-dire 
de   l'héritage  (xX9ipoç)  (1). 

Donc ,  une  fois  qu'il  est  inscrit  sur  le  registre  civique ,  l'Athé- 
nien est  en  état,  le  cas  échéant,  de  recueillir  et  de  réclamer  les 
héritages  auxquels  il  a  droit.  Il  est  affranchi  de  «  tous  ceux  qui 
l'entourent,  de  son  père,  de  son  frère  aîné ,  de  son  tuteur,  de  ses 
maîtres ,  en  un  mot  de  tous  ceux  qui  ont  autorité  sur  lui ,  »  et 
qu'on  désignait,  à  Athènes,  du  nom  de  xupiot  (2).  Il  devient  une 
personne  civile,  il  acquiert  tous  les  droits  civils. 

En  même  temps  il  acquiert  tous  les  droits  politiques  :  ceux-là  seu- 
lement étaient  inscrits  sur  la  liste  de  l'Assemblée  du  peuple,  dont 
le  nom  figurait  sur  le  registre  civique  (3).  Le  registre  civique  est  in- 
dispensable à  l'Etat;  sans  lui,  comment  les  stratèges  pourront-ils 
dresser  les  catalogues  ?  Il  sert  de  base  au  service  militaire.  Sans 
lui ,  comment  établir  la  liste  des  contribuables  et  des  plus  impo- 
sés ,  de  ceux  qui  doivent  supporter  les  services  publics ,  les  litur- 
gies? S'agit-il  de  désigner  les  membres  du  Conseil,  les  juges  et 
ceux  des  magistrats  que  le  sort  appelle  aux  fonctions  publiques , 
quels  noms  seront  déposés  dans  l'urne?  Ceux-là  seulement  qui 
auront  été  portés  sur  le  registre  civique.  En  un  mot,  la  vie  du 
citoyen  athénien  date  du  jour  où,  inscrit  sur  le  registre,  il  peut 
joindre  le  démotique  à  sou  nom.  Cela  est  si  vrai  que  le  démotique 
est  comme  un  signe  distinctif  :  tout  nom  suivi  d'un  démotique 
est  celui  d'un  citoyen.  Les  étrangers  domiciliés  à  Athènes,  les 
métèques,  ajoutent  à  leur  nom  la  mention  du  dème  où  ils  rési- 

(1)  Eschine,  C.  Timarque,  18. 

(2)  Eschine,  loc.  cit.  :  -zoïç  uepi  xàv  Ttaîoa,  Ttccrpi,  àôeXcpw,  ÈuiTpÔTTw,  ôiSotTxàXot; 
xai  o).uç  toïç  xvpi'oi;. 

(3)  M.  Arnold  Schiifer  a  très  bien  fait  ressortir  l'importance  du  XïiÇiapxixàv 
Ypa(j.fxaT£ïov.  Demosthenes  und  seine  Zeit,  III  Band,  III  Abtheilung.  Beilage  II,  A. 
Eintritt  der  Mimdigkeit  nach  Attischem  Rechte,  p.  31  et  32.  Il  développe  très  claire- 
ment un  passage  du  premier  discours  de  Démosthène  contre  Béotos  (996,  7  et 
suiv.)  :  deux  athéniens  figurent  au  registre  civique  sous  le  nom  de  Mantithéos 
fils  de  Mantias,  du  dème  de  Thorikos.  Celui  qui  prononce  le  discours  s'efforce 
de  démontrer  qu'il  ne  peut  y  avoir  deux  Mantithéos,  fils  de  Mantias,  du  dème 
de  Thorikos  :  cela  est  contraire  à  l'ordre  public,  et  il  insiste  sur  ce  dernier 
argument. 
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dent,  mais  sous  une  forme  particulière  que  nous  font  connaître 
les  inscriptions  :  ô  0£Ïva  Jv  KoàXutw  oîxûv  ,  Kpoi'aw  sv  2xau.écovt8<IW 
oîy.oîivTi,  ripeTOVT'.  'AypuXïjffi  oîxoùvTt.  Cette  mention  n'est  pas,  comme 
le  démotique ,  un  titre  :  c'est  un  simple  renseignement ,  presque 
une  note  de  police.  Ne  savons-nous  pas  qu'elle  est  également  jointe 
au  nom  des  femmes  métèques ,  SioTTipl;  'AXwtc'xt^i  oîxoïïsa  xamqXd; , 
Sotéris  qui  réside  dans  le  dème  d'Alopéké,  revendeuse  (1).  Le 
démotique  est,  au  contraire,  un  titre  réservé  aux  hommes  et  aux 
citoyens  (-2). 

C'est  dans  le  dème  que  ce  titre  est  conféré.  Le  démarque  a  réuni 
l'assemblée  à  l'époque  fixée.  C'est  la  séance  la  plus  importante  de 
l'année,  celle  qui  réunit  sans  doute  le  plus  grand  nombre  de  vo- 
tants. A  l'ordre  du  jour  sont  inscrites  l'admission  des  nouveaux 
citoyens  et  la  désignation  des  nouveaux  magistrats  du  dème. 

A  quelle  époque  se  tenait  cette  séance  ?  Deux  textes  nous  per- 
mettent d'indiquer  une  date  au  moins  pour  deux  dèmes.  On  lit 
dans  le  premier  plaidoyer  contre  Onétor  qu'Aphobos ,  tuteur  de 
Démosthène,  se  maria  au  mois  de  Skirophorion  ;  à  peine  le  ma- 
riage avait-il  eu  lieu  que  Démosthène,  déclaré  majeur,  c'est-à-dire 
inscrit  sur  le  registre  civique,  fit  valoir  ses  griefs  contre  Apho- 
bos  (3).  Le  mois  de  Skirophorion  est  le  douzième  de  l'année  athé- 


(\)  E.  Curtius,  Inscriptiones  Alliez  nuper  repertx  duodecira  (1843),  VII,  p.  21. 
C.  /.  A.,  I,  324,  a,  col.  1,  1.  7. 

(2)  Les  filles  des  citoyens  athéniens  sont  seulement  inscrites  sur  le  registre 
de  la  phratrie.  Jamais,  dans  les  centaines  d'inscriptions  funéraires  de  l'Attique 
où  figurent  les  femmes,  le  démotique  n'est  ajouté  directement  à  leur  nom  :  il 
est  joint  à  celui  de  leur  père. 

M.  Perrot  (l'Éloquence  politique  et  judiciaire  à  Athènes,  p.  361)  fait  ressortir  la 
«  maigreur  et  la  sécheresse  »  du  nom  athénien,  qu'il  oppose  au  nom  latin  si 
riche  «  surtout  si  on  le  prend  chez  quelque  grand  personnage,  comme  Publius 
Cornélius  Scipio  iEmilianus  Africanus  Numantinus  !  «  Mais  outre  que  tous 
les  R,omains  n'étaient  pas  des  Scipions,  grands  seigneurs  et  grands  hommes,  le 
nom  athénien  si  court  et  si  maigre  qu'il  soit,  est  suffisamment  expressif  :  le 
démotique  distingue  le  citoyen,  c'est-à-dire  le  privilégié,  de  tous  ceux  qui 
l'entourent  et  n'ont  pas,  comme  lui,  tous  les  droits  politiques. 

M.  Egger  (Journal  des  savants,  sept.  1882,  p.  515,  516)  mentionne  des  listes  de 
noms  athéniens.  «  On  ne  peut  n'y  pa's  remarquer,  dit-il ,  le  caractère  de  ces 
noms  propres  qui,  à  très  peu  d'exceptions  près ,  expriment  toujours  des  idées 
de  patriotisme ,  de  piété ,  d'affection  domestique.  »  C'est  que  l'Athénien  était 
libre  de  choisir  un  nom  pour  ses  enfants. 

(3)  Démosthène,  C.  Onétor,  I,  868,  15  :  'Eyw  ô'eùôs'o);  (/.exà  toùç  yipovç  Soxi- 
|xaTfJî(;  èvexâXouv.  Il  faut  joindre  eùOs'w;  à  ôoxtfxacôeî;  et  non  à  ÈvsxàXovv.  Ao- 
xtjxaTOil;  équivaut  à  iyypa^ei;.  Voy.  quelques  lignes  plus  loin.  Cf.  Schàfer.  op 
loi .  cit.,  p.  29. 
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nienne  ;  donc,  dans  le  dème  de  Pœania ,  auquel  appartenait  Dé- 
mosthène ,  l'inscription  des  nouveaux  citoyens  avait  lieu  soit  au 
mois  de  Skirophorion ,  soit  dans  le, mois  suivant,  le  premier  de 
l'année,  le  mois  d'Hékatombéon.  C'est  également  au  commence- 
ment de  l'année  que  se  réunit  l'assemblée  dans  un  autre  dème 
dont  le  nom  ne  nous  a  pas  été  conservé.  Thrasyllos  réclame,  dans 
un  plaidoyer  composé  par  l'orateur  Isée,  l'héritage  d'Apollodoros, 
dont  il  est  le  fils  adoptif  (1).  Il  a  été  inscrit  au  mois  de  Thargélion 
sur  le  registre  de  la  phratrie,  puis  il  est  parti  à  Delphes  pour  as- 
sister aux  jeux  pythiques.  C'est  en  son  absence  qu'il  a  été  inscrit 
sur  le  registre  civique.  Or,  les  jeux  pythiques  étaient  célébrés 
dans  le  mois  de  Boukatios,  qui  correspond  au  second  mois  de 
l'année  athénienne ,  à  Métageitnion.  C'est  donc  dans  ce  second 
mois,  ou  plutôt  dans  le  premier,  en  admettant  que  Thrasyllos  est 
arrivé  à  Delphes  avant  la  fête ,  qu'il  a  été  inscrit  sur  le  registre 
du  dème  (2).  En  était-il  de  même  dans  tous  les  autres  dèmes? 
M.  Schàfer  pense  qu'un  acte  d'une  telle  importance  s'accomplis- 
sait à  la  même  époque  dans  toute  l'Attique.  Sans  doute,  on  peut 
affirmer  que ,  de  Skirophorion  à  Hékatombéon ,  tous  les  registres 
civiques  étaient  tenus  au  courant;  peut-être  même  faut-il  étendre 
ces  limites  jusqu'au  mois  de  Métageitnion.  Il  importait  peu,  en 
effet,  que  le  registre  fût  complété  dès  les  premiers  jours  du  nouvel 
an  :  les  nouveaux  citoyens  n'ont  pas  à  jouir  aussitôt  de  tous  leurs 
droits.  Ils  ne  paraîtront  pas  ,  par  exemple,  à  l'assemblée  du  peu- 
ple, puisque,  de  dix-huit  à  vingt  ans,  ils  sont  engagés  dans  le 
corps  des  éphèbes.  Si ,  comme  Démosthène ,  ils  ont  à  recueillir 
une  succession,  à  intenter  une  action  contre  des  tuteurs  malhon- 
nêtes, qu'importent  quelques  semaines  de  plus  ou  de  moins?  Ne 
savent-ils  pas  que  leur  majorité  ne  date  point  du  jour  précis  où 
ils  ont  atteint  leur  dix-huitième  année,  mais  de  l'époque,  fixée 
par  l'assemblée  du  dème,  où  ils  seront  inscrits  sur  le  registre 
civique  (3)?  C'est  en  effet  l'assemblée  du  dème  qui  a  fixé  la  date 
de  cette  séance  ;  or,  chaque  dème  forme  une  association  particu- 
lière et  indépendante,  qui  a  l'initiative  de  ses  mouvements  et  de 
ses  actes.  Ce  serait  mal  entendre  la  constitution  athénienne ,  mal 

(1)  L'inscription  des  fils  adoptifs  avait  lieu  le  même  jour  que  l'inscription 
des  enfants  nés  du  sang.  Voy.  même  chap.,  g  2. 

(2)  Isée,  Sér.  d'Apollodoros  (VII),  27,  28.  Cf.  Schàfer,  op.  loc.  cit. 

(3)  Il  n'est  ici  question  que  des  fils  nés  du  sang.  Pour  les  fils  adoptifs,  dont 
il  sera  parlé  plus  loin,  s'ils  sont  mineurs  ils  sont  dans  la  situation  des  fils  nés 
du  sang-,  s'ils  sont  majeurs, 'ils  sont  par  là  même  inscrits  sur  un  registre  civi- 
que et  jouissent  déjà  de  lousMeurs  droits. 
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connaître  les  mœurs  politiques  d'Athènes  que  de  se  représenter 
tous  les  dèmes  accomplissant  le  même  jour,  presque  à  la  même 
heure,  un  acte  identique,  comme  aujourd'hui  toutes  nos  com- 
munes sont  appelées  à  voter  le  même  dimanche.  Cet  acte  intéresse 
la  cité  tout  entière,  mais  il  intéresse  d'abord  le  dème  ;  c'est  donc 
l'assemblée  qui  fixera  la  date  de  sa  réunion,  tenant  compte  sans 
doute ,  dans  les  limites  que  nous  avons  indiquées  plus  haut ,  des 
occupations  des  démotes  que  peut  retenir  aux  champs  la  moisson 
ou  la  vendange  (le  premier  mois  de  l'année  athénienne  correspond 
à  juillet-août) ,  tenant  compte  aussi  des  fêtes  qui ,  tombant  dans 
cet  intervalle,  les  appelleront  autour  de  leurs  temples. 

L'assemblée  s'ouvrait  comme  à  l'ordinaire  sous  la  présidence 
du  démarque. 

Les  jeunes  gens  qui  avaient  atteint  l'âge  légal  étaient  présentés 
par  leur  père  ou  par  l'haoitant  du  dème  qui  avait  autorité  sur 
eux.  Ainsi  se  passaient  le  plus  souvent  les  choses.  Le  jeune  homme 
pouvait  aussi  se  présenter  seul;  enfin,  en  son  absence,  son  père 
ou  celui  qui  avait  autorité  sur  le  jeune  homme,  ou  simplement 
un  démote,  pouvait  introduire  la  requête  (1).  Le  jeune  homme  ou 


(l)  La  présence  des  jeunes  gens  qu'il  s'agissait  d'inscrire  sur  le  registre  ci- 
vique était-elle  nécessaire?  Il  semble  que  non,  puisque  Thrasyllos,  que  nous 
avons  cité  plus  haut,  fut  inscrit  pendant  qu'il  était  à  Delphes.  On  peut  objecter 
que  Thrasyllos  fut  inscrit  comme  fils  adoptif  d'Apollodoros,  qu'il  était  depuis 
longtemps  majeur,  et  que  son  nom  figurait  depuis  longtemps  sur  un  registre 
civique.  Mais  l'adoption  remettait  tout  en  question  :  que  le  fils  adoptif  fût  ma- 
jeur ou  mineur,  les  choses  se  passaient  de  la  même  façon.  Thrasyllos  avait  été 
présenté  par  Apollodoros  à  l'assemblée  de  la  phratrie.  «  Or  la  loi  est  la  même, 
que  le  citoyen  présente  un  enfant  né  de  lui  ou  qu'il  présente  un  enfant  adopté  : 
il  jure,  la  main  sur  l'autel ,  que  l'enfant  est  né  d'une  athénienne  et  de  légitime 
mariage,  qu'il  soit  enfant  par  le  sang  ou  par  l'adoption.  »  ^Isée,  Apollodoros,  16). 
Nous  croyons  qu'il  en  était  de  même  à  l'assemblée  des  démotes  :  que  le  fils 
présenté  fût  majeur  ou  non,  enfant  par  le  sang  ou  par  l'adoption,  les  formalités 
n'étaient  point  différentes. 

Puisque  Thrasyllos  n'était  pas  présent  à  l'assemblée  du  dème ,  quel  démote 
eut  à  requérir  l'inscription  de  son  nom?  Ce  soin  revenait  au  père  adoptif,  à 
Apollodoros  ,  mais  Apollodoros  est  mort  avant  la  séance.  Ce  fut  donc  un  ami 
qui  prit  la  parole.  Quelques  démotes  firent  opposition  à  sa  requête  et  déclarè- 
rent qu'Apollodoros  ;  n'avait  pas  adopté  Thrasyllos  ;  mais  nul  ne  se  fonda  sur 
l'absence  de  celui-ci  pour  demander  à  l'assemblée  de  ne  pas  l'inscrire  (Isée  , 
ibid.,  28).  Thrasyllos  n'était  donc  pas  tenu  d'être  présent. 

La  question  n'est  pas  sans  importance.  Nous  avons  parlé  plus  haut  des  co- 
lons athéniens  ou  clérouques  ;  nous  avons  dit  qu'ils  faisaient  toujours  partie 
de  la  cité  et  portaient  toujours  le  démotique.  Comment  leurs  fils  étaient-ils 
inscrits  sur  le  registre  civique?  Ktaient-ils  tenus  de  se  rendre  à  Athènes,  à 
l'âge  de  dix-huit  ans?  C'est  ce  que  semble  prouver  l'exemple  d'Épicure.  Il  quitta 

3. 
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celui  qui  prenait  la  parole  en  son  nom  requérait  l'inscription  sur 
le  registre  civique,  c'est-à-dire  l'admission  dans  le  dème.  Le 
dème  était  en  effet  une  association ,  une  famille  ayant  ses  biens 
et  ses  cérémonies  religieuses  :  on  n'y  entrait  qu'avec  l'assenti- 
ment des  intéressés,  qui  l'exprimaient  par  un  vote. 

Ce  vote  important  était  précédé  d'une  enquête  ou  dokimasie, 
sur  laquelle  nous  avons  peu  de  renseignements.  Le  jeune  homme 
avait  à  prouver  qu'il  était  né  d'un  père  et  d'une  mère  ayant  tous 
deux  le  droit  de  cité  et  unis  par  un  mariage  légitime.  Il  lui  fal- 
lait encore  établir  qu'il  avait  atteint  l'âge  légal  ;  des  membres  de 
la  gens  ou  de  la  phratrie  témoignaient  que  sous  tel  archonte  il 
avait  été  inscrit  sur  leur  registre.  Quelque  démote  s'opposait-il  à 
l'admission  du  nouveau  membre,  une  discussion  s'ensuivait;  en- 
fin l'on  passait  au  vote  (1). 

Le  vote  était  entouré  de  garanties  religieuses  :  peut-être  était-il 
immédiatement  précédé  d'un  sacrifice.  En  tout  cas ,  c'est  sur  les 
chairs  d'une  victime  que  les  démotes  prêtaient  serment  avant  de 
déposer  leur  bulletin  (2).  Le  vote  avait  lieu  au  scrutin  secret  :  s'il 
était  favorable,  le  nouveau  membre  était  admis  dans  l'association. 
Le  démarque  inscrivait  alors  son  nom  sur  le  registre  civique. 

Ce  registre  était  ce  que  les  Grecs  appelaient  un  Aeuxtofxa,  les 
Romains  un  album.  C'étaient  probablement  des  tablettes  ou  des 
planches  (aav(Seç)  recouvertes  d'une  couche  de  couleur  blanche 


Samos  en  324,  vint  à  Athènes  et  ne  retourna  auprès  de  son  père  qu'en  322  ;  il 
avait  servi  pendant  deux  ans  dans  le  collège  des  éphèbes.  M.  Foucart  incline  à 
croire  que  «  comme  Épicure,  tous  les  fils  des  clérouques  étaient  obligés  de  ve- 
nir à  Athènes  pour  entrer  dans  le  collège  des  éphèbes  ;  c'était  alors  qu'ils  se 
présentaient  aux  membres  de  leur  dème  et  que,  après  avoir  prouvé  leurs  droits- 
au  titre  de  citoyen  ,  ils  étaient  inscrits  sur  le  registre.  »  {Mémoire  cité,  p.  352). 
Si  les  fils  des  clérouques  étaient  tenus  d'entrer  dans  le  collège  des  éphèbes, 
à  plus  forte  raison  les  fils  des  citoyens  athéniens  vivant  en  Attique.  Or  c'était 
sans  doute  peu  de  jours  après  avoir  été  admis  dans  le  dème  que  le  jeune  homme 
était  enrôlé  parmi  les  éphèbes  :  il  était  donc  rare  que  les  jeunes  Athéniens  fus- 
sent absents  de  leur  dème  à  cette  époque.  Si  le  hasard  d'un  voyage  ou  d'une 
maladie  les  en  tenait  éloignés,  l'exemple  de  Thrasyllos  nous  autorise  à  croire 
qu'ils  n'en  étaient  pas  moins  inscrits  sur  le  registre. 

(1)  Ainsi  se  passaient  les  choses  dans  la  phratrie  ,  et  dans  l'assemblée  du 
dème,  lors  de  la  révision  du  registre  civique.  Voy.  plus  loin  ,  §  6.  Sur  la  6o- 
xtiiowia,  voy.  Aristote,  cité  par  le  Scoliaste  d'Aristophane,  Guêpes,  578.  Harpo- 
cralion ,  au  mot  Aoxi(ia<78eÉç-  Toutes  ces  expressions,  ôoxt[xa<76rjvo» ,  èyvpa^vat  elç 
xô  ),7|Ç«xpy_txàv  Ypapi|j.aT£Ïov ,  ÈYYpacpïjvai  sic  âvôpa; ,  ÈYypacp/jvai,  âvSpa  yzvésbcu  ont 
la  même  -signification. 

(2)  Isée,  /7<!r!(.  d'Apollodoros,  28  :  '0[/.6<7avT£ç  xaô'  îepwv. 


COMPOSITION    DE   L'ASSEMBLÉE    DU    DÈME.  19 

(XsÀeuxtojjiiva  ypa^^aTsTa),  comme  ces  tableaux  où  étaient  inscrits  les 
noms  des  hommes  et  la  liste  des  biens  vendus  par  l'Etat  (1). 

Il  était  entre  les  mains  du  démarque ,  qui  le  conservait  sous 
scellés  dans  sa  demeure  (2).  Il  n'y  avait  pas  de  «  démarchie ,  » 
pas  de  mairie  en  Grèce  :  ni  bureaux,  ni  archives.  Nous  verrons 
bientôt  pourquoi  les  uns  et  les  autres  étaient  inutiles.  Le  démar- 
que apportait  le  registre  à  l'assemblée;  c'est  lui-môme  qui  traçait 
sur  les  tablettes  les  noms  des  nouveaux  citoyens  (3). 

Comment  le  registre  était-il  tenu?  En  tête  des  nouveaux  noms, 
le  démarque  inscrivait  le  nom  de  l'archonte  en  charge  au  moment 
où  se  réunissait  l'assemblée  (4). 

Telles  étaient  les  formalités  qu'avaient  à  remplir,  lors  de  l'in- 
scription des  nouveaux  citoyens  sur  le  registre  civique,  et  les 
jeunes  gens  eux-mêmes  et  les  démotes.  C'étaient  les  mêmes  qu'au 
moment  de  la  présentation  des  enfants  à  la  phratrie.  Les  deux 
actes  ,  qui  d'ailleurs  se  complètent  l'un  l'autre  ,  ont  le  même  ca- 
ractère ;  les  mêmes  cérémonies  les  accompagnent.  Il  ne  s'agit  pas, 
à  vrai  dire ,  de  simples  formalités  à  remplir.  Le  démarque  n'est 
pas  un  officier  civil  qui  serait  tenu  d'inscrire  à  leur  majorité  les 
ayants  droit  :  c'est  devant  l'assemblée  que  se  présentent  les  jeunes 
gens,  c'est  à  elle  qu'ils  adressent  leur  requête,  c'est  elle  qui  les 
admet  au  nombre  des  démotes,  et  nous  avons  dit  le  sens  exact  de 
ce  mot.  Le  démarque,  qui  préside  l'assemblée,  fait  aussi  fonctions 
de  secrétaire  ou  plutôt  de  greffier;  c'est  sous  la  dictée  des  démo- 
tes qu'il  inscrit  les  nouveaux  citoyens.  De  là  cette  expression 
qu'on  rencontre  dans  un  plaidoyer  d'Isée  :  «  les  démotes  m'ont 
inscrit  sur  le  registre ,  »  c'est-à-dire  ont  décidé  que  je  serais  in- 
scrit (5).  L'admission  dans  le  dème  n'était  donc  pas  «  un  acte  ad- 


(1)  Hésychius,  aux  mots  'Ev    huxwnauiv. 

(2)  Harpocration,  au  mot  Avj[Aap;(o;.  Ta  Xv^tap^ixà  ypa[A[i.ax£ïa  irapàxoûxoiç^v 
Cf.  Scoliasle  d'Aristophane,  Nuées,  37.  Suidas,  au  mot  A^ap^o;.  Le  scoiiaste 
d'Eschine  (C.  Timarque,  18),  :  dit  xat  -^v  xà  ypa[A[Jiax£Ïa  xaûxa  uapà  toi;  Sr)|x6xouç. 
Ce  texte  ne  contredit  nullement  ceux  qui  précèdent  :  le  scoiiaste  veut  seule- 
ment dire  que  ces  registres  étaient  conservés  dans  les  dèmes.  Ils  étaient  sous 
scellés  :  Démosth.,  C.  Léocharès,  1091,  37  :  È7tei8àv  àvoixÔ^j  xà  YpajjLfjiaTeïov. 

(3)  C.  Léocharès,  1091,  37. 

(4)  Harpocration,  aux  mots  £xp  axe  îa  èvxoîç  lit  w  vu  jjlo  tç.  Les  archontes 
étaient  désignés  avant  la  On  de  l'année  :  lors  même  que  l'assemblée 
se  réunissait  en  Thargélion  ou  en  Skirophorion,  elle  connaissait  déjà  le  nom  de 
l'archonte  qui  devait  dater  l'année  à  venir. 

(5)  Hérit.  d' Apollodoros,  28. 
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ministratif  :  c'était  une  sorte  de  cooptation  (1).  »  Les  actes  religieux 
qui  l'accompagnaient,  les  serments  solennels  prêtés  sur  les  chairs 
d'une  victime  en  étaient  la  garantie  ;  le  vote  en  était  la  sanction. 
Le  registre  civique  conserve  le  souvenir  de  ce  vote.  C'est  un 
procès- verbal  ou  plutôt  une  suite  de  procès-verbaux ,  mais  rien 
de  plus.  C'est  un  livre  utile  d'où  les  magistrats  de  la  cité  tirent 
des  renseignements  précis,  qui  servent  à  la  confection  du  tableau 
des  citoyens  ayant  le  droit  de  paraître  à  l'assemblée  du  peuple,  et 
des  catalogues  militaires  ;  mais  il  ne  constitue  pas  par  lui-même 
un  titre  :  il  ne  fait  pas  preuve.  La  preuve  testimoniale  est  la  seule 
admise  par  le  droit  athénien  dans  les  questions  d'état;  le  seul 
témoignage  qu'il  accepte  est  celui  des  membres  du  dème  qui  ont 
pris  part  au  vote  et  se  sont  engagés  à  recevoir  dans  leur  associa- 
tion le  nouveau  citoyen.  Un  Athénien  veut-il  prouver  qu'il  est 
dûment  en  possession  de  la  qualité  de  citoyen,  accuse-t-il  un  au- 
tre de  l'avoir  usurpée,  il  ne  se  reportera  pas  au  registre  civique  : 
il  recherchera  des  témoins,  il  recueillera  des  témoignages.  Nous 
voyons  dans  les  orateurs  attiques  combien  de  démarches  nécessi- 
tent souvent  ces  recherches.  Ainsi  nous  pouvons  suivre  un  client 
de  Lysias,  dont  le  nom  ne  nous  a  pas  été  conservé  (2).  Notre 
homme  a  depuis  longtemps  à  se  plaindre  d'un  certain  Pankléon 
qu'il  se  décide  à  poursuivre  en  justice.  Il  se  rend  donc  à  l'atelier 
de  foulon  où  celui-ci  était  occupé  et  lui  signifie  qu'il  l'a  cité  de- 
vant le  polémarque  :  il  croyait  avoir  affaire  à  un  métèque.  Pan- 
kléon réplique  qu'il  est  de  Platées.  On  sait  que  le  droit  de  cité 
athénienne  avait  été  accordé  à  tous  les  Platéens  (3).  Son  adver- 
saire lui  demande  alors  dans  quel  dème  il  est  inscrit.  —  Dans  le 
dème  de  Décélie.  —  Lui  de  se  rendre  chez  le  barbier  dont  la  bou- 
tique est  voisine  des  Hermès  :  c'est  là  que  se  réunissaient  d'ordi- 
naire les  habitants  de  Décélie  quand  ils  descendaient  à  la  ville. 
Il  interroge  ceux  qu'il  rencontre,  leur  demande  s'ils  connaissent 
un  certain  Pankléon ,  du  dème  de  Décélie  ;  personne  n'en  avait 
entendu  parler.  Il  s'adresse  alors  à  des  Platéens,  à  un  vieillard  , 
et,  précisant  sa  question,  lui  demande  s'il  connaît  Pankléon,  fils 
d'Hipparmodoros  ;  le  vieillard  avait  connu  ce  dernier,  mais  Hip- 
parmodoros  n'avait  pas  laissé  de  fils.  D'autres  Platéens  ne  con- 
naissaient pas  davantage  Pankléon  ;  mais,  sur  leur  conseil ,  il  at- 
tend le  dernier  jour  du  mois  et  se  rend  au  marché  aux  fromages  ; 


ucart,  Mémoire  cité,  p.  352. 
(2    Lysias,  C,  Pankléon  'XXIII),  l-!i. 
I    Démoslh.,  C.  Néxra,  L380,  104. 
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c'est  là ,  c'est  à  cette  date  que  l'on  trouvait  les  Platéens  réunis.  11 
s'y  rend,  il  interroge  les  Platéens,  et  de  l'un  d'eux  il  apprend 
que  Pankléon  était  son  esclave  et  qu'il  s'était  enfui  de  sa  maison. 
Le  doute  n'était  pas  possible  ;  le  Platéen  lui  dit  l'âge  et  le  métier 
de  Pankléon.  Tous  ces  témoignages  sont  produits  devant  les  hé- 
liastes  :  ce  sont  autant  de  preuves.  Les  vraies  preuves,  ce  sont  en 
effet  les  témoignages;  les  témoins  naturels,  ce  sont  les  parents  , 
les  membres  de  la  phratrie  et  du  dème.  «  S'il  veut  prouver  que 
ces  enfants  sont  légitimes,  est-il  dit  dans  un  plaidoyer  d'Isée  (I), 
qu'il  apporte  les  preuves  que  nous  emploierions  tous;  ce  n'est 
pas  en  disant  le  nom  de  leur  mère  qu'il  établira  leur  légitimité  ; 
il  prouvera  qu'il  dit  vrai  en  produisant  des  témoins,  les  membres 
de  la  famille,  du  dème,  de  la  phratrie.  »  Quand  Euxithéos  veut 
établir  que  son  père  est  citoyen  athénien  ,  il  n'a  d'autres  preuves 
que  les  témoignages  :  «  Vous  avez  entendu,  dit-il  aux  héliastes, 
les  membres  de  la  famille,  de  la  phratrie,  du  dème  et  de  la  gens. 
Ce  sont  nos  témoins  naturels.  Vous  en  avez  assez  pour  juger  si 
celui  qui  obtient  tous  ces  témoignages  était  citoyen  ou  étran- 
ger (2).  «  Les  membres  du  dème  ont  attesté  qu'ils  avaient  émis 
un  vote  favorable  au  père  d'Euxithéos,  lors  de  l'inscription  des 
nouveaux  citoyens  sur  le  registre  civique.  Euxithéos  n'a  pas  de 
pièces  à  produire,  ni  rien  qui  ressemble  à  un  «  extrait  du  re- 
gistre. » 

Les  citoyens  athéniens  étaient-ils  d'ailleurs  munis  d'une  carte 

(1)  Eêr.  de  Pkiloktémon  (VI),  64. 

(2)  Démosth.,  C.  Euboulidès,  1305,  24. 

Cf.  les  coutumes  françaises  au  moyen  âge.  Établissements  de  saint  Louis,  I.  1. 
ch.  LXXVIII  (éd.  P.  Viollet)  :  «  D'aage  de  bail  sans  faire  response  et  de  prover 

son  aage Et  se  einsi  estoit  que  li  bail  ne  li  vou>ist  randro  sa  terre  et  deïst 

en  tel  manière  qu'il  n'aùst  pas  aage  de  terre  tenir,  et  cil  li  offrist  a  prover  qu'il 
aust  XXI  an,  il  le  proveroit  o  ses  parrains,  et  o  ses  marraines,  et  o  le  preste 
qui  le  batia  ;  et  en  jureroient  sor  sainz  ;  et  li  prestes  le  diroit  en  parole  de  pré- 
voire.  Et  se  il  ne  pooit  avoir  ses  parrains  et  ses  marraines,  ne  le  preste,  que  il 
lussient  tuit  mort,  il  le  proveroit  par  preudes  homes  et  par  preudes  famés  qui 
seroient  bien  certain  de  son  aage,  et  le  jurroient  sor  sainz.»  Montesquieu  dit  à 
ce  sujet  (Esprit  des  lois,  1.  XXVIII,  ch.  XLIV  :  De  la  preuve  par  témoins)  :  «  On  fit 
des  règlements  qui  rendirent  la  plupart  de  ces  enquêtes  inutiles  ;  on  établit  des 
registres  publics  dans  lesquels  la  plupart  des  faits  se  trouvaient  prouvés ,  la 
noblesse,  l'âge,  la  légitimité,  le  mariage.  L'écriture  est  un  témoin  qui  est  dif- 
ficilement currompu.  On  fit  rédiger  par  écrit  les  coutumes.  Tout  cela  était  bien 
raisonnable  :  il  est  plus  aisé  d'aller  chercher  dans  les  registres  de  baptême  si 
Pierre  est  fils  de  Paul  que  d'aller  prouver  ce  fait  par  une  longue  enquête.  >• 
Pour  les  Athéniens,  les  registres  du  dème  ne  faisaient  preuve  ni  absolument, 
ni  même  jusqu'à  preuve  contraire. 
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d'état  civil,  qui  eût  été  une  marque  d'identité  personnelle  et  qui 
eût  ressemblé  aux  tablettes  d'héliastes,  par  exemple.  On  a  con- 
servé plusieurs.de  ces  tablettes  de  bronze  (7rivaxioc  Stxa<mxa)  ;  «  on 
sait  qu'elles  étaient  les  cartes  permanentes  au  moyen  desquelles 
les  citoyens  inscrits  dans  l'Héliée  établissaient  leur  qualité  (1).  » 
A-t-on  des  raisons  de  croire  que  tous  les  citoyens  athéniens  pos- 
sédaient une  tablette  analogue,  où  leur  nom  fût  gravé  avec  le 
démotique,  avec  ou  sans  le  nom  patronymique?  M.  É.  Egger  le 
pense,  et  dans  un  mémoire  sur  les  Formalités  de  l'état  civil  chez 
les  Athéniens  (2) ,  il  se  fonde  sur  les  trois  textes  suivants  pour  éta- 
blir son  opinion.  Le  premier  est  une  inscription  gravée  sur  un 
petit  bronze  du  Musée  Britannique  :  'Avxiyovo;  'Hptcpcovxoç  Kuvix7]ç. 
Le  second  est  un  passage  du  discours  composé  par  Dômosthène 
pour  Mantithéos  contre  Béotos.  On  se  rappelle  que  ces  deux 
Athéniens  sont  fils  du  même  père,  Mantias,  et  tous  deux  inscrits 
dans  le  môme  dème,  celui  de  Thorikos.  Le  demandeur  se  plaint 
que  Béotos  usurpe  le  nom  de  leur  grand-père  qui  revenait  de 
droit  à  l'aîné  des  deux  frères,  à  Mantithéos  ;  tous  deux  s'appellent 
donc  de  la  même  manière,  Mavxiôeoç  Mavxi'ou  0opixto;.  Or  ,  c'est  là 
une  source  de  confusions  inextricables,  dont  la  cité  aura  même  à 
souffrir  :  «  ainsi ,  dit  le  demandeur ,  si  la  cité  fait  tirer  quelque 
magistrature  au  sort,  la  charge  de  membre  du  conseil  ou  celle  de 
thesmothète,  par  exemple,  ou  quelque  autre  encore,  qui  saura 
reconnaître  celui  de  nous  deux  que  le  sort  aura  désigné?  à  moins 
que,  pour  nous  distinguer,  on  n'ajoute  un  signe  à  la  plaque  de 
bronze  (3).  »  Encore  ce  signe  ne  préviendra-t-il  pas  toute  confu- 
sion. Cette  plaque  de  bronze  n'est  autre,  pour  M.  Egger,  que  la 
carte  d'état  civil  dont  était  muni  chaque  citoyen.  Le  texte  de  Dé- 
mosthèneest  d'ailleurs  confirmé  par  Hésychius  aux  mots  XaXxoïïv 
7uvàxtov.  Voici  le  passage  du  lexicographe  qui  fournit  un  dernier 
argument  à  M.  Egger  :  'A0y]vouoi  d/ov  exocitxoç  7:tvàxcov  7ruijivov  iiziys,- 
ypajxfjivov  xo  ovof/.a  xoïï  aùxou  xat  xou  S^ou  7taxpo6ev  (4). 

Ces  trois  textes,  l'article  d'Hésychius,  le  passage  de  Démos- 
thène  et  l'inscription  conservée  au  Musée  Britannique  s'accordent- 

(1)0.  Rayet,  Tablettes  d'héliastes  inédites,  dans  l'Annuaire  de  l'Association' pour 
l'encouragement  des  études  grecques  en  France.  Année  1878,  p.  201-207. 

(2)  Mémoire  cité,  p.  203. 

(3)  Démosth.,  C.  Béotos,  I,  997,  10  :  àv  Ô'àpx?]v  r,vxivoùv  y)  tïôXi;  ylripoX,  oïov 
(ïovXïjç  ^  Oecr[j.o0éTOV  9j  xwv  àXXwv  ,  tw  SïjXoç  6  Xaj^wv  y)|xwv  ëaxai  ;  rcX^v  et  <jr)[xetov, 
MrnztÇ)  âXXw  tivî  ,  tw  /aXxiw  7tpo<réffT0u. 

(i)  M.  Egger  met  un  point  d'interrogation  après  xov  (?)  aùxoù.  M.  Schmidt 
met  l'article  entre  crochets. 
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ils  ?  Il  faut  tout  d'abord  écarter  le  témoignage  d'Hésychius  qui 
est  certainement  altéré.  «  Tablette  de  bronze,  dit-il;  chaque  Athé- 
nien possédait  une  tablette  en  buis.  »  L'explication  ne  répond  pas 
au  titre,  et  nous  avons  lieu  de  croire  qu'elle  est  incomplète.  Hésy- 
chius  parlait  peut-être  des  tablettes  judiciaires  qui  étaient  en 
bronze;  chaque  héliaste  recevait  aussi  à  l'entrée  du  tribunal  un 
jeton  de  présence  en  bois  de  buis  (uuixêoXov  toçcvov)  qu'il  échangeait 
plus  tard  contre  le  triobole  (1).  Tablette  et  jeton  sont  confondus 
dans  le  texte  tronqué  d'Hésychius  (2).  Le  passage  de  Démos- 
thène  est  plus  clair  :  il  y  est  bien  question  d'une  pièce  en 
bronze,  d'un  yàXxiov;  mais  n'est-ce  pas  la  tablette  que  recevait,  à 
son  entrée  en  charge,  tout  magistrat  athénien?  Reste  le  petit  mo- 
nument du  Musée  Britannique,  dont  la  provenance  est  inconnue  : 
c'est  encore  un  xaXxiov  ou  plaque  de  bronze ,  et  les  deux  noms  qui 
y  sont  gravés  peuvent  avoir  été  portés  par  des  Athéniens  ;  mais 
comment  expliquer  le  mot  Kuvi'tyjç?  Nous  ne  connaissons  pas  de 
dème  auquel  il  puisse  se  rapporter  ,  et  la  mention  du  dème  est  la 
seule  que  l'on  attende  après  le  nom  du  père.  De  plus ,  si  cette 
plaque  était  vraiment  la  carte  d'état  civil  d'un  Athénien  ,  ne  por- 
terait-elle pas  quelque  cachet ,  quelque  timbre  qui  en  aurait  ga- 
ranti l'authenticité?  Le  doute  est  donc  permis. 

Admettons  d'ailleurs,  ce  qui  ne  semble  pas  prouvé  jusqu'à  pré- 
sent, que  chaque  Athénien  possédât  en  effet  une  tablette  de 
bronze  où  fût  constaté  son  état  civil  :  quel  usage  en  eût-il  fait 
dans  la  vie  publique  ?  Il  se  présente,  nous  le  verrons  bientôt,  des 
circonstances  où  l'Athénien  est  tenu  de  prouver  qu'il  est  dûment 
citoyen  ;  le  voit-on  produire  cette  pièce  à  titre  de  preuve?  Jamais  : 
c'est  aux  témoignages  qu'il  a  recours,  c'est  à  ses  témoins  naturels 
qu'il  s'adresse ,  c'est  à  ses  démotes. 

§  2.  —  Inscription  sur  le  registre  civique  des  fils  adoptifs. 

Les  témoignages  avaient,  dans  certains  cas,  une  importance 

(1)  0.  Rayet,  Mémoire  cité,  p.  203. 

(2)  Ce  qui  nous  autorise  à  croire  qu'il  était  réellement  question  des  tablettes 
judiciaires  dans  le  texte  d'Hésychius,  c'est  un  passage  du  scoliaste  d'Aristo- 
phane (  Plulus  ,  277) ,  qui  offre  avec  l'article  d'Hésychius  des  analogies  frap- 
pantes. Le  scoliaste  explique  le  tirage  au  sort  des  jurés  et  la  formation  des 
tribunaux  athéniens  :  "Epatai  Ëxacrroç ,  dit-il,  ei;  tô  [Sixaatriptov] ,  7uvâxiov  e^iov 
£7UYEYpa!J.[jL£vov  tô  ôvojAa  aùxoû  xaî  7iaxp66ev  xai  toù  S^|j.ou  xaî  ypà[A[Aa  sv  [/.e'xp1 
xoO  x.  Cf.  les  annotations  aux  scolies ,  éd.  Didot,  p.  555  et  556.  Le  texte  du 
scoliaste  est  certainement  préférable  à  celui  d'Hésychius  :  il  est  correct  et  pré- 
sente un  sens. 
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toute  particulière.  Lorsqu'un  citoyen  présentait  lui-même  son  fils 
à  l'assemblée  du  dème  pour  le  faire  inscrire  sur  le  registre,  il  ne 
semble  pas  que  sa  requête  dût  rencontrer  beaucoup  d'opposition  ; 
ce  fils,  il  l'avait  porté  à  l'assemblée  de  la  phratrie  et  de  la  gens 
l'année  de  sa  naissance,  et  l'avait  fait  inscrire  sur  le  registre  de  la 
phratrie.  L'admission  dans  le  dème  n'était  plus  qu'une  dernière 
formalité.  En  était-il  de  même  quand  un  citoyen  présentait  aux 
démotes  un  fils  adoptif  ? 

On  sait  que  l'adoption  était  d'un  usage  fréquent  à  Athènes. 
L'Athénien  avait  à  cœur  de  perpétuer  sa  famille  et  son  nom  ; 
laisser  celle-ci  s'éteindre  et  avec  elle  son  foyer  et  sa  religion,  in- 
terrompre à  tout  jamais  le  culte  dû  aux  divinités  domestiques  et 
se  priver  soi-même  des  sacrifices  dus  à  ses  mânes ,  c'était  une 
perspective  troublante  qu'il  écartait.  La  loi  lui  permettait ,  s'il  ne 
laissait  pas  d'enfant  mâle,  de  se  donner  un  fils  par  l'adoption  ; 
de  cette  manière ,  sa  maison  ne  devenait  pas  déserte  et  sans 
nom  (1).  Mourait-il  sans  s'être  donné  de  fils,  l'adoption  posthume 
était  autorisée;  celui  qui  usait  de  ce  droit  allait  s'établir  comme 
fils  adoptif  dans  la  maison  du  mort  et  lui  succédait.  La  perpétuité 
de  la  famille  se  trouvait  ainsi  assurée. 

L'adoption  se  faisait  ordinairement  au  détriment  de  quelque 
parent  plus  ou  moins  éloigné.  Voyant  échapper  un  héritage  sur 
lequel  il  comptait,  celui-ci  ne  manquait  pas  de  faire  valoir  ses 
droits  et  de  mettre  en  doute  ceux  du  fils  adoptif  qui  le  dépossédait. 
L'adoption,  nous  le  voyons  par  les  plaidoyers  d'Isée,  donnait  lieu 
à  de  nombreux  procès  ;  déjà,  dans  l'assemblée  du  dème,  au  mo- 
ment de  l'inscription  des  nouveaux  citoyens,  elle  soulevait  de  vio- 
lentes réclamations.  Nous  en  avons  plus  d'un  exemple.  Thrasyllos, 
fils  adoptif  d'Apollodoros,  est  parti  à  Delphes  pour  assister  aux 
jeux  pythiques  (2).  Apollodoros  sait  que  son  fils  ne  sera  pas  de 
retour  à  l'époque  ou  l'assemblée  se  réunira  ;  il  est  âgé  lui-même, 
et  un  malheur  peut  survenir.  Il  dit  donc  aux  démotes  qu'il  a 
adopté  Thrasyllos ,  qu'il  l'a  présenté  à  la  gens  et  à  la  phratrie,  et 
qu'il  lui  laisse  toute  sa  fortune  ;  il  leur  demande,  s'il  venait  à 
mourir  avant  la  séance,  de  l'inscrire  sous  le  nom  de  Thrasyllos, 
fils  d'Apollodoros.  Peu  de  temps  après  il  mourut ,  et  l'assemblée 
se  réunit. 

Nous  avons  dit  plus  haut  comment  avait  lieu  l'inscription  des 
nouveaux  citoyens.  Les  formalités  étaient  absolument  les  mêmes 


(1)  Isée.  Hérit.  d'Apollodoros  (VII),  30.  Hérit.  de  Mênéklès  (II),  46. 
(2)Id.,  ibid.,  (VII),  27  et  suiv. 
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pour  les  fils  adoptifs  et  pour  les  fils  nés  du  sang,  pour  les  mineurs 
et  les  majeurs.  Le  fils  adoptif  était-il  majeur,  son  nom  figurait 
déjà  sur  un  registre  civique,  peut-être  même  sur  le  registre  du 
dème  où  il  venait  se  faire  inscrire  de  nouveau  ;  mais  l'adoption 
remettait  tout  en  question.  Comme  il  entrait  dans  une  famille 
nouvelle,  il  lui  fallait  un  nom  nouveau,  ou  tout  au  moins  il  fallait 
que  le  nom  de  son  père  adoptif  fût  inscrit  à  côté  du  sien,  0pa<juXXoç 
'ATroXXoâcôpou.  Apollodoros  était  mort  et  Thrasyllos  absent,  le  jour 
où  l'assemblée  vota  l'admission  des  nouveaux  citoyens.  Quelque 
démote  présenta  la  requête  dApollodoros  et  les  réclamations  que 
celui-ci  avait  prévues  se  produisirent:  on  attaqua  l'adoption,  mais 
en  vain,  et  Thrasyllos  fut  admis. 

Le  fils  adoptif  triomphait-il  toujours  aussi  aisément?  Apollodoros 
était  très  riche,  et  sans  doute  très  écouté  de  ses  démotes.  Thrasyl- 
los lui-même  était  un  homme  considérable  :  il  comptait  parmi  les 
citoyens  les  plus  imposés,  il  avait  été  thesmothète,  et  c'est  en 
qualité  de  théore  qu'il  assistait  aux  jeux  pythiques  (1).  Les  témoi- 
gnages ne  lui  ont  donc  pas  fait  défaut.  Mais  les  difficultés  étaient 
parfois  plus  grandes,  et,  pour  se  faire  admettre  dans  le  dème,  il 
fallait  souvent  plus  d'efforts  et  plus  d'artifices  ;  il  ne  suffisait  pas, 
comme  l'avait  fait  Apollodoros,  d'aller  trouver  les  démotes,  il  fal- 
lait s'entendre  avec  quelques-uns  d'entre  eux,  intriguer  avec  le 
démarque,  en  un  mot  engager  la  lutte  avec  ceux  qui  formaient 
opposition.  L'exemple  de  Léostratos  le  prouve  suffisamment. 

Pour  bien  entendre  la  situation  de  Léostratos,  il  faut  tout 
d'abord  exposer  sa  filiation  (2).  Un  certain  Archiadès ,  du  dème 
d'Otryne,  est  décédé  à  Salamine  sans  avoir  été  marié.  La  succes- 
sion revenait  tout  entière  à  son  frère  Midylidès.  La  loi  était  for- 
melle, mais  elle  pouvait  être  éludée  par  une  adoption  posthume, 
et  Léokratès  d'Eleusis ,  petit-neveu  d'Archiadès  par  les  femmes 
(fils  d'une  fille  de  sa  sœur),  usa  de  ce  moyen.  Il  alla  s'établir, 
comme  fils  adoptif,  dans  la  maison  d'Archiadès  et  lui  succéda. 


(1)  Isée,  Hérit.  d'Appollodoros  (VII),  39  et  suiv.  ;  34  et  suiv. 

(2)  Démosthène,  C.  Léocharés,  1080  et  suiv.   Le  tableau  suivant  permettra  de 
suivre  plus  aisément  la  filiation. 

Lysippos  de  Krioa.  Euthymachos  A'Otryne. 

I 


■Mn('jsirnai'lié.    Midylidès  1.    Archippo9.    Archiadès.  Archidiké.  Léostratos  I  d'Eleusis. 
Aristotélèa  de  Palléné.  Klitomaché,  Fille. 

Aristodémos.     Habroniehos.     Midylidès   II.  Ipokritès  I 


Fils. 


Léostratos  II. 
Léokratès  II.     Léocharés. 
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Midylidès  ne  forma  point  opposition ,  et  mourut  peu  après. 
Laissant  alors  dans  la  maison  d'Archiadès  un  fils  légitime, 
Léokratès  retourna  dans  sa  famille  d'origine  à  Eleusis.  L'héritage 
passa  ainsi  de  Léokratès  à  son  fils  Léostratos,  et  de  celui-ci  à 
Léokratès  II ,  fils  de  Léostratos.  Léokratès  II  mourut  sans  laisser 
d'enfants.  La  succession  d'Archiadès,  devenue  ainsi  vacante,  fut 
alors  revendiquée  par  un  petit-fils  de  Midylidès ,  et  un  procès 
s'engagea  sur  la  succession  dont  Léostratos  était  resté  en  posses- 
sion. Le  petit-fils  de  Midylidès  invoquait,  à  l'appui  de  sa  revendi- 
cation, le  lien  du  sang,  Léostratos  l'adoption.  Le  premier,  repré- 
sentant un  mâle  et  plus  proche  en  degré,  excluait  le  second  ;  celui-ci 
n'était  que  l'arrière-petit-fils  de  la  sœur  d'Archiadès. 

La  succession  va  donc  échapper  à  Léostratos ,  qui  l'a  pourtant 
possédée  pendant  un  temps,  qui  en  a  disposé  même  puisqu'il  y  a 
établi  son  fils  en  son  lieu  et  place  !  Comment  la  ressaisira-t-il  ? 
Habitant  d'Eleusis,  inscrit  sur  le  registre  d'Eleusis,  comment  se 
fera-t-il  admettre  et  inscrire  dans  le  dème  d'Otryne,  en  qualité 
de  fils  adoptif  d'Archiadès  ?  Telle  est  en  effet  sa  seule  ressource  ; 
tel  est  le  seul  moyen  d'arrêter  un  procès  dont  l'issue  ne  peut  lui 
être  favorable,  et  qui  tombera  pour  ainsi  dire  de  lui-même  le  jour 
où  dans  la  maison  d'Archiadès  se  trouvera  établi  un  fils  adoptif, 
saisi  de  plein  droit.  Léostratos  quitte  tout  d'abord  Eleusis  et  se 
rend  à  Otryne  :  c'est  une  route  qu'il  avait  faite  plus  d'une  fois , 
et  les  deux  bourgs  étaient  à  peu  de  distance  l'un  de  l'autre  (1).  Là, 
renouvelant  la  fiction  en  vertu  de  laquelle  son  père  avait  recueilli 
l'héritage  d'Archiadès ,  il  s'installe  dans  la  maison  de  ce  dernier. 
Quoique  pressé  par  le  temps  ,  il  agit  avec  prudence  et  lenteur.  Il 
ne  demande  pas  aussitôt  aux  habitants  d'Otryne  de  l'inscrire  sur 
le  registre  civique  :  il  ne  veut  pas  forcer  l'entrée  du  dème,  il 
cherche  à  s'y  insinuer.  C'est  ainsi  qu'il  s'inscrit  sur  le  tableau 
des  citoyens  ayant  le  droit  de  paraître  à  l'assemblée  du  peuple; 
c'est  ainsi  qu'il  s'efforce  de  prendre  part,  dans  le  dème,  à  la  jouis- 
sance des  biens  communs  :  aux  sacrifices,  par  exemple,  aux  dis- 
tributions publiques,  en  un  mot,  à  tous  les  avantages  dont  jouis- 
saient les  ayants  droit.  11  tournait  la  difficulté  au  lieu  de  l'aborder 
de  front.  Il  se  faisait  Otrynéen  en  quelque  sorte,  si  bien  que  les 
Ofrynéens  le  devaient  bientôt  prendre  pour  un  des  leurs.  Mais  ses 
adversaires  l'empêchent  d'arriver  à  ses  fins  :  en  présence  d'un 
grand  nombre  de  personnes,  à  l'assemblée  tenue  pour  la  désigna- 
tion des  magistrats  du  dème,  ils  dévoilent  ses  projets  et  le  con- 

(1)  Hanriot,  ouv.  cité,  p.  114. 
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vainquent  d'impudence.  Léostratos  ne  se  tient  pas  pour  battu  et 
recommence  ses  intrigues.  Il  réunit  quelques  habitants  d'Otryne, 
gagne  le  démarque  et  se  fait  promettre  par  eux  qu'il  sera  inscrit 
la  première  fois  que  le  registre  sera  ouvert  (1).  Fort  de  cette  pro- 
messe, il  se  présente  à  l'assemblée  du  dème  lors  des  grandes  Pa- 
nathénées. Fidèle  à  sa  tactique,  il  demande  à  recevoir  le  théorikon, 
et  requiert  en  môme  temps  l'inscription  de  son  nom  sur  le  re- 
gistre. Pour  la  seconde  fois,  il  échoue.  Léostratos  ne  renonce, 
pas  encore  à  son  dessein  ;  il  attend  une  année  entière,  et,  lorsque 
l'assemblée  se  réunit  pour  nommer  ses  magistrats,  il  se  présente 
de  nouveau  comme  enfant  adoptif  d'Archiadès.  Ses  adversaires 
font  opposition  et  demandent  à  l'assemblée  d'attendre,  pour  voter, 
l'issue  du  procès  engagé  sur  la  succession  :  Léostratos  y  consent. 
L'affaire  allait  donc  être  ajournée  pour  la  troisième  fois,  quand 
Léostratos  institua  fils  adoptif  d'Archiadès  son  propre  fils  Léo- 
charès.  L'assemblée  passa  au  vote,  et  Léocharès  admis  dans  le 
dème  fut  inscrit  sur  le  registre,  à  la  confusion  des  adversaires  de 
Léostratos. 

On  voit  que  d'efforts  et  d'intrigues  avaient  coûtés  à  Léostratos 
ce  succès,  si  péniblement  obtenu.  Il  n'avait  réussi  qu'à  la  condi- 
tion de  gagner  les  démotes  :  il  s'était  donc  entendu  avec  quelques- 
uns  d'entre  eux,  sans  doute  les  plus  influents,  7rapa<7X£ua<7a[ji£vo;  rivaç 
tcov  àrifjwTwv  (2).  Le  mot  7rapa<7X£uaÇs<78oa  se  rencontre  souvent  dans 
les  plaidoyers  des  orateurs  attiques  :  c'est  «  préparer,  disposer  en 
sa  faveur,  »  c'est-à-dire  le  plus  souvent  «  corrompre,  gagner  à  prix 
d'argent.  »  ITapadxeuvi ,  c'est  l'intrigue,  la  cabale.  On  achetait  ainsi 
les  démotes  comme  on  achetait  les  orateurs  et  surtout  les  faux 
témoins  :  il  fallait ,  avant  tout ,  s'assurer  de  la  complicité  du  dé- 
marque. 

Toutes  ces  intrigues,  qui  nous  aident  à  connaître  les  habitudes 
de  l'assemblée ,  nous  montrent  en  même  temps  combien  il  était 
malaisé  de  garantir  la  sincérité  des  registres  de  l'état  civil.  L'adop- 
tion, nous  le  verrons  plus  loin,  est  comme  une  porte  ouverte  aux 
irrégularités  et  aux  abus.  Que  Léostratos  ou  Léocharès  soient 
inscrits  à  Otryne  ou  à  Eleusis,  cela  n'importe  qu'à  leurs  adversai- 
res :  tous  deux  sont  bien  et  dûment  citoyens  athéniens;  mais 


(l)  C.  Léocharès,  1091,  37  :  Suva^ayt/iv  xiva;  twv  'Oxpuvéwv  oXiyou;  xai  tôv  8r\\ia.ç- 
yov  7teî6et... 

(2}C.  Léocharès,  1092,  39.  Cf.  1091,  36  :  "Qeto  8eïv  (jlyiôèv  yjttov  (iiâÇôcrQai  xai 
xpeîxTwv  TaîçjTiapaaxeuaï;  twv  v|A£T£pa)v  vôfxcov  yEvÉaOai. 
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l'adoption  favorise  l'entrée  dans  la  cité  de  bien  des  hommes  qui 
n'ont  aucun  droit  au  titre  de  citoyen,  de  bien  des  indignes. 

§3.  —  Inscription ,  sur  le   registre  civique,  des  étrangers  admis 

dans  la  cité. 

Nous  avons  vu  qu'entre  le  fils  adoptif  et  le  fils  né  du  sang  la 
loi  n'établissait  aucune  différence  :  l'un  et  l'autre  avaient,  pour 
être  admis  dans  le  dème,  à  remplir  les  mêmes  formalités.  L'adop- 
tion remettait , tout  en  question.  Les  termes  mêmes  dont  les  Grecs 
se  servaient  pour  la  désigner  sont  singulièrement  expressifs  : 
adopter  un  enfant,  c'est  to>i£;<70ou  ,  E?<j7totE?cr6ai  uîov;  le  fils  adoptif, 
c'est  ô  7tor/]To;,  l'adoption  4\  to>Îy)<jiç  ou  eicnroiViç.  Quel  que  soit  l'âge 
du  fils  qu'il  se  donne ,  le  père  agira  comme  il  eût  agi  avec  le  fils 
né  de  son  sang.  Il  le  présentera  d'abord  à  la  phratrie ,  puis  au 
dème  :  c'est  à  ces  seules  conditions  qu'il  peut  en  faire  un  citoyen. 
L'inscription  sur  le  registre  du  dème  confère  au  nouveau  venu 
tous  les  droits  civils  et  politiques  ;  l'admission  dans  la  phratrie 
lui  a  donné  les  droits  religieux,  sans  lesquels  il  ne  serait  qu'à 
demi  citoyen. 

Ce  titre  glorieux  de  citoyen,  les  Athéniens  le  donnent  parfois  à 
des  étrangers.  «  Belle  et  magnifique  faveur.  »  dit  un  orateur  atti- 
que  (1),  et  qui,  dans  la  pensée  du  législateur,  ne  doit  être  accordée 
qu'aux  bienfaiteurs  d'Athènes,  à  ceux  qui  lui  ont  rendu  d'écla- 
tants services.  Le  peuple  les  fait  citoyens  :  il  les  adopte.  Gela  est 
si  vrai  que  les  Grecs  emploient,  pour  les  désigner,  les  termes  dont 
ils  se  servent  pour  les  fils  adoptifs  :  un  fils  adoptif  est  appelé 
why)to'ç,  un  étranger  fait  citoyen  Sy^otoiVoç  (2).  Le  même  mot 
^  noiï]<riç  désigne  l'adoption  et  la  collation  du  droit  de  cité  (3).  Les 
étrangers  admis  dans  la  cité  sont  donc  les  fils  adoptifs  du  peuple. 

Nous  rappellerons  qu'ils  sont  admis  après  un  vote  du  peuple. 
Sa  décision  doit  être  confirmée  à  la  plus  prochaine  assemblée  par 
le  suffrage  de  plus  de  six  mille  Athéniens  votant  au  scrutin  secret. 
C'est  alors  seulement  qu'est  rendu  le  décret.  A  ces  deux  votes,  la 
loi  ajoute  une  dernière  garantie  :  «  Elle  ouvre  à  tout  Athénien, 
contre  l'étranger,  l'accusation  d'illégalité.  Le  premier  venu  peut 

(1)  Démosthène ,  C.  Néœra  ,  1375,  88  :  eO...  8îj[ioç  6  'A6r)vodwv...  ouxw  xa).ôv 
xai  te(j.vôv  r^rrax'  eTvai  ôwpov  tô  'AOrjvaïov  yevéffOai...  On  rencontre  plus  d'une 
fois  dans  les  inscriptions  le  mot  ôwpeà  ou  SwpEià  dans  ce  sens.  C.  I.  A.,  II,  121, 
1.  20. 

(2)  Suidas,  s.  v. 

(3)  C.  7.  A.,  II,  121,  L.  17-18.  Lysias,  C.  Agoratos  (XIII),  91. 
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se  présenter  devant  le  tribunal  et  prouver  que  le  nouveau  citoyen 
n'est  pas  digne  de  cette  faveur.  Gela  s'est  vu  plus  d'une  fois,  » 
dit  Démosthène  (1). 

Nous  possédons  un  assez  grand  nombre  de  décrets  conférant 
à  des  étrangers  le  droit  de  cité  (2).  Pour  ne  parler  que  de  ceux 
qui  datent  du  quatrième  siècle ,  ils  sont  presque  tous  rédigés  de 
la  même  façon  ;  les  formules  sont  peu  variées  et  s'éclairent  les 
unes  les  autres.  Voici,  par  exemple,  quelques  lignes  d'un  décret 
rendu  en  l'honneur  de  Denys  l'Ancien,  tyran  de  Syracuse,  en 
l'année  369/8  ;  elles  suivent  l'énumération  des  titres  du  roi  à  la 
reconnaissance  des  Athéniens  :  «  Que  Denys  et  ses  fils  soient 
Athéniens  ainsi  que  leurs  descendants,  et  qu'ils  soient  de  la  tribu, 
du  dème  et  de  la  phratrie  qu'il  voudra  (3).  »  Ailleurs,  la  formule 
est  plus  précise  :  «  Qu'ils  choisissent  la  tribu,  le  dème  et  la 
phratrie  auxquels  ils  voudront  appartenir  (4).  »  Ailleurs  enfin, 
«  qu'il  s'inscrive  dans  la  tribu,  le  dème  et  la  phratrie  qu'il  voudra, 
conformément  à  la  loi  (5).  » 

Comme  le  fils  adoptif,  le  nouveau  citoyen  se  présente  donc  à  la 
phratrie  et  au  dème.  Le  plus  souvent ,  en  effet ,  il  vient  lui-même 
recevoir  la  récompense  de  ses  services  ;  c'est  ordinairement  dans 
les  rangs  des  Athéniens,  c'est  à  Athènes  même  qu'il  s'est  fait 
remarquer  par  son  zèle,  comme  soldat  par  exemple  (6),  ou  comme 
médecin  (7).  S'il  est  absent,  ou  si,  comme  Denys,  il  vit  à  1  etran- 

(1)  C.  Néxra,  1375  et  suiv.,  88  et  suiv.  Ainsi  se  passaient  les  choses  au  qua- 
trième siècle.  Il  est  évident  que  tous  les  nouveaux  citoyens  n'étaient  pas  cités 
devant  le  tribunal.  A  partir  du  troisième  siècle,  ils  doivent  tous  s'y  présenter 
pour  subir  une  dokimasie  ou  enquête.  C'est  dans  un  décret  de  l'année  295'4 
(C.  I.  A.,  II,  300)  que  l'on  rencontre  pour  la  première  fois  la  formule  :  To-j;  8k 
ÔETiAoÔÉTa:  EÏaaYaYEtv  aùxw  Tf,v  ôoxi[Aa<rîav  -rij;  7ro),i-£i'a;  xaî  Tîj;  Swpeàç  elç  tô  Sixau- 
■nfjpiov  xaxà  xôv  v6(aov...  Il  est  formellement  dit  que  cette  obligation  de  paraître 
devant  le  tribunal  est  inscrite  dans  la  loi,  xaxà  tôv  vô|xov,  1.  50  et  suiv.  Cf.  C.  LA., 
II,  223;  le  décret  date  de  la  fin  du  quatrième  siècle.  Sur  la  collation  du  droit 
de  cité,  voy.  Foucart,  Cours  d'épigraphie  grecque  professé  au  Collège  de  France 
(1875-1876).  — H.  Bùrmann,  Die  Attischen  Neubùrger  und  die  Kleistenischen  Phratrien, 
dans  les  Jahrbùcher  fur  classische  Philologie ,  neunter  Supplementband ,  1877-78  , 
p.  597-619. 

(2)  On  en  trouvera  la  liste  dans  l'article  de  M.  Bùrmann  et  dans  l'ouvrage 
de  Hartel,  Studien  ùber  Attisches  Staatsrecht  und  Urkundenwesen.  Wien,  1878,  p.  272. 

(3)  ('.  I.  A.,  II,  51  ,  1.  29  et  suiv.  Ce  décret  n'est  qu'un  probouleuma ,  mais 
nous  savons  qu'il  fut  confirmé  par  le  peuple  :  Denys  fut  en  effet  citoyen  d'Athè- 
nes {Lettre  de  Philippe,  161,  10). 

(4)  C.  I.  A.,  II,  121,  1.  21.  Décret  de  l'année  338/7. 

(5)  C.  I.  A.,  II,  228,  I.  5  et  suiv. 

(6)  C.  I.  A..  II,  121. 

(7)  C.  I.  A.,  II,  187. 
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ger,  on  attendra  qu'il  ait  fait  désignation  d'un  dème  et  d'une  phra- 
trie  pour  l'y  inscrire.  Les  envoyés  chargés  par  le  peuple  de  remet- 
tre à  Denys  la  couronne  qui  lui  a  été  décernée  rapporteront  sa 
réponse. 

C'est  sans  doute  dans  la  phratrie  que  se  présente  tout  d'abord 
le  nouvel  Athénien.  Inscrit  sur  le  xotvov  Ypai/.[/.aTeïov,  il  acquiert  les 
droits  religieux  sans  lesquels  il  ne  peut  être  citoyen  (1).  Il  va  sans 
dire  qu'il  n'avait  pas  à  suivre  l'ordre  indiqué  dans  le  décret,  où  il 
est  dit  :  Qu'il  s'inscrive  dans  la  tribu,  dans  le  dème  et  la  phratrie 
qu'il  voudra.  D'abord,  la  tribu  ne  tenait  pas  de  registre  où  fussent 
inscrits  ses  membres ,  mais  seulement  le  dème  et  la  phratrie.  Si 
ces  trois  associations  sont  citées  dans  l'ordre  logique  et  habituel , 
c'est  simplement  pour  développer  et  pour  expliquer  cette  première 
phrase  qui  rigoureusement  eût  suffi  :  Qu'il  soit  Athénien.  Tribu, 
dème  et  phratrie,  c'est  comme  une  expression  toute  faite  ;  à  l'exa- 
miner de  près ,  le  premier  mot  n'y  est-il  pas  inutile  ?  Tout  dème 
ne  fait-il  point  partie  d'une  tribu?  Tout  démote  n'est-il  pas  en 
même  temps  membre  d'une  tribu  ? 

La  loi  laisse  au  nouveau  citoyen  le  choix  de  la  phratrie  et  du 
dème.  S'il  est  domicilié  à  Athènes ,  comme  ce  médecin  d' Argos 
en  Acarnanie,  que  la  cité  récompense  de  ses  longs  services,  il  se 
fera  inscrire  dans  le  dème  où  il  réside.  Nul  démote  ne  peut  faire 
opposition  :  c'est  à  l'assemblée  du  peuple,  composée  d'ailleurs  des 
citoyens  de  tous  les  dèmes,  c'est  devant  le  tribunal  que  l'opposant 
devait  développer  ses  objections.  Le  nouveau  citoyen  est  donc 
inscrit  sur  le  registre  civique.  Auparavant,  il  s'appelait,  par  exem- 
ple, EÙTivwp  EÙ7]7uoi>  o'ixcov  IvJTapy/iTTcoi]  :  il  s'appellera  désormais 
Eù>ivwp  Eù7]iuoi>  Tapy/iTTio;.  Cette  légère  modification  indique  une 
condition  bien  différente  :  de  métèque,  Evénor  était  devenu  citoyen . 

Les  étrangers  admis  dans  la  cité  ne  jouissaient  pas  de  tous  les 
droits  du  citoyen  athénien  :  l'égalité  absolue  était  réservée  à  leurs 
descendants.  «  Quiconque  a  été  fait  citoyen  par  le  peuple  athénien 
ne  peut,  ce  sont  les  termes  exprès  de  la  loi,  ni  devenir  l'un  des 
neuf  archontes,  ni  participer  à  aucune  cérémonie  religieuse.  Mais 
à  leurs  enfants,  le  peuple  accorde  tout  sans  réserve ,  à  une  seule 
condition  :  c'est  qu'ils  soient  nés  d'une  femme  athénienne,  légiti- 
mement donnée  en  mariage  (2).  »  Démosthène,  qui  rappelle  et 


(1)  MM.  Foucart  et  Buerinann  le  démontrent  très  nettement.  On  sait  que 
Bockh  n'admettait  pas  que  l'étranger  fait  citoyen  fut  inscrit  sur  le  registre  de  la 
phratrie.  C.  I.  G.,  I,  p.  140.  Die  Staatshaushaltung  der  Athener,  II,  p.  694  (2e  édit.). 

(2)  Démosthène,  C.  Néxra,  1377,  92. 
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vante  ces  dispositions  cle  la  loi,  s'indigne  aussi  que  cette  faveur 
du  peuple,  réservée  pour  être  la  récompense  de  grands  services, 
soit  aujourd'hui  accordée  à  des  étrangers  qui  n'en  sont  pas  dignes 
et  avilie.  Dans  un  autre  discours,  il  raille  les  Athéniens  d'accueil- 
lir si  facilement  le  premier  venu,  alors  que  des  villes  comme  Égine 
et  Mégare  se  montrent  plus  jalouses  de  leurs  privilèges  (1).  Plus 
les  Athéniens  allaient,  plus  ils  s'écartaient  de  l'ancienne  loi,  pour 
ouvrir  le  dème  et  la  cité  à  des  étrangers  sans  mérite  et  sans  titre. 
L'entrée,  nous  le  verrons  plus  loin,  était -assez  mal  gardée  pour 
que  beaucoup  se  fissent  un  jeu  de  la  forcer. 

Inscrits  sur  le  registre  du  dème,  les  étrangers  font  partie  de  l'as- 
sociation. De  ce  jour,  ils  ont,  comme  les  Athéniens  de  naissance, 
le  droit  d'assister  à  l'assemblée  du  dème  et  de  prendre  part  à  ses 
délibérations.  S'y  montrent-ils  assidus?  Non,  sans  doute.  Ce  qu'ils 
recherchaient  avant  tout,  c'étaient  les  avantages  attachés  à  la  qua- 
lité de  citoyen  :  ce  qui  les  attirait,  c'étaient  le  théâtre  et  les  fêtes. 
Médecins,  hommes  d'affaires  et  banquiers  (2),  ils  continuaient, 
une  fois  devenus  citoyens,  à  se  donner  tout  entiers  à  leur  profes- 
sion, mais  leur  condition  juridique  et  sociale  n'était  plus  la  même, 
et  la  différence  était  capitale  :  au  lieu  d'être  les  hôtes ,  ils  étaient 
les  égaux  des  Athéniens. 

Les  vrais  démotes,  les  seuls  qui  puissent  bien  entendre  ce  mot 
et  donner  tout  son  prix  à  ce  titre,  ce  sont  les  Athéniens  de  nais- 
sance, qu'ils  soient  fils  adoptifs  ou  fils  nés  du  sang,  qu'ils  habi- 
tent ounonleur  dème.  Il  se  peut,  nous  l'avons  dit,  qu'un  Otrynéen, 
par  exemple,  ne  réside  pas  sur  le  territoire  d'Otryne  et  que  son 
mariage  ou  ses  intérêts  l'aient  attiré  dans  un  autre  bourg.  Il  se 
peut  qu'il  vive  à  l'étranger,  colon  ou  clérouque  :  Otryne  n'en 
reste  pas  moins  son  dème,  l'agora  d'Otryne  son  agora,  la  seule 
dans  tous  les  dèmes  où  il  ait  le  droit  de  paraître  et  de  parler. 
Qu'il  habite  Eleusis  ou  Samos,  c'est  cà  Otryne  qu'est  établie  sa 


(1)  C.  Aristokratès,  G90  et  suiv.,  211  et  suiv.  Cf.  Andocide,  Sur  sonretour,  23. 

(2)  Les  banquiers  Pasion  et  Phormion  avaient  servi  comme  esclaves  dans  les 
banques  dont  ils  devinrent  les  directeurs.  Phormion,  affranchi  de  Pasion,  épousa 
môme  la  veuve  de  celui-ci ,  avant  d'avoir  reçu  le  droit  de  cité.  C'était  leur 
grande  fortune  et  leur  générosité  qui  recommandaient  ces  hommes  au  peuple 
athénien,  et  qui  leur  valaient  le  titre  de  citoyen.  Voy.  Démosthène,  P.  Phormivn 
953,  30;  961,  56. 

Sur  les  mœurs  de  ces  affranchis  devenus  citoyens,  voy.  le  plaidoyer  tout  en- 
tier  et  un  article  de  M.  G.  Perrot  dans  la  lieme  des  deux  Mondes ,  1873,  p.  407, 
Démosthène  et  m  contemporains,  IV.  démosthène  et  le  banquier  Phormion.  Le  Commerce 
de  l'argent  et  le  crédit  à  Athènes. 
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famille,  et  le  dème  n'est  que  l'association  de  plusieurs  familles 
ayant  un  foyer  commun. 

Ainsi,  des  étrangers  adoptés  par  le  peuple  en  récompense  de 
services  éclatants,  des  Athéniens  de  naissance,  fils  adoptifs  ou  fils 
nés  du  sang,  tels  sont,  d'après  la  loi,  ceux  qui  ont  le  droit  d'être 
inscrits  sur  le  registre  et  de  paraître  à  l'assemblée  du  dème.  Cette 
loi  fut-elle  toujours  observée?  Les  faits  sont-ils  d'accord  avec  ce 
principe  ? 

ç  4, Inscri-plïons  frauduleuses  sur  le  registre  civique.  OlTOxpe'YYpa7rroi. 

Nul  Athénien  n'est  admis  dans  le  dème  et  n'a  par  conséquent 
le  droit  de  paraître  à  l'assemblée  sans  l'agrément  des  membres  de 
l'association.  C'est  par  un  vote  au  scrutin  secret  que  ceux  ci  font 
connaître  leur  sentiment.  Ce  vote  est  précédé  d'une  enquête  et 
d'un  serment  :  ce  sont  les  membres  du  dème  qui  font  l'enquête, 
ce  sont  eux  qui  témoignent,  ce  sont  eux  qui  prêtent  le  serment  et 
qui  votent.  Tout  se  passe  donc  à  l'intérieur  du  dème  :  c'est  à 
huis  clos  en  quelque  sorte  qu'a  lieu  l'inscription  des  nouveaux 
citoyens  sur  les  registres  de  l'état  civil. 

Toutes  ces  circonstances,  ce  demi-jour,  ce  champ  restreint  sont 
favorables  à  l'intrigue.  L'intrigue  est  aisée  :  parfois  ,  l'exemple 
de  l'Athénien  Léostratos  le  prouve,  elle  est  la  condition  indispen- 
sable du  succès.  De  toute  façon,  elle  s'impose  absolument  à  ceux 
que  la  loi  exclut  du  dème  et  qui  en  veulent  forcer  l'entrée  ,  aux 
enfants  illégitimes,  aux  étrangers,  esclaves  ou  métèques.  L'exem- 
ple de  Léostratos  nous  montre  encore  quelle  tactique  il  fallait 
suivre,  comment  on  devait  s'adresser  tout  d'abord  au  démarque , 
puis  aux  plus  influents  des  démotes ,  réunir  ses  partisans  et  leur 
faire  la  leçon  avant  d'engager  la  lutte.  L'assemblée  du  dème  est 
peu  fréquentée  ;  c'est  un  petit  nombre  de  voix  qu'il  faut  acheter 
et  quelques  drachmes  suffisent  :  ici  cinq  drachmes  par  tête  (1), 
ailleurs  peut-être  moins  encore.  Les  prix  varient  :  telle  place  est 
plus  exigeante,  telle  autre,  plus  facile,  s'est  fait  auprès  de  ces  in- 
trigants une  réputation  que  justifient  de  nombreux  abus  et  dont 
s'amusent  les  poètes  comiques.  Tel  était  le  dème  de  Potamos  (2). 

(1)  Démosthène,  C.  Euboulidès,  1317,  59. 

(2)  Harpocration.  au  mot  IToTano;.  Voy.  plus  loin,  Conclusion,  §3.  Mœurs  et 
caractères  distinctifs  des  dénies.  De  la  réputation  de  certains  dénies.  Les  dèmes  et  les 
poètes  comiques. 

Repoussé  dans  un  dème  ,  le  candidat  malheureux  pouvait  se  présenter  dans 
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C'est  à  titre  de  fils  adoptif  que  le  nouveau  venu  se  présentait 
dans  le  dème  ;  il  y  était  introduit  par  celui  qui  jouait  le  rôle  du 
père.  Le  serment  et  l'enquête ,  qui  dans  la  pensée  du  législateur 
devaient  garantir  la  sincérité  du  vote ,  devenaient  comme  autant 
d'actes  d'une  comédie  dont  le  père  et  le  fils  adoptif  étaient  les 
principaux  personnages  ;  quelques  démotes  choisis  formaient  le 
chœur,  et  plus  heureux  que  ces  choreutes  dont  parle  Eupolis,  ils 
n'avaient  jamais  à  se  plaindre  de  l'avarice  du  chorège  (1).  L'adop- 
tion n'est  ainsi  qu'un  prétexte  :  «  Deux  raisons  ,  dit  l'orateur 
Isée  dans  son  plaidoyer  pour  Euphilétos  (2),  poussent  les  ci- 
toyens à  se  donner  un  fils  par  l'adoption  ;  c'est  qu'ils  n'ont  pas 
d'enfants  légitimes  ,  ou  bien  que  la  pauvreté  les  force  à  adopter 
des  étrangers,  qui  les  aideront  en  récompense  du  titre  qu'ils  leur 
font  donner.  »  On  sait  combien  ce  titre  était  recherché  par  les 
étrangers  ;  on  sait  aussi  combien  ces  derniers  étaient  nombreux 
au  quatrième  siècle.  A  l'époque  de  Démosthène ,  la  démocratie 
athénienne  se  composait  de  dix-huit  à  vingt  mille  privilégiés,  vi- 
vant au  milieu  de  soixante  à  quatre-vingt  mille  étrangers ,  dont 
la  richesse  et  l'influence  allaient  toujours  croissant.  Les  Athéniens 
les  méprisaient.  Ils  les  savaient  actifs,  intrigants,  habiles  à  s'in- 
sinuer dans  le  dème  et  dans  la  cité  ;  ils  se  savaient  eux-mêmes 
impuissants  à  leur  barrer  la  route.  De  là  toutes  ces  inscriptions 
frauduleuses  sur  les  registres  des  dèmes.  Nous  pouvons  citer 
des  noms  et  des  prix  :  voici  trois  démotes  d'Halimonte ,  Anaxi- 
ménès ,  Nikostratos  ,  Agasiklès  qui  sont  des  étrangers  ;  les  deux 
premiers  se  sont  fait  inscrire  en  donnant  au  démarque  et  à  cha- 
cun de  ses  complices  la  somme  de  cinq  drachmes  (3).  Agasiklès 
était  établi  au  Pirôe  ;  le  dème  d'Halimonte,  qu'il  a  choisi,  est 
voisin. 

A  côté  des  étrangers  sont    les  fils   illégitimes,   des   esclaves 


un  autre.  «  Est-ce  qu'on  m'a  vu  ,  dit  Euxithéos  dans  son  plaidoyer  contre  Eu- 
boulidès  (1315,  55),  est-ce  qu'on  m'a  vu  me  présenter  à  d'autres  dèmes,  et,  faute 
d'être  admis  par  eux,  venir  m'inscrire  dans  celui-ci?  » 

(1)  Eupolis,  Poet.  comic.  gr.  frag.,  éd.  Didot,  p.  197,  7  : 

"HSï)  ^opyiYàv  uw7toxE  puTtapwxEpov 
xoù§'  elôeç  ; 

(2)  Isée,  P.  Euphilétos  (XII),  1,2:  Exe^affÔe  ôè  7rpwxov  xov  7taxÉpa  r,|j.ûSv,  xivo; 
ïw/.vi  àv  ^e-jooixo  xai  to'jtov  |«f|  6vxa  aOxoù  oîàv  tiveTtoizlzo.  ITâvxa;  yàp  £Ûpr)TEX£ 
Toy;  -a  xoia-jxa  7ipà~-0';Tx:  ï,  oùx  ôvtwv  aOtoîç  yvoTÙov  natôtov  r,  Sià  Ttsvtav  àvay- 
xaÇofAÉvovj; ,  ottw;  wy£}r7>vTat  xi  àît'  aOxoiv  Si'  aÛTOÙç  'A0Y)va£a>v  yeYOvÔTaiv. 

(3)  Démosthène,  C.  Euboulidès,  1317,  .j'.l,  60.  —  Hypéride,  P.  Euxénippos,  3.  Cf. 
Harpocration,  au  mot  'AyadixXïj;. 

4. 
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même.  Cet  Agoratos  que  l'orateur  Lysias  poursuit  de  sa  haine1,  ce 
sycophante  qui  par  ses  dénonciations  a  causé  la  mort  de  tant  de 
citoyens  honnêtes,  est  esclave  et  fils  d'esclave.  Il  se  dit  inscrit  au 
dème  d'Anagyronte ,  il  prétend  avoir  reçu  du  peuple  le  droit  de 
cité  :  Lysias  le  convainc  d'impudence  et  de  mensonge.  S'il  figure 
sur  le  registre  d'Anagyronte  ,  c'est  qu'il  a  corrompu  les  dé- 
motes  (1). 

Ainsi  se  trouvaient  admis  dans  le  dème  tant  de  faux  citoyens.' 
tant  d'Athéniens  frappés  au  mauvais  coin  et  de  mauvais  aloi, 

...  àvSpàpta  [AO^Ôripà,   7tapaxexo[Ji.|X£va. 
aTtjxa  xai  uapài7Y)[j(.a  xai  TrapàSsva.  {T) 

On  les  désignait  d'un  mot,  ol  TrapéyYpairToi,  ceux  qui  ont  été  ins- 
crits contrairement  h  la  loi  (3). 

La  démocratie  athénienne  eut-elle  toujours  à  souffrir  de  ce  mal? 
Se  produisit-il  seulement  à  certaines  époques  troublées,  comme  le 
furent  la  fin  du  cinquième  ou  la  seconde  moitié  du  sixième  siècle  ? 
Était-ce  à  la  faveur  de  l'agitation  et  du  désarroi  général  que  des 
fils  illégitimes,  des  étrangers,  des  esclaves  se  glissaient  dans  le 
dème  comme  on  se  glisse  dans  une  foule?  Il  n'en  est  rien  :  le 
mal  est  constant.  Nous  savons  qu'à  trois  reprises  dans  l'espace 
d'un  siècle,  de  445  à  346,  il  fallut,  par  des  dispositions  expresses, 
remettre  en  vigueur  la  loi  qui  ne  reconnaissait  pour  légitimes  que 
les  enfants  nés  d'un  Athénien  et  d'une  Athénienne.  C'est  que  le 
mal  tient  à  l'organisation  même  du  dème  ,  où  l'assemblée  toute- 
puissante  fait  tout  directement ,  où  tout  se  décide  par  des  témoi- 
gnages et  par  un  vote  qu'il  est  aisé  d'acheter.  Quels  remèdes  la 
constitution  y  apporte-t-elle  ? 

§  5.  Lois  et  enquêtes  destinées  à  réprimer  les  abus.  Loi  de  Périclès 
(460).  Enquête  de  445.  Loi  d'Aristophon  (403). 

Le  droit  athénien  ne  reconnaissait  pour  légitimes  (yrfoioi)  que  les 
enfants  nés  d'un  Athénien  et  d'une  Athénienne.  Si  le  père  ou  la 
mère  n'avait  pas  le  droit  de  cité,  le  mariage  n'était  pas  légitime, 

(1)  Lysias,  C.  Agoratos  (XIII),  64,  73.  Cf.  Eschinc ,  Sur  la  fausse  ambassade,  76  : 
KXeoç ûv...  6  Xupo7coio;  ôv  izo'jIoi  Seo£[A£vov  èv  uéSaiç  È>vr)|j.6vEvov  ,  rcapEYYpacpeiç 
alaxptoc  iroXfcvK  xal  ôie?6apxw;  vo^î}  X9W^MW  T°v  ôîjjaov... 

(2)  Aristophane,  Acharniens,  517,  518. 

(3)  IlapÉYYpa^foi  ou  itap£Yy£Ypa[x(A£vot.  V.  Harpocration  et  Suidas  ,  au  mot 
A  ta^TOÇKJ'Ç. 
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les  enfants  étaient  bâtards  (vo'Ooi)  et  ne  pouvaient  être  considérés 
comme  Athéniens.  On  a  vu  qu'il  était  aisé  de  tourner  la  loi  et 
qu'elle  était  mal  observée  :  du  milieu  du  cinquième  au  milieu  du 
quatrième  siècle,  il  fallut  à  plusieurs  reprises  la  remettre  en 
vigueur  (1).     t 

Périclès  au  temps  de  sa  toute-puissance,  vers  4G0  (2),  présenta 
et  fit  passer  une  loi  aux  termes  de  laquelle  «  ceux-là  seuls  étaient 
Athéniens  qui  étaient  nés  de  deux  Athéniens  »  (3).  Les  registres- 
des  dèmcs  ne  furent  pas  revisés  :  on  eut  seulement  le  droit,  en 
vertu  de  la  loi,  d'intenter  des  actions  contre  les  étrangers  et  les 
bâtards  qui  s'y  étaient  fait  inscrire  (4). 

En  effet,  nombre  d'actions  furent  aussitôt  déposées  devant  le 
tribunal;  puis  le  zèle  des  citoyens  alla  se  refroidissant  jusqu'à 
l'année  445,  où  il  eut  de  nouveau  l'occasion  de  se  manifester. 

En  445,  sous  l'archontat  de  Lysimachidès,  le  peuple  athénien, 
souffrant  d'une  disette,  fit  appel  à  la  générosité  du  roi  d'Egypte 
Psammétichos,  qui  lui  envoya  quatre  mille  médimnes  de  blé  (5). 
Les  citoyens  seuls  avaient  droit  au  partage.  Désireux  de  grossir 
leur  part,  ils  voulurent  écarter  tous  ceux  qui  avaient  usurpé  ce 
titre  :  on  chassa  les  intrus  (6).  Faut-il  penser  qu'une  révision 
générale  des  registres  fut  ordonnée?  Le  scoliaste  d'Aristophane  dit 
qu'on  eut  à  rechercher  les  faux  citoyens,  aies  distinguer  des  vrais, 
comme  c'était  l'usage  lors  des  distributions  de  blé.  Mais  il  entend 


(1)  Bien  que  nous  nous  soyons  seulement  proposé  d'étudier  l'organisation 
des  dèmes  et  la  vie  municipale  en  Attique  au  quatrième  siècle,  il  nous  est  im- 
possible de  ne  pas  dire  quelques  mots  des  lois  et  enquêtes  qui  ont  précédé 
l'enquête  générale  faite  en  l'année  346. 

(2)  Pour  la  date,  voir  Bergk,  Neue  Jahrbûcher  fur  Philologie,  LXV,  p.  384. 

(3)  Plutarque,  Vie  de  Périclès,  37  :  'Ax^àÇcov  ô  Ilepodrj;  èv  tv)  uoXtxsia...  v6(iov 
sypouj/e,  jxévouç  'A6r)vatou:  elvat  toù;  ex  ôuôïv  'AGv)va£wv  ysyavÔTaç.  Périclès  ne 
faisait  sans  doute  que  remettre  en  vigueur  une  loi  de  Solon.  Voy.  A.  Wester- 
mann  ,  Introduction  au  discours  contre  Euboulidès  {Ausgewàhlte  lieden  des  Demoslhenes, 
III  Bdchen,  Berlin,  1865,  2e  édition).  Cf.  A.  Philippi,  Beitrdge  zu  einer  Geschichte 
des  Attischen  Bûrgerrechts,  Berlin,  1870,  p.  31  et  suiv.  Meïer  et  Scholnann  (Der 
Atlische  Process,  1834,  p.  347)  sont  d'un  avis  opposé. 

(4)  C'est  du  moins  ce  qui  semble  résulter  du  passage  de  Plutarque  cité  plus 
haut.  Il  dit  qu'en  445,  lors  de  la  distribution  de  blé  dont  il  va  être  parlé,  beau- 
coup d'actions  furent  intentées  de  nouveau  contre  les  bâtards  :  7io),Xai  àve- 
-fuovTO  ô'xat  toï;  voOot;  éx  toù  ypâ[i|i.aTO?  èxetvou  ■  xéw;  ûiaÀavGâvouTcu  xai  itapo- 
ptôjj.evat.  Ts'wç,  c'est-à-dire  jusqu'au  moment  de  la  distribution.  L'on  avait  donc 
intenté  des  actions  auparavant,  en  vertu  de  la  loi  de  Périclès. 

(5)  Voy.  Plutarque,  op.  loc.  cit.,  et  scoliaste  d'Aristophane,  au  v.  716  des 
Guêpes.  Cf.  Platner,  beitrdge  zur  Kenntniss  des  Attischen  Rechts,  p.  I9I  et  suiv. 

(6)  îevï))>a<7£av  è7ro{y]aav  'aOyivouoi,  dit  le  scoliaste  d'Aristophane. 
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seulement  par  là  qu'une  enquête  eut  lieu  (!).  Tous  les  inscrits  y 
fuient  soumis.  Mais  par  qui  fut-elle  faite?  Par  des  commissaires 
spéciaux,  des  Zy]T7]tocî  (2)?  ou  par  les  démotes  eux-mêmes  réunis 
sous  la  présidence  du  démarque?  Nous  l'ignorons  absolument.  Ce 
qui  nous  ferait  écarter  l'hypothèse  d'une  enquête  ^générale,  faite 
dans  l'assemblée  du  dème,  c'est  un  texte  de  Plutarque  :  il  dit  qu'à 
l'occasion  de  cette  distribution,  beaucoup  d'actions  furent  inten- 
tées de  nouveau  contre  les  bâtards,  en  vertu  de  la  loi  de  Périclès, 
«  actions  qu'on  avait  jusque-là  négligé  ou  omis  d'intenter.  »  Ce 
fut  donc  le  tribunal,  requis  sans  doute  par  des  commissaires,  qui 
eut  à  prononcer  contre  les  usurpateurs.  Or  nous  verrons  bientôt 
que  lors  de  la  revision  des  registres  par  les  démotes,  le  tribunal 
n'était  saisi  qu'en  appel  par  ceux  que  le  dème  avait  déjà  condam- 
nés. Enquête  suivie  d'actions  en  justice,  telle  fut,  semble-t-il,  la 
procédure  suivie  en  445  (3). 

Ce  qui  est  absolument  certain ,  c'est  que  le  nombre  des  étran- 
gers et  des  bâtards ,  chassés  des  dèmes  et  de  la  cité ,  fut  considé- 
rable :  au  dire  de  Philochoros ,  on  en  compta  quatre  mille  sept 
cent  soixante.  Quatorze  mille  deux  cent  quarante  citoyens  béné- 
ficièrent de  la  distribution.  Ainsi  des  dix-neuf  mille  hommes  qui 
passaient ,  avant  l'enquête  ,  pour  citoyens  athéniens  ,  un  quart 
n'avait  aucun  droit  à  ce  titre  (4).  Nous  savons  également  que  bon 
nombre  de  ces  exclusions  furent  arbitraires  :  «  beaucoup  de  ci- 
toyens ,   dit   Plutarque .   tombèrent  aussi  sous   les  accusations 


(1)  Le  scoliaste  emploie  le  mot  ôoxi^aîlojxévwv.  Twv  ?évwv  Siaxpiâévxwv ,  tou- 
té<ïti  5oxt[Jia^o[Jiévwv  ,  ei  tcoXityk  eïï)  r]  (J.rj . 

(2)  Voy.  Platner,  ouv.  cité,  p.  193,  194.  De  Neve  Moll,  De  peregrinorun  apud 
AUtenienses  conditione,  1839,  p.  49  et  suiv. 

(3)  Cette  procédure,  qui  nous  est  si  mal  connue,  n'était  pas  extraordinaire  : 
il  y  eut,  en  effet,  plus  d'une  distribution  de  blé  à  Athènes.  Nous  en  connais- 
sons au  moins  une  seconde,  qui  eut  lieu  peu  avant  la  représentation  des  Guêpes. 
Aristophane  y  fait  allusion  aux  vers  716  et  suivants  de  cette  comédie  «  Qu'as-tu 
donc  reçu"?  dit  Bdélykléon  à  son  père.  Cinq  médimnes  d'orge  et  cela  : 

xoù  xaÛTa  [A<S).t;  ijevia;  çeuywv  ê).aëeç  xaxà  yoîvixa... 
Le  scoliaste  donne  de  ce  vers  l'explication  suivante  :  ToioOxôv  iaii  irapo<7ov 
èv  -cat;  ôtavo[xat?  twv  7tvpàiv  È:;y]T(xÇovto  Tuxpw;  oï  te  uo/îtou  xai  (AT) ,  âiff-re  Soxeïv 
ÇEvia;  tp£Ûf£iv  et;  xpiaiv  xa6i<na[j.£vov;.  Les  mots  è^TàÇovro  et  xptciv  semblent  dé- 
signer une  enquête  :  le  vers  d'Aristophane  fait  penser  à  une  action  en  justice» 
à  la  Ypa^-ïi  £evtaç. 

m  (i)  Philochoros,  cité  par  le  scoliaste  d'Aristophane.  Plutarque  dit  formelle- 
ment que  les  exclus  furent  vendus,  è7ipà9ri<>av  oijv  à).6v-reç.  Ce  texte  a  donné 
lieu  à  de  longues  discussions,  et  de  nombreuses  variantes  ont  été  proposées. 
Voy.  De  Neve  Moll,  ouv.  cité,  p.  49,  note  2.  Philippi,  ouv.  cité,  p.  35. 
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des  sycophantes  (1).  »  Ces  derniers  eurent  beau  jeu  :  le  moment 
était  bien  choisi  pour  donner  libre  cours  à  leurs  rancunes  et  à 
leurs  haines.  L'intérêt  des  citoyens  ne  voulait-il  pas  que  les  dé- 
nonciations fussent  nombreuses  et  n'étaient-ils  pas  disposés  à  les 
bien  accueillir?  En  temps  ordinaire  déjà,  l'accusation  de  fcvfo 
était  une  arme  dont  l'Athénien  se  servait  souvent  contre  les  per- 
sonnages influents  et  contre  ses  ennemis  (2). 

Ni  la  loi  de  Périclès,  ni  l'enquête  de  445  ne  suffirent  à  répri- 
mer les  abus.  Périclès  lui-même,  demeuré  sans  héritier  après  la 
mort  de  ses  fils  légitimes  ,  fit  inscrire  sur  les  listes  de  la  phratrie 
l'enfant  qu'il  avait  eu  d'Aspasie  :  admis  plus  tard  dans  le  dème  , 
ce  fils  fut  citoyen  athénien  et  figura  comme  stratège  à  la  bataille 
des  Arginuses  (3).  Vingt-cinq  ans  durant,  après  la  mort  de  Péri- 
clès, les  Athéniens  eurent  à  continuer  la  guerre  du  Péloponnèse, 
qui  leur  coûta  tant  d'hommes  (4)  et  dont  les  dernières  années  , 
depuis  l'expédition  de  Sicile  surtout,  furent  marquées  par  tant 
d'agitations  et  de  troubles  intérieurs  :  ce  fut  l'époque  du  gouver- 
nement des  Quatre-Cents  et  de  la  tyrannie  des  Trente ,  l'époque 
où  Agoratos  et  ses  pareils ,  esclaves  et  fils  d'esclaves ,  restaient 
impunis ,  en  dépit  des  décisions  de  l'assemblée  du  peuple  et  des 
sentences  du  tribunal  (5).  Aussi ,  lorsque  la  démocratie  eut  été 
rétablie  sous  l'archontat  d'Euclide  ,  en  403  ,  l'orateur  Aiïstophon 
proposa  une  loi  aux  termes  de  laquelle  il  fallait  être  né  d'un  Athé- 
nien et  d'une  Athénienne  pour  être  citoyen  (6).  Gomme  on  pro- 
clamait à  la  même  époque  une  amnistie  générale ,  il  fut  décrété  , 


(1)  IToXXoî  ôè  xai  (Tuxocpavnfjjjiarjt  7r£pt£iriuTOv. 

(2)  V.  le  commentaire  d'Elrusley,  Acharniens,  517,  518  :  <«  Vix  dici  potest  quam 
ssepe  hominibus  in  civitate  potentibus  ,  vel  alioqui  sibi  infestis,  Çevt'av  expro- 
brarint  comici.  »  Elinsley  a  réuni  de  nombreux  exemples. 

(3)Plutarque,  Vie  de  Périclès,  37  {in.  Suidas,  au  mot  àr\\Loizoit]~os.  Plutarque 
conte  que,  touchés  de  l'infortune  de  Périclès  dont  les  fils  légitimes  étaient 
morts,  les  Athéniens  l'autorisèrent  à  inscrire  dans  la  phratrie  le  fils  que  lui  avait 
donné  Aspasie.  La  version  de  Suidas  nous  semble  plus  vraie  :  Périclès  eut  à 
supplier  et  surtout  à  corrompre  les  membres  de  la  phratrie,  àvxiêoXoùvxoç  xai 
ÔExâffavxo;.  Sur  le  sens  du  mot  ôexâîeiv,  voy.  le  scoliaste  d'Eschine,  C.  Timar- 
que,  86,  87. 

(4)  Isocrate,  Sur  la  paix  (VIII),  88.  Il  vient  de  parler  des  désastres  de  la 
guerre  du  Péloponnèse  :  TeXeoxwvxe;  S'D.aôov  i?à;  aùxoù;  xoù;  [ièv  xà?ov;  xoùç  Sri- 
[AOTtov;  xwv  7ro).txwv  i\nz').7\'jwnz; ,  xàç  Se  cppaxpîa;  xai  xà  Ypa[A[/.ax£Îa  T*  Xr|£iapyixà 
xwv  oOôèv  x9)  tï6).si  ■xpo'yrp.ô-'xorj. 

(5)  Lysias,  C.  kgoratoi  (XIII),  65,  66.  • 

(6)  Scoliaste  d'Eschine,  C.  Timnrque ,  39.  Arislophon  ne  faisait  que  remettre 
en  vigueur  la  loi  déjà  reprise  par  Périclès, 
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sur  la  proposition  de  Nikoménès,  que  la  loi  n'avait  pas  d'effet  ré- 
troactif :  «  Que  ceux  qui  sont  nés  avant  l'archontat  d'Euclide 
soient  dispensés  de  toute  enquête  (1).  » 

La  loi  d'Aristophon  ne  fut  pas  plus  utile  que  la  loi  de  Péri- 
clès  (2).  «  Notre  politique  était  devenue  plus  sage ,  dit  Es- 
chine  (3),  quand,  ramené  de  Phylé  par  Archinos  et  Thrasybule 
ses  chefs,  le  peuple  avait  juré,  sur  leur  conseil,  une  amnistie  gé- 
nérale. Mais  voici  qu'au  moment  où  le  peuple  renaissait  et  rede- 
venait puissant,  des  hommes  inscrits  frauduleusement  sur  les  re- 
gistres, de  faux  citoyens...  précipitent  Athènes  dans  les  derniers 
périls.  »  Eschine  les  rend  responsables  des  dangers  que  court  la 
république  ;  ce  sont  eux,  ce  sont  ces  misérables  unis  à  des  cour- 
tisanes ,  qui  ne  veulent  que  guerre  sur  guerre  et  ruinent  la  dé- 
mocratie. Il  faut  sans  doute  faire  la  part  de  l'exagération,  car  Es- 
chine ne  trace  de  ces  faux  citoyens  un  tel  portrait  que  parce  qu'il 
se  présente  comme  leur  victime,  mais  il  faut  reconnaître  que  s'ils 
n'avaient  pas  toute  "influence  qu'il  leur  attribue ,  ils  étaient  au 
moins  très  nombreux.  Eschine  tenait  ce  langage  trois  ans  seule- 
ment après  la  revision  générale  des  registres  des  dèmes  ;  il  parlait 
donc  en  connaissance  de  cause.  C'est  en  effet  en  343  qu'il  a 
prononcé  le  discours  sur  Y  Ambassade  :  c'est  en  346,  sous  l'archon- 
tat d'Archias  (4) ,  que  fut  décrétée  ,  sur  la  proposition  de  Démo- 
philos, la  re vision  des  registres  civiques. 

Nous  avons,  sur  cet  acte  important,  des  renseignements  assez 
nombreux  et  assez  précis  qui  nous  permettront  d'y  insister  comme 
il  convient  :  c'est  en  effet  dans  l'assemblée  du  dème  qu'eut  lieu 
cette  sorte  de  vérification  des  pouvoirs'. 

§6.  —  Révision  générale  des  registres  civiques  (krfcuxpy  iy.à  YpafAfxaTsTa) 
en  346.  Aiadr/fycaiç.    'A7ro<|Tq'.pt<?iç.   "Ecpescç. 

L'année  346  fut  marquée  par  deux  événements  importants  qui 
fournirent  une  ample  matière  à  l'éloquence  des  orateurs  athé- 


(1)  Scol.  d'Eschine,  à  l'endroit  cité  :  Toùç  8è  7tpô  EùxXstôov  àveSeTàerTw;  àçeïs- 
9ai.  C'est  une  loi  que  fait  passer  Aristophon,  c'est  un  décret  que  fait  voter  Ni- 
koménès. Voy.  De  Neve  Moll,  oui;,  cité,  p.  15. 

(ï)  Comme  nous  l'avons  dit,  il  n'y  a  pas  deux  lois  différentes  :  Périclès  et 
Aristophon  remettaient  en  vigueur  une  loi  fort  ancienne. 

(3)  Eschine,  Sur  la  fausse  ambassade,  -176  et  suiv. 

{/i)  La  date  est  certaine.  On  connaît  deux  archontes  du  nom  d'Archias,  mais 
il  ne  peut  être  ici  question  du  premier  qui  était  en  charge  dans  l'Ol.  90 ,  2. 
Voy.  De  Neve  Moll,  ouv.  cité,  p.  50,  51. 
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niens  :  la  révision  des  registres  des  dèmes  à  l'intérieur,  et  à  l'ex- 
térieur la  paix  de  Philocrate.  Nous  devons  à  Tune  nombre  de 
plaidoyers  dont  il  sera  parlé  plus  loin  ,  à  l'autre  les  deux  haran- 
gues célèbres  de  Démosthène  et  d'Eschine  sur  la  fausse  ambas- 
sade. Au  moment  où  Démophilos  proposait  la  revision  des  regis- 
tres civiques  ,  les  Athéniens  venaient  de  signer  avec  Philippe  la 
paix  dite  de  Philocrate.  Le  roi  était  même  rentré  en  Macédoine  : 
remis  des  craintes  que  leur  avait  inspirées  le  séjour  de  Philippe 
en  Grèce,  les  Athéniens,  qui  semblaient  ne  plus  vivre  que  par  ac- 
cès en  quelque  sorte,  incapables  d'un  effort  suivi  et  d'une  politique 
constante  ,  se  donnèrent  tout  entiers  cà  la  paix.  Le  commerce  re- 
devint florissant.  C'est  à  cette  époque  (347/6)  que  furent  com- 
mencés les  grands  travaux  du  Pirée,  l'arsenal  de  Philon  avec  ses 
loges  pour  vaisseaux  et  sa  skeuotèque  (1)  :  en  même  temps  l'on 
construisait  de  nouvelles  trirèmes.  Depuis  longtemps  Athènes 
n'avait  joui  d'un  tel  bien-être  ,  depuis  longtemps  le  titre  de  ci- 
toyen n'avait  offert  de  tels  avantages.  Les  étrangers  étaient  nom- 
breux et  envahissaient  les  dèmes.  C'est  dans  cette  embellie  que 
Démophilos  proposa  la  revision  des  registres  civiques. 

A  quelle  occasion  ?  nous  l'ignorons.  A.  Westermaun  a 
supposé  (2)  que  la  proposition  de  Démophilos  fut  motivée  par 
quelque  importante  distribution  d'argent  :  ainsi  l'enquête  de  445 
avait  précédé  une  distribution  de  blé.  Il  faut  en  effet  trouver  une 
raison  ou  un  prétexte  aux  mesures  extraordinaires  comme  celle-ci  : 
les  Athéniens  ne  se  montrent  jamais  plus  disposés  à  corriger  les 
abus  que  lorsqu'un  intérêt  immédiat  les  y  pousse.  Démophilos 
n'est  pas  un  réformateur  :  il  a  simplement  donné  son  nom  à  une 
loi  qui  n'est  qu'une  mesure  répressive  et  que  les  circonstances 
imposaient.  L'hypothèse  de  Westermann  est  d'ailleurs  très  plau- 
sible :  nous  savons  que  les  distributions  d'argent  étaient  assez 
fréquentes  à  cette  époque  (3). 

(1)  Les  travaux  interrompus  en  339  furent- repris  sous  l'administration  de 
Lycurgue  en  338  et  ne  furent  achevés  qu'après  sa  mort,  en  323.  Une  impor- 
tante inscription  récemment  découverte  au  Pirée  nous  a  fait  connaître  le  con- 
trat passé  entre  Athènes  et  l'architecte  Philon  ;  elle  a  été  publiée  et  commen- 
tée par  M.  Foucart,  Bull,  de  corr.  hellén.,  VI,  p.  540  et  suiv. 

Sur  tous  ces  événements,  voy.  A.  Schâfer,  Demosthenes  und  seine  Zeit,  II  (1856), 
p.  287  et  suiv. 

(2)  Introduction  au  discours  C.  Euboulidès,  p.  139. 

(3)  Westermann  rappelle  la  confiscation  et  la  distribution  des  biens  de  Di- 
philus,  dont  la  fortune  montait  à  HiO  talents  (Pseudo-Plutarque,  Y/es  des  dite 
orateur*,  \>.  843d.  Vie  de  Lycurgue  (Vil),  34).  Il  suppose  que  c'est  à  l'occasion  de 
cette  distribution  que  fut  votée  la  loi  de  Démophilos. 
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La  loi  de  Démophilos  ne  nous  a  pas  été  conservée.  Nous  en 
connaissons  seulement  les  dispositions  principales  par  l'argument 
du  plaidoyer  deDémosthène  contre  Euboulidès  :  «  Il  sera  fait  une 
enquête  à  l'effet  de  savoir  si  tous  ceux  qui  sont  inscrits  sur  les 
registres  civiques  sont  citoyens  légitimes  ou  non  :  ceux  qui  ne 
sont  pas  nés  d'un  père  athénien  et  d'une  mère  athénienne  seront 
effaces.  Ce  sont  les  démotes  qui  voteront  sur  tous  les  inscrits. 
Ceux  qu'ils  auront  rayés  et  qui  accepteront  la  décision  rendue 
contre  eux  sont  effacés  et  deviennent  métèques.  Ceux  qui  ne 
l'acceptent  pas  ont  un  recours  devant  les  juges  (les  héliastes).  et 
s'ils  sont  encore  condamnés  par  le  tribunal,  qu'ils  soient  vendus; 
s'ils  obtiennent  gain  de  cause,  ils  sont  citoyens  (1).  »  C'est  donc 
par  les  habitants  du  dème  que  sera  faite  l'enquête  :  «  Les  Achar- 
nions voteront  sur  les  Acharniens ,  les  Eleusiniens  sur  les  Eleu- 
siniens, et  ainsi  dans  les  autres  dèmes  (2).  »  Ce  vote,  qui  a  lieu 
dans  l'assemblée  du  dème,  est  appelé  àior^cpujiç.  La  préposition 
Sut,- .qui  entre  dans  la  composition  du  mot,  marque  division  et 
discussion  comme  dans  le  mot  SiaStxasi'a ,  par  exemple.  Le  mot 
semble  d'ailleurs  n'avoir  pas  d'autre  sens  que  celui  de  «  vote  de 
revision  de  la  liste  civique.  ■»  C'est  avec  cette  signification  qu'il 
est  employé  par  les  orateurs  attiques,  c'est  ainsi  que  l'expliquent 
Harpocration,  Suidas  et  le  scoliaste  d'Eschine  (3). 

Etait-ce  une  procédure  absolument  nouvelle? Non,  certes.  Nous 
savons  qu'un  vote  de  ce  genre  avait  eu  lieu,  au  moins  une  fois, 
dans  le  dème  d'Halimonte  (4),  mais  c'était  la  première  fois, 
croyons-nous,  qu'il  était  procédé  à  la  revision  générale  de  tous 
les  registres  dans  tous  les  dèmes  (5).  Aussi  la  loi  de  Démophilos 
excita  dans  l'Attique  une  vive  émotion  :  le  premier  mouvement 
des  Athéniens,  aussitôt  qu'ils  se  furent  rendu  compte  du  mal,  fut 


(1)  rpdc^Exou  vô[J.o;  7tap'  'AOirçvatoiç  yEVE'tfftai  Irwsi't  Tïâvxwv  xwv  £YY£YPaf-t,^vwv 
TOtç  '/r^iy.y/'.y.ry.:  yp  aij.[j.ax£{o(; ,  eïxe  yvYJaien  7to).ïxat  Eto-iv  e'ixe  \irj,  xoùe  Se  \iri  yEyovo- 
xaç  ï\  àoroù  xai  ï\  àar?,;  È5a)EÎçEcr6ai,  StaiJn'lçtÇEffôat  8è  Trepi  Tiàvxcov  xoù;  û-i)\l6tolç, , 
xai  xo'j;  jj-èv  0Mro<j»)<piff9évTa€  xaî  È[J.[j.EÎvavTaç  x-fl  ^,sw  xwv  Siqij.oxwv  ÈEa).r,).îy6ai  xai 
eTvoci  [iexoî/.ou;  ,  toïç  6è  [jgu/o[jlévoi;  Içeaiv  v.z  Stxaaràç  SESôcÔai ,  xâv  fièv  àXwcri 
xai  7rapà  xto  5txaffTY)pito  7iE7r&ào6at ,  èàv  8è  àrco^ijywatv ,  slvai  rcoXixaç. 

(2)  Suidas,  au  mot  A  la^/i^iTt? . 

(3)  Harpocration  et  Suidas,  au  mot  Aia^^?io-iç.  Scoliaste  d'Eschine,  C.  Timar- 
que,  77  et  114.  Eschine  emploie  le  mot  au  pluriel,  yEyovaTt  8ia<J«]<pCffetç  iv  S^jxoiç. 
Les  dèmes  eurent  en  effet  à  voter  séparément,  comme  nous  l'avons  dit,  et  il  y 
eut  dans  le  dème  autant  de  votes  qu'il  y  avait  d'inscrits.  Cf.  Bekker,  Anecd.  gr., 
I,  2:5(1  (AixôSv  ôvôjiaxa)  au  mot  Aio.<\ir\  ç  ta  iç . 

(4)  Voy.  Démosthène,  C.  Euboulidès,  1317,  60.  Voy.  plus  loin,  g  7. 

(5)  Philippi,  ouv.  cité,  p.  44. 
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de  s'abandonner  à  leur  colère  et  à  leur  indignation.  Us  s'empor- 
tèrent contre  tous  ces  faux  citoyens  qui  «  avaient  impudemment 
fait  assaut  dans  les  dèmes  (1).  »  L'enquête  fut  donc  menée  avec 
passion.  Pouvait-il  en  être  autrement?  C'est  le  propre  des  mesu- 
res extraordinaires  de  provoquer  chez  ceux  qui  les  doivent  appli- 
quer un  zèle  excessif.  Les  Athéniens  avaient  montré  trop  de  fai- 
blesse et  trop  souvent  remis  au  lendemain  pour  ne  pas  agir  avec 
précipitation. 

La  loi  ou  un  décret  postérieur  fixait  sans  doute  la  date  de  la 
réunion  des  assemblées  dans  les  dèmes.  C'était  une  séance  ex- 
traordinaire (2)  qui  fut  probablement  tenue  à  la  môme  époque 
dans  toute  l'Attique  :  la  date  ne  nous  est  pas  connue.  Nous  savons 
que  le  vote  pouvait  durer  plusieurs  jours  :  dans  le  petit  dème 
d'Halimonte  l'assemblée  se  réunit  au  moins  deux  jours  de  suite. 
C'est  la  séance  de  l'assemblée  d'Halimonte  que  nous  fait  connaître 
un  plaidoyer  de  Démosthène,  le  discours  d'Euxithéos  contre  Eu- 
boulidès.  Le  tableau  est  plein  de  mouvement  et  de  vie  :  les  deux 
personnages  principaux,  le  démarque  Euboulidès  etEuxithéos,  s'y 
détachent  nettement.  Les  faits  sont  indiqués  avec  une  grande  pré- 
cision ,  le  chiffre  des  votants  même  est  donné.  C'est  le  tableau  le 
plus  complet  que  nous  ayons  de  l'assemblée  d'un  dème. 

Euxithéos  est  aujourd'hui  un  pauvre  hère.  Son  père,  fait  pri- 
sonnier lors  de  la  guerre  de  Décélie  (vers  413),  a  été  vendu,  puis 
emmené  à  Leucade.  Il  est  revenu  après  une  longue  absence , 
n'ayant  pas  tout  à  fait  oublié  sa  langue,  mais  la  parlant  avec  un 
accent  étranger.  Sa  mère  vend  des  rubans  au  marché.  Elle  a  été 
nourrice,  et  c'est  la  pauvreté  qui  l'a  réduite  à  ces  occupations 
serviles  et  basses.  «  Combien  d'Athéniennes  ont  été  forcées,  par 
les  malheurs  du  temps,  h  servir  de  nourrices,  à  travailler  à  la 
journée  ou  à  se  louer  pour  les  vendanges  (3)!  »  Et  pourtant,  cet 
homme,  qui  ne  sait  aujourd'hui  comment  gagner  sa  vie,  a  exercé 
dans  la  phratrie  et  dans  le  dème  des  magistratures  importantes. 
On  l'a  élu  phatriarque;  les  membres  du  dème  l'ont  désigné  parmi 
les  hommes  de  race  pure  pour  tirer  au  sort  les  fonctions  de  prê- 
tre d'Héraklès.  Enfin  ,  il  a  été  démarque,  et  le  dème  a  rendu  un 
décret  en  son  honneur. 

(1)  C.  Euboulidès,  1314,  49  :  'E7ieiôr|  ô'  yi  no),t;  Trà-ra  tùÏ;  à>js).yû>;  d>7TtZTtrfirly.6- 
»Tiv  d;  xo'j;  Srj|Aou;  ôpyi^onévri  Ttapw^uvTo.  Cf.  I'299,  -. 

(2)  SOyxXriTOç  àyopâ. 

(3)  C.  Euboulidès,  I313,  45  :  'Q;  vàp  ifè»  àxo-jr»,  rcoXXai  xaî  TixOaJ  %a\  IpiOoi  xal 
Tpuyr,7V.a'.  yEyovaTiv  0t:6  ifï>-/  zf,:  -o'/ewç  xat'  èxstvovi:  to'j:  gpâvovç  ov^iovôv  àrt7: 
Yuvatxe;... 
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Euboulidès  est  un  personnage  important.  Son  père  a  été  dé- 
marque. Lui-même  est  riche  et  vit  dans  l'oisiveté  :  «  il  existe  une 
loi  contre  les  oisifs,  lui  dit  Euxithéos.  Tu  es  sous  le  coupde  cette 
loi  et  tu  nous  attaques,  nous  qui  travaillons  (1)!  »  Comme  Euxi- 
théos  et  en  même  temps  que  lui,  il  a  été  désigné  parmi  les  hom- 
mes de  race  pure  pour  tirer  au  sort  le  sacerdoce  d'Hôraklès.  En 
340,  il  est  démarque  et  membre  du  Conseil.  Son  influence  est 
grande  :  il  a  su  gagner  quelques  démotes  et  former  une  cabale 
qui  reçoit  de  lui  le  mot  d'ordre.  Ces  hommes  votent  comme  il 
l'entend  ;  il  est  maître  de  l'assemblée. 

Euxithéos  et  Euboulidès  sont  ennemis  jurés.  Leurs  pères  se 
haïssaient  déjà  :  la  haine  des  fils  est  plus  violente  encore.  Eubou- 
lidès avait  accusé  d'impiété  la  sœur  do  Lacédémonios.  Appelé 
comme  témoin  dans  l'affaire,  qui  fit  du  bruit,  Euxithéos  dit  la 
vérité,  contrairement  à  ce  qu'avançait  Euboulidès,  et  celui-ci 
n'obtint  pas  le  cinquième  des  voix.  La  loi  était  sévère  :  l'accusa- 
teur était ,  dans  ce  cas ,  condamné  à  mille  drachmes  d'amende  et 
il  encourait  une  atimie  partielle  ;  il  lui  était  interdit,  par  exem- 
ple, d'entrer  dans  certains  lieux  consacrés  au  culte.  Euboulidès 
résolut  de  se  venger.  Euxithéos  s'était  fait  des  ennemis  quand  il 
exerçait  les  fonctions  de  démarque.  Euboulidès  s'entend  avec  eux 
et,  s'il  faut  en  croire  Euxithéos,  ils  forment  une  conjuration  con- 
tre lui.  C'est  alors  qu'ils  dérobent  par  un  vol  sacrilège  les  armes 
qu'il  avait  offertes  à  la  déesse  Athéna  ;  ils  mutilent  la  stèle  où  se 
trouvait  gravé  le  serment  que  le  démarque  faisait  lire  aux  démo- 
tes ;  ils  effacent  le  décret  que  le  démo  avait  rendu  en  son  hon- 
neur. Enfin  ils  se  rendent  de  nuit  à  son  habitation  au  milieu 
des  champs  et  tentent  de  la  piller.  La  revision  du  registre  civique 
fournit  à  Euboulidès  l'occasion  d'une  nouvelle  vengeance.  En  sa 
qualité  de  démarque,  il  convoque  et  préside  l'assemblée  du 
dème  (2). 

L'assemblée  d'Halimonte  se  réunit  cette  fois  à  Athènes.  Eubou- 
lidès est  seul  au  bureau.  Le  démarque,  dans  cette  séance,  était 
peut-être  assisté  des  membres  du  Conseil  (3)  ;  mais  commeEubou- 


(!)  Ibid.,  1308,  32.  Cf.  Lysias,  Oral,  att.,  éd.  Didot,  II,  p.  260,  xvn. 

(2)  Nous  renvoyons,  pour  les  faits  qui  précèdent,  au  discours  contre  Eubou- 
lidès, qu'il  nous  eût  fallu  citer  tout  entier. 

(3)  Il  est  en  effet  rappelé  dans  le  discours  contre  Euboulidès  (1301,  8)  qu'Eu- 
boulidcs  est  membre  du  Conseil.  Peut-être  aussi,  comme  l'a  pensé  Westermann 
(p.  146,  note)  ,  ce  titre  n'est- il  mentionné  par  Euxithéos  que  pour  faire  res- 
sortir l'importante  situation  de  son  rival  et  pour  expliquer  comment  Euboulidès 
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Mes  est  précisément  le  représentant  d'Halimonte  au  Conseil,  il 
est  seul  à  diriger  les  débats  :  il  est  entièrement  libre.  Soixante  et 
treize  démotes  sont  présents  le  premier  jour.  Euxithéos  est  du 
nombre.  Selon  l'usage,  le  démarque  leur  fait  prêter  serment. 
Mais  Euboulidès  n'a  garde  de  commencer  aussitôt  la  revision  du 
registre.  Il  se  met  à  faire  des  discours  et  à  proposer  des  décrets. 
Toute  la  journée  se  passa  ainsi,  et  les  dômotes  ne  commencèrent 
à  voter  les  uns  sur  les  autres  que  bien  avant  dans  la  soirée. 

On  procédait  de  la  façon  suivante  :  le  registre,  conservé  sous 
scellés,  était  produit  par  le  démarque;  le  héraut  (1)  faisait  l'appel 
des  inscrits  et  chaque  nom  était  soumis  à  un  vote.  Lorsqu'il  ne 
s'élevait  pas  de  contestation, l'on  passait  immédiatement  au  vote: 
le  démarque  remettait  à  chacun  des  ayants  droit  un  bulletin 
qu'ils  déposaient  dans  l'urne  (le  vote  avait  lieu  au  scrutin  se- 
cret) (2),  puis  comptait  les  voix  et  proclamait  le  résultat.  Tout  cela 
était  l'affaire  de  quelques  instants;  aussi,  bien  qu'Euboulidès 
n'eût  commencé  l'appel  que  fort  tard,  on  en  était  au  soixantième 
nom  quand  vint  le  tour  d'Euxithéos.  Il  ne  faisait  plus  jour  et  déjà 
les  vieillards  s'étaient  retirés.  Ils  avaient,  pour  se  rendre  au 
village,  trente-cinq  stades  à  faire  et  ne  marchaient  plus  comme 
autrefois  (3).  Ils  sont  donc  partis  avant  qu'il  fût  nuit  noire.  Il  ne 
restait  pas  trente  votants,  mais  dans  ce  nombre  se  trouvaient  pré- 
cisément tous  les  partisans  d'Euboulidès(4):  c'est  pour  en  arriver 
là  qu'il  avait  fait  de  si  longs  discours  et  proposé  tant  de  décrets.  A 
peine  le  nom  d'Euxithéos  est-il  appelé  qu'Euboulidès  se  lève  d'un 
bond  et  se  met  à  le  diffamer,  parlant  vite  et  beaucoup  et  avec  de 
grands  éclats  de  voix.  Produit-il  un  seul  témoin  à  l'appui  de  ses 


avait  le  droit  de  convoquer  à  Athènes  les  démotes  d'Halimonte.  Cf.  Schômann, 
De  Cornons  Atheniensium,  p.  381. 

Il  nous  est  absolument  impossible  d'admettre  l'opinion  de  M.  Kobiou  qui  éta- 
blit dans  chaque  dème  des  pouXeuxai,  sorte  de  «  conseillers  du  démarque  », 
d'  ■<  adjoints  au  maire  »  (Questions  de  droit  attigue...,  p.  96.  Cf.  Les  Institutions  de 
la  Grèce  antique ,  du  même  auteur,  p.  78).  Rien  ne  justifie  cette  hypothèse,  que 
nous  examinerons  plus  loin.  Voy.  ch.  II  :  des  affaires  du  dème,  g  1.  Désignation 
dans  l'assemblée  des  magistrats  du  dème. 

([)  Le  héraut  ou  le  greffier.  On  verra  plus  loin  que  l'appel  ne  peut  être  fait 
par  le  démarque.  Cf.  C.  Euboulidès,  1302,  11. 

('2)  Suidas,  au  mot  AionJ/yj?i<riç. 

(3)  Voy.  les  plaintes  des  vieillards  acharnions  dans  Aristophane,  Acharniens. 
209  et  suiv.,  des  vieux  jugea  dans  les  (iurprs,  230  et  suiv.,  lorsqu'ils  s'avancent 
avec  leurs  lanternes  sur  la  scène. 

(4)  C.  Euboul.,  1302,   10  :  ot  toûtw  TiapeaxcuaTjAÉvo'. ,  et  plus  luin.   13  :  oî  tout({> 

GVVEGTà)T£Ç. 
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accusations?  Non,  c'est  sur  des  ouï-dire  qu'il  se  fonde  pour  en- 
gager les  membres  du  dème  à  voter  la  radiation.  Euxithéos  ré- 
pond et  demande  que  l'affaire  soit  remise  au  lendemain.'  L'heure 
est  avancée  :  il  n'a  personne  pour  l'assister  ;  il  est  pris  au  dé- 
pourvu. Qu'Euboulidès  prenne  le  temps  de  soulever  contre  lui 
tous  les  griefs  qu'il  voudra,  mais  qu'il  produise  des  témoins,  s'il 
en  trouve,  et  que  l'accusé  ait  aussi  la  liberté  de  se  défendre,  en 
présence  de  tous  les  démotes,  avec  ses  témoins.  Dans  ces  condi- 
tions, Euxithéos  accepte  la  décision  qui  sera  rendue  sur  son 
compte.  Euboulidès  n'a  pas  égard  à  cette  demande  et,  comme  si  la 
discussion,  qui  n'avait  pas  commencé,  fût  close,  il  distribue  sur- 
le-champ  des  bulletins  de  vote  (I).  La  nuit  était  venue.  Ses  par- 
tisans se  lèvent  en  tumulte  et ,  seuls ,  ils  reçoivent  des  bulletins , 
deux  et  trois  chacun;  si  bien  que,  moins  de  trente  membres  ayant 
pris  part  au  vote ,  on  trouva  dans  l'urne  plus  de  soixante  bulle- 
tins. Euxithéos,  condamné,  fut  rayé  du  registre  àicoi|«]cpi<ïôeiç.  Les 
mots  («KKj«|cpiÇou.ai  et  dc7ro<|nî<pi<riç,  qui  sont  formés  comme  y.Tzoyz'.poTovzïv 
et  a7ro/£tpoTovia ,  ne  sont  employés  que  pour  désigner  l'action  de 
rayer  du  registre  civique.  Ce  sont,  comme  le  mot  Sia^cpiaiç  que 
nous  avons  expliqué  plus  haut,  des  termes  spéciaux  (2). 

Il  restait  encore  plus  de  vingt  personnes  sur  lesquelles  on  de- 
vait voter  (3);  mais  Euboulidès  satisfait  leva  la  séance  et  convo- 
qua l'assemblée  pour  le  lendemain. 

L'assemblée  du  dème  formait  ainsi  une  commission  d'enquête 
plutôt  qu'un  tribunal.  Pas  d'accusation  préalable,  en  effet;  pas 
d'instruction ,  pas  de  peine  encourue  par  l'accusateur.  L'enquête 

(1)  Pollux  (VIII,  18)  dit  que  l'on  votait  dans  cette  circonstance  avec  des 
feuilles,  çu}.),oi;  8è  È^r)cptÇovTO  ot  xaxà  oiojjlou;  8iy.àÇovt£ç,  oïç  ÈTréypa^ov ,  et  xi;  &>z 
7rapéyypaTiTo;  Èxpivexo.  Mais  nous  voyons  dans  le  discours  C.  Euboulidès  qu'il 
est  question  de  ^<pou;,  1302,  1303,  13,  14. 

(2)  Harpocration  ,  au  mot  'A7ro<j/Y)çiÇovTai,  Suidas  'Auo^rîcptffÔÉvT  a , 
'A  7r  £  ty  r]  s  !.  n  a  x  o . 

(3)  L'assemblée  d'Halimonte  avait  donc  à  voter  sur  80  inscrits  (60  4-20)  :  le 
dème  comptait  80  démotes.  Nous  savons  qu'Halimonte  était  un  des  petits 
dèmes. 

Le  premier  jour,  73  démotes  seulement  s'étaient  présentés.  Il  est  clair  que 
tous  les  inscrits  ne  se  présentaient  pas.  Sans  parler  des  absents  et  des  clérou- 
ques,  il  en  était  qui  faisaient  défaut.  Voy.  Suidas  aux  mots  "Ex^suJ'tÇ  *ai  èÇé  X  t- 
ïtev.  «  Termes  spéciaux  employés,  dit-il,  dans  les  votes  de  revision  qui  eurent 
lieu  dans  les  dèmes.  Les  démotes  votaient  sur  tous  ceux  qui ,  accusés  de  n'être 
pas  Athéniens,  se  présentaient  pour^  répondre  aux  griefs;  de  celui  qui  ne  se 
présentait  pas  et  ne  se  soumettait  pas  au  jugement,  on  disait  qu'il  avait  fait 
défaut.  »  Cf.  Bekker  ,  Anecdota  grxca,  I,  p.  259  (AéÇeiç  pv)Topixat,  au  mot 
E  x  ).  e  t  <\i  t  ç  ) . 
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a  lieu  tout  entière  au  grand  jour  do  l'assemblée.  Les  seuls  moyens 
de  l'accusation  et  de  la  défense  sont  les  témoignages.  «  En  vérité, 
dit  Euxithéos,  Euboulidès  et  tous  ceux  qui  se  font  contradicteurs 
en  ce  moment,  dans  ces  affaires  de  radiation,  auraient  dû,  ce  me 
semble,  se  borner  à  dire  exactement  tout  ce  qu'ils  savent  et  n'ap- 
porter aux  débats  aucun  ouï-dire.  L'injustice  d'un  semblable  pro- 
cédé est  reconnue  depuis  bien  longtemps,  à  ce  point  que  les  lois 
elles-mêmes  ne  permettent  pas  de  témoigner  par  ouï-dire,  même 
dans  les  affaires  les  plus  minces  et  avec  grande  raison  (I).  »  Un 
vote  au  scrutin  secret  termine  l'enquête.  Est-il  favorable ,  le  dé- 
mote  est  maintenu  sur  le  registre  ;  défavorable ,  il  est  rayé.  Ce 
n'est  pas  une  condamnation  que  prononce  l'assemblée,  c'est  une 
destitution,  une  déchéance  qu'elle  proclame.  'Atc<|«i<pi<t67]  xal  àraSo- 
xuméoôï),  dit  le  scoliaste  de  Démosthènc  (2)  :  les  deux  mots  sont 
synonymes.  La  Sia^cptstç  est  une  SoxifAceaia  ;  ce  n'est  pas  un  juge- 
ment. 

Les  injustices  furent  nombreuses  dans  le  dème  d'Halimonte. 
«  Le  nombre  est  grand,  dit  Euxithéos,  de  ceux  que  les  complices 
d'Euboulidès  ont  rayés  ou  maintenus  pour  de  l'argent  (3).  »  Tan- 
tôt c'est  leur  intérêt  qui  les  pousse,  tantôt  ils  n'écoutent  que  leur 
haine  et  leurs  rancunes.  Aussi  la  confusion  est  extrême.  «  Voici 
des  frères  qui  ont  le  même  père  et  la  même  mère  :  les  uns  ont  été 
rayés,  les  autres  non.  Voici  de  malheureux  vieillards  qui  ont  été 
exclus  et  dont  on  a  gardé  les  fils  (4).  »  Le  désordre  ne  fut-il  pas 
le  même  dans  toute  l'Attique?  «  Dans  aucun  dème,  dit  Euxithéos, 
les  choses  ne  se  sont  passées  d'une  façon  plus  regrettable  que  chez 
nous...  Habitants  des  grands  dénies,  vous  n'avez  enlevé  à  personne 
l'avantage  d'un  débat  contradictoire.  Grâces  vous  soient  rendues 
à  tous  pour  la  justice  dont  vous  avez  fait  preuve  dans  les  débats 
de  ce  genre  (5).  »  Euxithéos  a  trop  d'intérêt  à  parler  ainsi  pour 
qu'on  ne  puisse  pas  le  soupçonner  d'exagération,  et  nous  savons 
que  les  irrégularités  furent  nombreuses  dans  d'autres  dèmes. 
Toutes  les  haines  assoupies  se  réveillèrent,  toutes  les  rancunes 
se  firent  jour  à  l'occasion  de  ce  vote  important  :  ce  fut  comme  une 
explosion  de  colère.  Ainsi,  moins  de  vingt-cinq  ans  après,  en  324, 

(1)  C.  Euboulidès,  1300,  4. 

(2)  Sur  la  ronronne,  271,  132. 

(3)  C.  Euboulidès,  1317,  60. 

(4)  C.  Euboulidès,  1316,  58.  Cf.  Isée,  P.  Euphilêtoi  (XII),  G.  Le  frère  d'Eu- 
philétos  d'Brchia  fut  maintenu  :  Euphilétos  fut  rayé.  Il  esl  vrai  que  1rs  doux 
frères  n'étaient  pas  de  la  môme  mère. 

(5)  1310,  57. 
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l'affaire  d'Harpale  provoquera  une  crise  analogue.  Ce  sera  «  un  dé- 
chaînement d'accusations  de  vénalité  échangées  entre  les  orateurs 
et  les  hommes  d'État  de  tout  ordre  au  gré  de  leurs  passions  et 
avidement  accueillies  par  la  malignité  de  la  foule  (1),  »  ce  sera, 
de  môme  qu'en  346,  un  véritable  affolement.  La  colère  des  Athé- 
niens fut  aveugle  et  brutale.  Si  de  faux  citoyens  furent  expulsés, 
comme  cet  Antiphon,  qui  gagna  la  cour  de  Philippe  et  promit  au 
roi  de  brûler  les  arsenaux  maritimes  d'Athènes  (2),  nous  avons 
d'autre  part  plus  d'un  exemple  de  radiations  injustes.  A  Kydathé- 
nœon,  un  des  dèmes  urbains,  c'est  Philotadès,  un  citoyen  légi- 
time, que  l'assemblée  raie  du  registre  à  l'instigation  de  Timarque  ; 
etTimarque  est  du  dème  de  Sphettos  ,  mais  il  est  venu  solliciter 
les  habitants  de  Kydathénœon  :  il  leur  a  conté  que  Philotadès 
était  son  affranchi  et  ceux-ci  l'ont  écouté.  La  vérité  est  que  Ti- 
marque avait  reçu  deux  mille  drachmes  d'un  allié  de  Philotadès 
pour  prix  de  son  mensonge(3).  Ailleurs, c'estEuphilétos, du  dème 
d'Ercbia  (4),  c'est  un  habitant  du  dème  de  Thorikos  (5),  ce 
sont  d'autres  citoyens  dont  le  démotique  ne  nous  a  pas  été  con- 
servé (6).  Le  désordre  fut  donc  général. 

Le  législateur  avait  prévu  ces  excès ,  et  dans  la  loi  de  Démo- 
philos il  avait  inscrit  les  dispositions  suivantes  :  «  ceux  que  les 
démotes  auront  rayés  et  qui  accepteront  la  décision  rendue  contre 
eux ,  sont  effacés  et  deviennent  métèques.  »  Gomme  les  métèques, 
ils  sont  tenus  de  payer  la  taxe  de  séjour  ou  [/.exoixtov  et  d'avoir  un 
patron  ;  du  môme  coup  .  ils  perdent  tous  droits  politiques.  — 
«  Ceux  qui  ne  l'acceptent  pas  ont  un  recours  devant  les  juges  (les 
héliastes).  »  C'était  justice  :  «  Si  vous  aviez  cru,  dit  Euxithéos 
aux  héliastes  ,  si  vous  aviez  cru  les  habitants  du  dème  capables 
de  discerner  le  bon  droit  partout  et  toujours,  vous  n'auriez  pas 
ouvert  un  recours  devant  vous.  Vous  avez  compris  que  la  riva- 
lité, l'envie,  la  haine  et  d'autres  motifs  encore  pourraient  amener 
quelque  chose  de  semblable  à  ce  qui  se  passe  aujourd'hui.  C'est 
pourquoi  vous  avez  permis  à  toute  personne  frappée  à  tort  de  re- 
courir à  vous,  et  par  cette  mesure  qui  vous  honore,  Athéniens  , 
vous  avez  sauvé  tous  ceux  qui  avaient  été  injustement  rayés  (7).  » 

(t)  ,T.  Girard,  Etudes  sur  l'éloquence  attique,  1874,  p.  251. 

(2)  Démosthènc,  Sur  la  couronne,  271,  132,  et  le  scoliaste. 

(3)  Eschine,  C.  Timarque,  114  et  suiv.,  et  le  scoliaste. 

(4)  Isée,  Discours  XII,  P.  Euphiiétos. 

(o)  Isée  (Orat.  AU.,  éd.  Didot,  II,  p.  324,  vi  )  :  ITpà;  Botwxàv  ëçeffi;. 

(6)  "Voy.  plus  loin  la  liste  des  plaidoyers  prononcés  à  celte  occasion. 

(7)  C.  Euboulidès,  1301,  6. 
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Il  y  a  plus  encore.  La  supériorité  de  l'autorité  judiciaire  sur  toute 
assemblée  politique,  moine  sur  l'assemblée  du  peuple,  est  un  des 
principes  fondamentaux  de  la  constitution  athénienne;  en  ou- 
vrant aux  démoles  un  recours  devant  les  héliastes,  les  Athéniens 
y  restèrent  fidèles. 

Le  nombre  fut  grand  de  ceux  qui  en  appelèrent  au  tribunal  des 
héliastes.  L'agitation  qu'avait  soulevée  la  loi  de  Démophilos  ne 
tomba  donc  pas  après  le  vote  qui  avait  eu  lieu  dans  les  dèmes  :  elle 
dura  longtemps  encore  dans  la  ville.  En  344  ,  nous  le  savons  cer- 
tainement, le  tribunal  n'avait  pas  épuisé  tous  les  recours  formés 
devant  lui  parles  citoyens  qui  se  disaient  injustement  exclus  (1). 
Nombre  de  plaidoyers  furent  écrits  à  cette  occasion ,  et  par  les 
avocats  les  plus  célèbres ,  les  orateurs  les  plus  en  renom  ,  isée  , 
Dinarque ,  Démosthène  (2).  Dinarque  et  Isée  en  composèrent  au 
moins  deux.  Nous  n'avons  que  les  titres  des  plaidoyers  attribués 
à  Dinarque;  il  nous  reste  une  partie  d'un  plaidoyer  d'Isée;  enfin 
celui  de  Démosthène  nous  a  été  entièrement  conservé.  Il  avait 
été  composé  pour  Euxithéos,  et  c'est  grâce  à  lui  que  nous  avons 
pu  rétablir  les  faits  exposés  plus  haut. 

Il  est  intitulé,  lipeciç  :rpo;  Eù6ouXi8y)v ,  recours  contre  Euboulidès. 
Euxithéos  a  porté  sa  plainte  aux  thesmothètos  ;  toutes  les  actions 
qui  ont  pour  objet  de  protéger  le  droit  de  cité  sont  en  effet  de  leur 
compétence  (S).  Les  thesmothôtes  renvoient  l'affaire  aux  arbitres 
qui  l'instruisent.  Les  arbitres  chargés  de  l'affaire  d'Euphilétos , 
le  client  d'Isée,  l'ont  retenue  deux  ans  :  c'est  après  ce  long  délai 
qu'ils  ont  rendu  leur  sentence.  L'affaire  arrive  enfin  au  tribunal 
qui  s'ouvre  sous  la  présidence  des  thosmothètes.  Les  deux  parties 
sont  en  présence,  d'une  part  l'appelant,  de  l'autre  le  défendeur  , 
c'est-à-dire  le  représentant  du  dème.  C'est  en  effet  le  dème  qui  a 
été  cité  devant  le  tribunal,  c'est  «  le  dème  d'Erchia,  »  ce  sont 
a  les  habitants  d'Erchia.  »  Tov  'Ep^tétov  S^ixov...  -posxaAEiTat  tc;... 
est-il  dit  dans  l'argument  du  discours  pour  Euphilétos,  et  plus 
loin  ,    rpocicaÀcaafxevo;    xoo;  'Epytsaç  w;    àotxcoç    xaTa^r^'.Tauisvouç    aôrou. 

[\ )  L'instruction  de  l'appel  d'Eupliilétos  dura  plus  de  deux  ans:  deux  arbitres 
eurent  successivement  l'affaire  entre  les  mains.  Isée,  P.  Euphilétos  (XII).  lt 
et  suiv.  Le  discours  attribué  à  Dinarque  et  intitulé  xaxà  KripOxwv,  qui  fut 
composé  dans  les  mêmes  circonstances,  ne  fut  prononcé  que  sous  l'archontat 
d'Huboulos  ou  sous  l'archontat  de  Lykiskos,  les  deux  successeurs  immédiats 
d'Archias. 

(2)  Orat.  Att.,  éd.  Didot,  II.  Dinarque,  i>.  iôl).  H,  XXVI,  XXVli.  Isée, 
P.  Euphilétos  (XII,  Orat.  Att.,  I,  p.  318),  et  C.  Déotos  {Orat.  Att.,  II,  p.  324,  VI)! 

(3)  Meier  et  Schumann.  ber  Attische  Process,  p.  347  et  suiv. 
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C'est  le  démarque  qui  représente  le  dôme  ,  et  peut-être  est-il  cité 
lui  aussi  (1).  C'est  donc  lui  qui  vient  soutenir  devant  le  tribunal 
la  décision  qu'on  attaque. 

Le  démarque  avait-il  seul  qualité  pour  représenter  le  dème? 
C'est  Euboulidès  qui  parle  contre  Euxithéos  ;  mais  nous  ignorons 
s'il  était  encore  démarque  au  moment  où  l'affaire  fut  plaidée  de- 
vant les  héliastes.  Dira-t-on  que  le  dème  était  représenté  par  celui 
qui  avait  exercé  les  fonctions  de  démarque  en  346,  et  qui  par 
conséquent  avait  présidé  l'assemblée  au  moment  du  vote?  Mais 
en  344,  à  l'époque  où  Euphilôtos  d'Erchia  est  admis  devant  le 
tribunal ,  cet  ancien  démarque  est  mort.  Que  firent  donc  les  dé- 
motes?  Chargèrent-ils  le  nouveau  démarque  d'aller  soutenir  leur 
décision?  Ou  bien  donnèrent-ils  délégation  à  quelque  autre  ci- 
toyen, à  celui  par  exemple  qui  s'était  fait  dans  l'assemblée  l'accu- 
sateur d'Euphilétos,  ou  même  au  premier  venu,  tw  fiouXo[/iv«  (2)? 
Nous  savons  en  effet  que  tout  citoyen  peut  défendre  devant  le 
.tribunal  la  décision  des  démotes  ;  ainsi  Timarque  de  Sphettos 
soutient  la  sentence  rendue  par  les  habitants  de  Kydathénaeon 
contre  Philotadès.  D'accord  avec  l'assemblée  du  dème ,  il  s'est 
chargé  de  reprendre  l'accusation  (3). 

Laisser  à  tout  citoyen  le  droit  d'intervenir  ainsi  dans  le  débat, 
c'était  permettre  à  tous  d'éclairer  les  juges  pour  donner  à  leur 
sentence  plus  de  force  et  d'autorité  :  c'était  en  même  temps  ouvrir 
le  tribunal  aux  sycophantes  et  leur  fournir  l'occasion  de  satisfaire 
sans  crainte  leurs  haines  et  leurs  rancunes.  Le  représentant  du 
dème  ne  court  en  effet  aucun  risque.  C'est  le  dème  qu'on  cite  et 
qu'on  accuse;  or  il  n'a  rien  à  redouter  du  tribunal.  Qu'arrivera- 
t-il  si  les  juges,  n'écoutant  ni  Timarque  ni  Euboulidès,  ne  con- 
firment pas  la  sentence  rendue  par  les  démotes?  Euxithéos  et 
Philotadès,  réintégrés  dans  le  dème,  seront  inscrits  de  nouveau 
sur  le  registre  civique  ;  quant  à  Euboulidès  et  à  Timarque,  ils  ne 
seront  pas  inquiétés  :  ils  sont  assurés  de  l'impunité.  C'est  préci- 
sément cette  perspective  inaccoutumée  qui  les  rend  si  audacieux, 
et  les  appelants  le  savent  bien  :  «  nos  accusateurs,  dit  le  défen- 
seur d'Euphilétos  ,  ne  courent  pas  le  moindre  risque  ,  et  c'est  par 


(1)  tsée,    P.  Euphilètos    (XII),    11.    'jEtzii6yi    ëXa^sv    6    Eùç(Xy)toç  T7)v  8ixy)v  ttqv 
TtpOTÉpav  zta  xoivcp  tûv  8r]|i.0TÛv  y.ai  tw  tote  ôv]|j(.apy_oùvTi. 

(2)  'O  (îouX6[xevo;  'A8rjvaia)v  ou;  è'£s<rriv ,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  la  loi  sur  l'on 
trage,  citée  dans  la  Midienne,  529,  47. 

(3)  Eschine,  C.  Timarque,  114.  De  NeveMoll,  ouv.  cité,  p.  56. 
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haine  qu'ils  agissent  (1).  »  «  Ecoutez-moi,  dit  Euxithéos  aux  hé- 
liastes,  avec  plus  de  bienveillance  que  vous  n'avez  écouté  Eubou- 
lidès  :  n'est-il  pas  juste  que  vous  témoigniez  plus  de  bienveillance 
à  ceux  qui  courent  un  danger  (2)?  »  Euboulidès  est  à  l'abri  de 
toute  peine  ;  aussi  le  discours  est-il  intitulé  Iïpà;  EôêouXfôy]v  et  non 
xax'  EùëouXt'âou.  La  préposition  7rpo;  désigne  une  action  ordinaire  , 
tendant  à  une  restitution  ;  la  préposition  xaxà  eût  désigné  une 
action  pénale  (3).  Quelle  est  au  contraire  la  situation  de  l'appelant? 
Quels  sont  ces  risques  et  ces  dangers  qu'il  est  seul  à  courir  ?  La 
loi  est  formelle  :  «  S'il  est  encore  condamné  devant  le  tribunal , 
qu'il  soit  vendu.  »  C'est  sous  cette  menace  qu'Euxithéos  a  déposé 
son  recours.  Ce  recours  (ecpeo-tç)  n'est  donc  pas ,  à  proprement  par- 
ler, un  appel,  puisque  l'une  des  deux  parties  et  précisément  l'ac- 
cusé n'encourt  aucune  peine  :  c'est  simplement  l'occasion  d'un 
débat  judiciaire,  qui  offre  plus  de  garanties  que  le  débat  dans 
l'assemblée  du  dème. 

C'est  une  procédure  nouvelle  qui  commence  :  la  parole  est  don- 
née d'abord  non  pas  à  l'appelant,  mais  au  dème.  Euboulidès 
parle  le  premier.  Si  son  discours  eût  été  conservé,  le  titre  serait 
certainement,  xoct'  Eùijiôéou  :  Euxithéos  encourt  en  effet  une  peine. 
Euboulidès  soutient  l'accusation  et  produit  ses  témoins.  L'appe- 
lant se  lève  ensuite.  Euxithéos  a  pu  préparer  sa  défense  ;  il  a 
réuni  ses  témoins  et  confié  sa  cause  à  Démosthène ,  dont  il  pro- 
nonce le  discours.  Après  lui  pouvait  prendre  la  parole  en  sa  faveur 
un  parent  ou  un  ami.  C'est  ainsi  que  le  frère  d'Euphilétos  pro- 
nonce un  discours  composé  par  l'orateur  Isée.  Nous  n'avons  pas 
à  étudier  les  moyens  de  défense  d'Euxithéos.  Il  cherche  à  prouver 
qu'il  est  Athénien  de  père  et  de  mère,  et  ses  preuves  sont  les  seu- 


(1)  Isée,  P.  Euphilétos  ('XII),  8.  Tout  Athénien  pouvait  intenter  une  action 
publique  on  ypaq?Y|  (une  ypa-P^l  ?£vtaç,  par  exemple),  mais  à  ses  risques  et  périls  -, 
s'il  n'obtenait  pas  le  cinquième  des  voix,  il  était  condamné  à  mille  drachmes 
d'amende  et  frappé  d'atimie. 

(2)  C.  Euboulidès,  1299,  1. 

(3)  Les  deux  discours  attribués  à  Dinarque  et  prononcés  à  cette  occasion 
sont  intitulés  l'un  xaxà  Krjpuxtov,  l'autre  xatà  Moax'wvoç  àîtoYpoi'J/afAÉvov  aOxôv 
Ntxoôixov.  «  Contre  Moschion  que  Nikodikos  avait  fait  exclure  du  dème.  »  Le 
discours  fut-il  prononcé  par  Dinarque  ou  Nikodikos  ,  nous  l'ignorons  :  il  fut  pro- 
noncé contre  Moschion,  qui  avait  fait  appel  aux  héliastes  de  la  sentence  rendue 
contre  lui  par  le  dème.  —  Il  est  moins  aisé  de  comprendre  le  titre  du  premier 
discours  :  «  Contre  les  Kéryces  ;  le  discours  fut  composé  à  l'occasion  d'un 
exclu.  lO  \6yot;  7tept  xtvo;  àTro^Yicptofte'vTo;.  »  Les  Kéryces  étaient  une  des  familles 
Sacerdotales  de  l'Attique  :  on  peut  supposer  qu'ils  avaient  admis  dans  leur  sein 
et  fait  entrer  dans  le  dème  quelque  bâtard. 

5; 
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les  qu'acceptaient  les  tribunaux  athéniens  :  ce  sont  des  témoi- 
gnages. Un  fait  ressort  avec  évidence  de  tout  ce  plaidoyer  ,  c'est 
qu'Euxithéos  a  succombé  sous  une  brigue. 

Quelle  fut  la  décision  des  héliastes  à  son  endroit?  Nous  l'igno- 
rons. Il  ne  se  présentait  pas  sans  crainte  :  «  Je  me  présente  ici, 
juges  ,  rassuré  en  ce  qui  dépend  de  moi  par  la  conviction  de  mon 
bon  droit  et  le  ferme  espoir  de  sortir  de  cette  lutte  à  mon  hon- 
neur; mais  je  ne  puis  voir  sans  inquiétude  le  moment  où  nous 
sommes  et  l'entraînement  qui  vous  porte  à  prononcer  des  radia- 
tions. Il  y  a  eu  dans  tous  les  dèmes  beaucoup  de  gens  expulsés 
ajuste  titre;  nous  autres  victimes  de  rivalités  politiques,  nous 
nous  trouvons  confondus  avec  ces  gens-là  dans  l'opinion.  Aussi, 
grandes  sont  mes  appréhensions  (1).  »  Les  appréhensions  d'Euxi- 
théos  étaient  fondées.  Il  avait  sans  doute  fréquenté  le  tribunal  et 
vu  rendre  des  jugements  ;  or,  plus  d'une  séance  dut  ressembler  à 
celles  que  dépeint  Eschine  et  auxquelles  il  avait  assisté  :  «  Toutes 
les  fois  que  l'accusateur  a  dit  :  «  Juges ,  voici  un  homme  que  les 
démotes  ont  condamné  après  avoir  prêté  serment ,  sans  avoir  en- 
tendu ni  accusateur,  ni  témoin,  mais  s'en  rapportant  à  leur  seule 
conscience,  »  aussitôt  vous  faites  comprendre  par  vos  cris  que 
vous  l'excluez  de  la  cité  (2).  »  Les  juges  montrèrent  plus  d'une 
fois  autant  de  passion  que  les  démotes;  plus  d'une  fois  aussi, 
éclairés  par  l'instruction  dont  ils  avaient  les  pièces  sous  les  yeux, 
et  décidés  par  des  plaidoyers  qu'ils  savaient  écouter,  ils  réhabi- 
litèrent des  citoyens  injustement  exclus  (3). 

Le  nombre  des  exclus  fut  néanmoins  si  considérable  qu'ils  for- 
mèrent presque  une  classe  à  part.  On  put  dire  désormais  les  ex- 
clus (oï  àTte^Yicpifffjiévoi)  comme  on  disait  les  âripot,  les  métèques, 
les  esclaves.  Quand  Hypéride ,  en  338 ,  après  la  bataille  de  Ghé- 
ronée,  propose  d'accorder  le  droit  de  cité  ou  la  liberté,  c'est-à-dire 
des  armes,  à  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  citoyens,  il  arrive  au 


{[)  C.  Euboulidès,  1299,  2. 

VI)  Eschine,  C.  Timarque ,  77  et  suiv.  'Eusiôàv  yàp  éÏ7rVj  ô  xaxrJYOpo;  «  âvSpeç 
ôixaaxaî ,  toutoui  xaTE^Y)?'<TavT0  0l  8r)[AOTat  ôjJLÔffavTeç ,  oOSevô;  àvOpamcov  ovte  xa- 
XY|vopr)aavTO;  ovts  |iapTvpr|<TavTo; ,  à).X'  aùroi  auvsiSÔTeç,  »  £Ù6ù;  6opuêeÏT£  ô>;  où 
(j.£xôv  Ttï)  xpivo(j.£vw  xvj;  TrôXewç. 

Le  discours  contre  Timarque  fut  prononcé  l'année  même  de  la  revision  gé- 
nérale des  registres  civiques.  V.  A.  Schâfer,  ouv.  cité,  III,  2e  partie,  Zeittafel, 
p.  332. 

(3)  Réhabiliter,  dans  ce  cas  ,  se  disait  xocnxô'éxoii.at.  C.  Euboulidès ,  1317,  60. 
oïi?  ...  xocTEÔé^ato  tô  SixaTTYJpiov.  Cf.  Bekker,  Anecd.  gr.,  I,  439  (HyvaywYr)  Xe?ewv 
»pîia(p.a)V ) ,  au  mot  àTto^inÇtTÛévTa...  5Av£)>a|A6àv£TO  dç  tt)v  TtoXtretav. 
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chiffre  de  plus  de  cent  cinquante  mille  hommes,  en  comptant  les 
esclaves,  les  débiteurs  du  trésor  public,  ceux  qui  ont  été  frappés 
d'atimie,  ceux  qui  ont  été  rayés  des  registres,  enfin  les  métèques  (!). 
Ce  sont  là  autant  de  catégories  différentes  ;  l'une,  celle  des  àite^ï)- 
<piff[j(.évoi ,  date  pour  ainsi  dire  de  l'année  346. 

Telles  furent  les  suites  de  la  loi  proposée  par  Démophilos.  La  re- 
vision générale  des  registres  civiques  fut  un  des  événements  les 
plus  considérables  de  l'histoire  intérieure  d'Athènes.  Tout  con- 
courait à  lui  donner  une  importance  singulière  :  le  caractère 
même  de  cette  mesure  extraordinaire ,  de  cette  procédure  qu'on 
appliquait  pour  la  première  fois  peut-être  dans  tous  les  dèmes  ; 
la  paix  avec  Philippe ,  qui  permettait  au  peuple  de  détourner  son 
attention  des  choses  du  dehors  ;  enfin  le  nombre  incroyable  des 
abus  qui  s'étaient  accumulés  d'année  en  année ,  sans  que  les 
Athéniens  y  prissent  garde.  Ils  n'étaient  pas  aveugles  au  point  de 
ne  pas  voir  le  mal  ;  mais  ils  ne  comptaient  pas  avec  tous  ces  faux- 
citoyens  qui  devenaient  de  jour  en  jour  plus  nombreux,  plus  au- 
dacieux et  plus  puissants.  —  A  la  fin  de  la  comédie  des  Chevaliers, 
Démos  apparaît  transfiguré  ;  on  dirait  qu'il  sort  d'un  long  rêve , 
et  lorsqu'Agorakritos  lui  rappelle  ses  erreurs  et  ses  fautes  pas- 
sées, le  bonhomme  baisse  la  tête  et  rougit.  «  Que  dis-tu  ?  On  me 
jouait  ainsi,  et  je  ne  m'en  apercevais  pas  (2)!  »  Le  jour  où  les 
Athéniens  comprirent  le  danger  qui  les  menaçait  et  comment 
Athènes,  envahie  par  les  étrangers,  risquait  de  n'être  plus  Athè- 
nes', ils  ne  rougirent  pas  de  leur  faiblesse,  mais  ils  s'emportèrent 
contre  ceux  qui  les  avaient  si  facilement  trompés  et  voulurent  les 
chasser.  L'agitation  s'étendit  à  toute  l'Attique,  à  tous  les  dèmes, 
et,  le  vote  terminé,  se  prolongea  dans  la  ville ,  au  tribunal  des 
héliastes  qui ,  pendant  plusieurs  années,  eut  à  juger  les  recours 
formés  par  les  exclus.  Les  sycophantes,  mais  aussi  les  avocats,  y 
trouvèrent  leur  compte.  Enfin  cet  événement  laissa  dans  l'esprit 
des  Athéniens  un  profond  souvenir,  celui  d'une  vive  colère  bien- 
tôt suivie  de  dégoût  :  car  ils  eurent  conscience  des  injustices  aux- 
quelles ils  se  laissèrent  aller  et  reconnurent  qu'aux  abus  il  avait 


(1)  Suidas,  au  mot  >Anz>\)r\<?i<7a'co...  T7uepîôï]ç  èv  xcô  Tipàç  'ApurToyeÉTOva  oûxw; 
«  7tpwTov  [>.èv  (lAjpiàoa;  7t>scov>ç  9]  8exà7T£VT£  xoù;  ix  xwv  êpywv  twv  àpyupecwv  xaî 
xoùç  xaxà  xrjv  ûcXXrjv  -^oipav,  ercsiTa  xoù;  ôçEiXovTaç  tw  àf^ioaiM  xat  xoùç  àxt|Aouç  xoù 
xoùç  à7t£i]/-/]'ft(T(j.£voy;  xat  xoùç  [j.£xoixovç.  »  Voy.  J.  Girard,  Études  sur  V  éloquence 
altique ,  p.  115  et  suiv. 

(2)  Aristophane,  Chevaliers,  1337-1356. 
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été  souvent  répondu  par  des  excès.  L'orateur  Eschine,  qui  rap- 
pelle plus  d'une  fois  le  vote  de  346  ,  se  vante,  trois  ans  après,  de 
sa  conduite  lors  la  revision  des  registres  civiques,  a  Quand  on  a 
voté  dans  les  dèmes,  dit-il,  nul  n'a  été  privé  de  sa  patrie  par  le 
fait  de  mes  accusations  (1).  »  Se  séparant  ainsi  des  sycophantes, 
il  se  fait  de  son  silence  même  un  titre  à  la  bienveillance  des  juges. 
Tant  le  souvenir  de  ce  vote  important  était  vif  encore. 

Les  historiens  qui  écrivirent  dans  la  suite  l'histoire  d'Athènes 
y  insistèrent  ;  nous  savons  qu'il  en  était  très  longuement  question 
dans  YAttique  d'Androtion  et  au  VIe  livre  de  VAttique  de  Philo- 
choros  (2).  Ce  vote,  ces  Sta^cpiaetç  avaient  fait  époque. 

§  7.  —  Ata<|rtfyifft;  i\  àvayxy);,  au  cas  où  le  registre  civique  a  été 

détruit. 

C'est  en  vertu  d'an  décret  du  peuple  que  les  assemblées  se  sont 
réunies  dans  les  dèmes  en  346  pour  reviser  les  registres  civiques. 
La  revision  du  Xvi^ap^ixôv  Ypa^u-aTscov  n'était  pas  comprise  dans  les 
fonctions  de  l'assemblée  du  dème;  celle-ci  n'avait  qu'à  tenir  le 
registre  au  courant,  en  y  inscrivant  chaque  année  les  nouveaux 
citoyens.  Il  avait  fallu  un  décret  pour  donner  aux  démotes  le 
droit  de  voter  les  uns  sur  les  autres.  Dans  un  cas  pourtant ,  l'as- 
semblée du  dème  pouvait  prendre  l'initiative  d'un  vote  de  ce 
genre  :  c'est  lorsque  le  registre  civique  avait  été  détruit. 

Gomment  le  registre  pouvait-il  être  perdu  ou  détruit?  Dans  un 
incendie  ou  bien  encore  en  temps  de  guerre,  lors  des  invasions 
dont  l'Attique  eut  si  souvent  à  souffrir.  Ainsi  nous  voyons  un 
dème,  dont  le  nom  ne  nous  a  pas  été  conservé  (3),  s'occuper  de  re- 
lever ses  sanctuaires  qui  ont  sans  doute  été  détruits  par  l'ennemi  ; 
les  maisons  du  village  n'ont-elles  pas  été  rasées  du  même  coup? 
Or  le  registre  civique  était  conservé  chez  le  démarque.  Nous 
avons  un  exemple  de  la  disparition  du  registre,  et  c'est  encore 
dans  le  petit  dème  d'Halimonte  que  s'est  passée  la  chose.  Anti- 
philos ,  père  d'Euboulidès  ,  avait  été  démarque  bien  des  années 
avant  son  fils  (4).  Un  jour  il  annonça  aux  démotes  que  le  registre 

(1)  Eschine,  Sur  la  fausse  ambassade,  182  :  OùSeiç  yjiwv  8cà  toc;  éttôc;  r,8ovà;  xdc- 
xcov  oixEÎ,  oùûè  £<TT£pYiTai  ifjç,  7iaTptSo;  xaTriyôpou  tu^wv  èv  toc;  8yJ|aoc;,  ôt'  ^aav  al 
ôia<]/Y]çc<TEc;.  C'est  à  la  fin  de  son  discours,  dans  la  péroraison,  qu'Eschine  rap- 
pelle ce  souvenir. 

(2)  Harpocration,  au  mot  Ac  a^Viquerc;. 

(3)  CI.  A.,  II,  588. 

(4)  Parlant  d'Antiphilos,  Euxithéos  dit  (C.  Euboulidês,  1317,  60)  :  t<xv3t«  rome; 
foftO'tv  ol  irpe<r6ÛTepoi. 
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avait  été  détruit,  et  les  engagea  à  le  refaire  en  votant  les  uns  sur 
les  autres  (1).  Le  dème  se  trouvait  en  effet  sans  liste  civique, 
et  cette  liste  lui  était  indispensable.  Il  suffisait ,  semble-t-il ,  de 
réunir  l'assemblée,  où  l'on  eût  aisément  retrouvé  les  quatre-vingts 
ou  cent  noms  des  démotes  :  les  parents  auraient  pris  soin  de  rap- 
peler les  noms  des  absents,  des  clérouques  par  exemple.  On  pou- 
vait encore  se  borner  à  recopier  la  liste  des  citoyens  ayant  le  droit 
de  paraître  à  l'assemblée  du  peuple  ;  mais  Antiphilos  propose  de 
procéder  autrement  :  il  engage  les  démotes  «  à  voter  les  uns  sur 
les  autres ,  »  c'est-à-dire  à  reviser  la  liste  en  même  temps  qu'ils 
la  dresseront.  Antiphilos,  qu'Euxithéos  accusait  plus  tard  d'avoir 
fait  disparaître  le  registre,  avait  imaginé  cette  manœuvre  pour  se 
faire  donner  de  l'argent  de  plusieurs  mains  et  pour  expulser  ses 
ennemis  :  comme  Euboulidès,  il  s'était  rendu  maître  de  l'assem- 
blée, qui  décida  de  procéder  à  un  vote  (8ia<|^cp«ïiç)  (2). 

Le  vote  eut  sans  doute  lieu  dans  une  séance  extraordinaire. 
Le  démarque  attaqua  dix  démotes  qui  furent  exclus  ;  il  est  vrai 
que  le  tribunal  auquel  ils  en  appelèrent  les  rétablit  tous,  à 
l'exception  d'un  seul.  Antiphilos,  comme  Euboulidès,  n'avait  pu 
réussir  qu'à  l'aide  d'une  cabale  ;  les  mêmes  motifs  les  avaient 
poussés  tous  deux  aux  mêmes  injustices ,  leurs  rancunes  et  leur 
avidité. 

Nous  savons  maintenant  comment  est  composée  l'assemblée  du 
dème,  quels  sont  les  titres  de  ceux  qu'on  appelle  les  démotes  et 
comment  ils  les  ont  prouvés. 

L'assemblée  du  dème  se  recrute  elle-même.  A  part  les  étran- 
gers honorés  par  le  peuple  du  droit  de  cité,  elle  n'admet  dans  son 
sein  que  ceux  dont  elle  a  discuté  les  titres.  La  liberté  de  paraître 
aux  séances ,  de  prendre  part  aux  délibérations  et  aux  votes  n'est 
pas  un  privilège  qu'elle  accorde,  c'est  un  droit  qu'elle  reconnaît  à 
ceux  qui ,  comme  Euxithéos ,  sont  en  état  de  répondre  aux  ques- 
tions suivantes  :  «  Ami,  dis-moi  quel  était  ton  père?  —  Mon  père 
était  Thoukritos,  du  dème  d'Halimonte.  —  As-tu  des  témoins  qui 
déclarent  être  tes  parents?  —  Oui,  certes,  d'abord  quatre  cousins, 
puis  un  fils  de  cousin ,  puis  ceux  qui  ont  épousé  les  cousines  de 


(t)  C.  Euboulidès,  1317,  60  :  E?r,  to  y.oivôv  yç,z\i[).0Liticr)  àrcoWivat.  Bien  que 
Démosthène  emploie  le  mot  xoivôv  Ypa(i|iaTetov  ,  qui  désigne  ordinairement  le 
registre  de  la  phratrie,  il  est  évidemment  question  du  ).y)Çiapxixôv  ypoquiaTeiov. 
Voy.  la  note  de  Westermann,  p.  169  et  170. 

(1)  Sur  tous  ces  faits,  voy.  le  discours  C.  Euboulidès,  1317,  60;  1318,  62. 
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Thoukritos,  puis  les  membres  de  la  phratrie,  puis  ceux  de  la  gens 
qui  invoque  Apollon  auteur  de  notre  race  ,  et  Zeus  protecteur  de 
la  propriété,  puis  ceux  qui  ont  droit  à  une  place  dans  les  mêmes 
tombeaux.  —  Dis-moi  quelle  est  ta  mère  ?  —  Ma  mère  est  Nika- 
rété,  fille  de  Damostratos ,  du  dème  de  Mélité.  —  Quels  sont  les 
parents  qui  témoignent  pour  elle  ?  —  D'abord  un  neveu,  puis  deux 
fils  d'un  autre  neveu,  puis  un  fils  de  cousin,  puis  les  fils  du  pre- 
mier mari  de  ma  mère...  et  les  membres  de  la  phratrie  à  laquelle 
ses  parents  appartiennent  et  ceux  du  dème.  »  —  Thoukritos  a-t-il 
épousé  JNikarété  en  légitime  mariage?  —  Oui,  et  il  a  donné  le 
repas  de  noce  aux  membres  de  la  phratrie  (1).  »  L'inscription  sur 
le  registre  civique,  c'est  la  consécration  de  tout  ce  passé  par  ceux 
qui,  vivant  dans  le  même  bourg,  en  ont  été  les  témoins.  Admettre 
un  nouveau  citoyen  dans  le  dème,  ce  n'est  pas  seulement  lui  ou- 
vrir l'avenir  en  lui  donnant  tous  les  droits  civils  et  tous  les  droits 
politiques  :  c'est  l'enchaîner  en  quelque  sorte  au  passé,  à  ceux  de 
sa  famille,  de  sa  phratrie,  de  sa  gens ,  qui  sont  pour  lui  comme 
autant  de  patrons  et  sans  le  témoignage  desquels  il  ne  serait  pas 
agréé. 

Nous  insistons  sur  cet  acte  important  de  l'admission  des  nou- 
veaux citoyens,  parce  qu'il  nous  fait  bien  comprendre,  dès  les 
premiers  pas,  et  le  caractère  du  dème  et  le  sens  du  mot  démotes, 
que  la  suite  de  cette  étude  éclairera  encore. 

Que  l'assemblée  du  dème ,  comme  toutes  les  assemblées  athé- 
niennes (2),  se  laisse  corrompre,  qu'elle  se  divise  en  groupes  d'au- 
tant plus  faciles  à  former  qu'elle  est  peu  nombreuse,  que  des  abus 
s'ensuivent  qui  portent  atteinte  au  caractère  de  l'association,  nous 
l'avons  dit  et  nous  avons  en  même  temps  indiqué  les  remèdes 
apportés  au  mal.  C'est  d'abord,  en  temps  ordinaire,  l'action  pu- 
blique ou  Ypoccp'^i  Hevtotç  (accusation  d'usurpation  du  titre  de  citoyen), 
qui  porte  le  débat  devant  le  tribunal,  autorité  suprême.  Mais  au 
quatrième  siècle,  c'est  une  arme  usée  comme  VzluaiyysKix  par  exem- 
ple, et  l'on  a  recours ,  en  346,  à  une  mesure  extraordinaire,  à  la 
re vision  générale  des  registres  civiques  ou  Sta-^cptat;,  qui,  suspen- 
dant tous  les  titres,  donne  à  l'assemblée  du  dème,  et  en  dernier 
ressort  au  tribunal,  le  droit  de  chasser  les  intrus. 

L'assemblée  du  dème  n'est  donc  pas  absolument  libre  d'admettre 

(1)  Voy.  la  péroraison  du  discours  C.  Euboulidès,  1319,  G6  et  suiv. 

(2)  Comme  l'assemblée  du  peuple  et  les  tribunaux.  SvivSexàÇew  ti^v  èxx),ir)<Tiav 
xai  xàXXa  8ixc«rrijpia.  Eschine  ,  C.  Timarque,  86.  Cf.  87  et  l'explication  donnée 
par  le  scoliastc  du  mot  avvôexâÇîtv. 
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ou  d'exclure  qui  elle  veut.  Le  tribunal  des  héliastes  juge  sans 
appel  des  accusations  lancées  contre  ceux  qu'elle  admet  sans  ti- 
tres ,  des  recours  déposés  par  ceux  qu'elle  exclut  sans  raison.  Et 
c'est  justice,  car  quiconque  est  admis  dans  le  dème  devient  du 
même  coup  démote  et  citoyen. 


CHAPITRE  II. 


DES    AFFAIRES    DU    DÈME. 


En  inscrivant  les  nouveaux  citoyens  sur  le  registre  civique, 
dont  la  revision  lui  est  confiée ,  l'assemblée  du  dème  sert  la  cité 
en  même  temps  qu'elle  se  recrute,  car  elle  dresse  l'état  civil  des 
Athéniens.  De  toutes  ses  autres  fonctions,  aucune  n'a  cette  impor- 
tance. L'assemblée  du  dème  n'est  pas  une  assemblée  politique  ; 
elle  n'a  pas,  comme  l'assemblée  de  la  tribu  par  exemple,  à  élire 
des  magistrats  de  la  cité.  Une  fois  seulement,  les  démotes  ont  été 
chargés,  par  décret  du  peuple,  d'élire  une  importante  commission, 
celle  des  cinq  cents  nomothètes  qui  devaient,  avec  le  Conseil,  pro- 
céder à  la  revision  générale  de  la  législation  athénienne  (1).  Mais 
le  décret  de  Tisaménos  fut  rendu  dans  des  circonstances  extraor- 
dinaires, sous  l'archontat  d'Euclide,  à  l'époque  de  la  restauration 
de  la  démocratie.  Tout  était  remis  en  question.  C'est  le  moment, 
on  s'en  souvient,  où  l'orateur  Aristophon  reprenait  la  loi  de  Péri- 
clès,  relative  au  droit  de  cité  ;  en  même  temps  on  proclamait  une 
amnistie  générale.  La  confusion  était  grande,  et  ce  fut  sans  doute 
pour  entourer  de  plus  de  garanties  la  nomination  de  ces  commis- 
saires dont  le  rôle  était  si  considérable ,  pour  éviter  aussi  le  dés- 
ordre que  la  désignation  de  cinq  cents  citoyens  aurait  nécessai- 
rement entraîné  dans  l'assemblée  du  peuple,  déshabituée  de  ces 
opérations,  que  les  démotes  furent  chargés  d'élire  les  nomothètes. 
Les  assemblées  des  dèmes  avaient  plus  vite  repris  leur  assiette 
que  l'assemblée  du  peuple  (2).  Ailleurs,  c'est  en  temps  de  guerre 
qu'un  décret  du  peuple  ordonne  aux  dèmes  de  désigner  des  magis- 


(1)  Andocide,  Sur  les  mystères,  84  :  Toù;  8è  uapaSt8o[Aévou;  v6(iouç  ôoxifjiao-àTw 
7rpoT£pov  /]  |3ov)^  xat  o!  votAOÔÉTOu  o\  7revTax6<riot ,  oûç  oi  or)|jwTou  êÏ),ovto  ,  èireiS^ 
6(Uo[i6xaaiv. 

(ï)  Cf.  Perrot,  Essai  sur  le  droit  public  d'Athènes.  Paris,  1869,  p.  164. 
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trats  ou  plutôt  des  commissaires  qui  organiseront  la  défense  du 
pays  (1). 

Encore  une  fois ,  ces  occasions  se  présentent  très  rarement ,  et 
l'on  peut  dire  que  l'assemblée  du  dème  n'a  pas  d'attributions  poli- 
tiques. Elle  est,  avant  tout,  une  assemblée  d'affaires.  A  ce  titre, 
elle  a  une  tâche  régulière,  une  besogne  courante  ;  elle  nomme  ses 
magistrats  et  elle  administre  ses  finances.  Parfois  aussi,  elle  a  des 
occupations  extraordinaires  :  certains  différends,  nés  dans  le  dème, 
peuvent  être  soumis  à  son  arbitrage.  Désignation  des  magistrats 
du  dème ,  —  Administration  des  finances ,  —  Arbitrages ,  telles 
sont  donc  les  divisions  tout  indiquées  de  ce  chapitre  consacré 
aux  affaires  du  dème. 

Nous  sommes  désormais  comme  enfermé  dans  le  dème  ;  désor- 
mais aussi,  nous  n'avons  plus,  pour  nous  éclairer,  des  textes  aussi 
complets  et  aussi  nombreux.  C'est  à  des  inscriptions,  le  plus  sou- 
vent mutilées,  qu'il  nous  faut  surtout  recourir. 

§  1.  —  Désignation  dans  l'assemblée  des  magistrats  du  dème. 
5Ap/atp£<7i«i.  Les  candidats. 

Il  n'est  pas  d'assemblée  qui  n'ait  son  président  et  son  bureau, 
pas  d'association  qui  ne  désigne  certains  de  ses  membres  pour  la 
représenter ,  pour  exécuter  ses  décisions  et  prendre  soin  de  ses 
intérêts  :  le  dème  a  donc  ses  magistrats,  et  c'est  dans  l'assemblée 
qu'ils  sont  nommés. 

Chaque  année,  à  l'époque  do  l'inscription  des  nouveaux  citoyeus 
sur  le  registre  civique,  l'assemblée  désigne  ses  magistrats  (appvTe;). 
Les  deux  opérations  ont  lieu ,  sinon  dans  la  même  séance ,  au 
moins  dans  la  même  session.  Cette  séance  porte  le  nom  de  «  séance 
des  magistrats,  »  r,  twv  àp^ovTwv  àyopa  (2)  ;  on  employait  aussi,  comme 
pour  la  désignation  des  magistrats  de  la  république,  le  mot  ap/at- 
peat'ai.  'Ev  âp^aipeariaiç  signifie  :  «  Dans  la  séance  de  l'assemblée  où 
sont  désignés  les  magistrats  (3).  » 

De  ces  magistrats,  les  uns  étaient  tirés  au  sort,  les  autres  dési- 
gnés par  les  suffrages  de  l'assemblée.  Nous  savons,  par  les  orateurs 
et  les  inscriptions,  que  ces  deux  modes  de  nomination  étaient  en 
usage  dans  le  dème  (4) ,  mais  il  nous  sera  plus  d'une  fois  impos- 

(1)  Eschine,  C.  Ctêsiphon,  30. 

(2)  Démosthène,  C.  Léocharès ,  1091 ,  36.  Nous  avons  dit  plus  haut  le  sens  du 
mot  àyopà,   assemblée  du  dème. 

(3)  C.  Léocharès,  1092,  39.  Isde.  Hér.  d'Apollodoros  {Vil),  28. 

(4)  C.  Euboulidés,  1306,  25  :  àç,yà:  ila.yz.  C.  I.  A.,  II,  588,  1.  13  et  suiv.  Dans 
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sible  de  déterminer  dans  quelle  catégorie  doivent  être  placés  tels 
ou  tels  magistrats. 

C'est  le  cas  pour  le  plus  important  de  tous,  pour  le  démarque. 
Comme  son  nom  l'indique,  le  démarque  est  à  la  tète  du  dème  :  il 
est.  nous  l'avons  vu,  le  président  de  l'assemblée  (1).  Nous  igno- 
rons s'il  était  élu  ou  tiré  au  sort.  1  -ion  tov  cvjaaf/ov  tov  xv. 
x2f;:<7Tvj.Evov  ne  nous  éclaire  pas  :  elle  équivaut  à  tov  kù  oV.usp/ouvTa. 
que  l'on  rencontre  plus  souvent  (0).  Il  était,  nous  le  savons  cer- 
tainement,  désigné  pour  un  an  (3).  Les  fonctions  du  démarque 
sont  multiples  :  fonctions  financières,  fonctions  de  police,  fonc- 
tions religieuses  même.  De  toutes,  la  plus  importante  est  la  prési- 
dence de  l'assemblée  :  c'est  lui  qui  convoque  les  démotes,  dirige 
les  délibérations  et  remet  des  bulletins  aux  votants.  Nous  avons 
vu  déjà  quelle  influence  il  pouvait  exercer  sur  l'assemblée,  lors 
de  l'admission  des  nouveaux  citoyens  ou  de  la  revision  des 
registres  civiques.  Nous  allons  voir  quelles  charges  lui  sont 
imposées  et  dans  quelle  mesure  l'assemblée  s'en  remet  à  son 
initiative  pour  tout  ce  qui  tourbe  aux  affaires  et  aux  finances 
du  dème.  Alors,  quand  nous  aurons  achevé  l'étude  de  L'assemblée, 
nous  pourrons  aisément  isoler  le  démarque  en  quelque  sorte,  et, 
rassemblant  tout  ce  que  nous  saurons  déjà  du  président  de  l'as- 
semblée, y  joindre  l'étude  des  fonctions  particulières  et  spéciales 
dont  est  chargé  cet  important  magistrat. 

En  même  temps  que  le  démarque   sont  désignés  -  riers 

v.  -vx'.i.:  .  Il  n'y  a  qu'un  trésorier  à  Eleusis  (4).  Dans  tous  les  au- 
tres dèmes  dont  nous  avons  conservé  des  inscriptions,  nous 
voyons      les  trésoriers  (5).  a  L'emploi  du  duel  dans  un  décret  de 


la  même  inscription^.  3  et  suiv.),  les  mots   ct.oo'jluvwv   ;ùv  ôr,u.o-:à>v.  :j~ïo  wv 
a.  xùtôv  ai  Brillerai  aipâvrau  à;i,  semblent  se  rapporter  à  une  élection. 

1)  Suidas.au  mot  Ar,  ;j.a  oy  o; .  Bekker,  knecdota  Grsca  ,  l  (AéÇeiç  pipopi- 
xai  .  [i.  237  s.  v.  Cf.  Zonaras.  p.   i'.'i   éd.  Tittmann.  1808)  au  mot  Arjjiapxo  :. 

?  Tov  ieixaOurcdiievov,  ('.  I.  A..  II.  572,  1.  22.  Tov  ii\  ôVaav/oOvTa.  G.  I.  A..  II, 
I  rida,  573b,  i.  l-?.  Bull,  de  eorr.  heUén.,  III.  p.  121.  1.  19  et  22.  Appendice,  n°  î. 
1.  10-lt.  Cf.  Schr.mano,  De  Comtois,  p.  378,  note  0. 

(3)  C.  /.  A  II,  57S,  1.  18  et  24  :  le  démarque  de  l'année  dernière  est  opposé 
au  nouveau  démarque  (ô  iteputrivoc  oviapyo: .  ô  véoç  ôV.uapyo:).  Cf.  ''.  /.  G  ,  103, 
1.  I.  "F.-'  'ApyCincou  ar/ovTo:.  $puvkovo;  8r)|Mxpxou.  '  .  I.  A.,  II,  581,  1.  15  et  16  : 
Tov  or/j-ap/ov  tôv  'j.i~y.  >Ea'./aov  y.y/y,~.y..  Le  démarque  restait  donc  en  charge 
aussi  longtemps  que  l'archonte,  c'est-à-dire  un  an. 

Le  même  citoyen  pouvait-il  remplir  deux  fois  les  fonctions  de  démarque? 
nous  l'ignorons  absolument. 

I    -  .  7.  A..  II.  571.  1.  8. 

(5)  Par  exemple  '     /.  G.,  93,  1.  20.  C.  L  A.,  II.  573,   1.  7,  etc. 
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Plothéia  (1)  montre  que,  dans  ce  dème,  il  y  en  avait  deux  :  ce 
nombre  n'était  pas  dépassé ,  croyons-nous .  dans  les  grands  dè- 
mes  (2).  Désignés  pour  un  an.  les  trésoriers  étaient  chargés  de 
fonctions  financières.  C'étaient,  après  le  démarque,  les  magistrat? 
les  plus  importants  du  dème. 

Après  eux,  il  faut  citer  des  magistrats  également  chargés  de 
fonctions  financières ,  qui  nous  sont  très  peu  connus  :  le  contrô- 
leur ^vriypacpaîç),  puis  les  magistrats  et  commissaires  chargés  de 
la  vérification  des  comptes,  le  !o<jiste,  Veuthyne,  les  synégores.  Tous 
ces  magistrats  et  quelques  autres,  que  nous  aurons  l'occasion  de 
citer  dans  le  cours  de  ce  chapitre,  ne  peuvent  être,  comme  le  dé- 
marque, l'objet  d'une  étude  spéciale.  Au  furet  à  mesure  qu'ils 
paraîtront  dans  l'assemblée,  nous  réunirons  tous  les  renseigne- 
ments que  nous  fournissent  sur  eux  les  inscriptions  où  ils  sont 
cités. 

Il  faut  nommer  en  dernier  lieu  les  magistrats  ou  commissaires 
chargés  de  fonctions  judiciaires,  les  truvSouu. 

Tels  sont  les  magistrats  qui  étaient  désignés  dans  l'assemblée 
du  dème,  à  l'époque  de  l'inscription  des  nouveaux  citoyens.  Tous 
doivent  exercer  leurs  fonctions  pendant  une  année  ;  tous  sont 
soumis,  au  moment  de  leur  entrée  en  charge,  à  l'épreuve  de  la 
Sojttjwcffia,  et  tenus  de  prêter  serment  (3).  L'enquête  ou  dokimasie 
était  faite  par  l'assemblée  ;  le  magistrat  une  fois  désigné ,  tout 
démote  avait  le  droit  de  révéler  à  l'assemblée  les  faits  qui  lui  pa- 
raissaient porter  atteinte  à  son  honorabilité.  L'année  terminée, 
tous  avaient  à  rendre  leurs  comptes.  Il  en  est  de  même  pour  les 
magistrats  de  la  cité  :  l'organisation  du  dème  repose  sur  les 
mômes  principes  que  l'organisation  de  la  cité.  Les  magistrats  y 
sont  très  nombreux;  pas  plus  que  rassemblée  du  peuple,  l'assem- 
blée du  dème  ne  veut  confier  trop  d'autorité  à  un  seul  homme. 
Elle  restreint  donc  le  pouvoir  des  magistrats  en  les  multipliant. 
Encore  tous  ces  magistrats  ou  commissaires  auxquels  elle  laisse 
si  peu  d'initiative  ont-ils  les  uns  avec  les  autres  des  rapports 
fréquents  :  ils  doivent  continuellement  s'assister  l'un  l'autre  et 
s'associer,  non  pas  tant  pour  s'aider  que  pour  se  contrôler. 
Quels  sont  donc,  parmi  les  habitants  du  dème,  ceux  qui  se  pré- 
Ci)  C.  I.  A.,  II,  570,  1.  3. 

(2)  Peut-être  faut-il  lire  également  le  duel  -<x|iîa  dans  une  inscription  du 
dème  de  Skambonides.  C.  I.  G.,  70,  col.  a,  1.  1.  Cf.  C.  /.  A.,  I,  2,  et  Supplément. 
Ilicks,  Ancient  greek  inscriptions  in  tin'  British  Muséum,  Attika,  n.  1,  a,  1.  1. 

(3)  Sur  la  dokimasie  des  magistrats  du  dème,  voy.  C.  Knbovlidcs ,  1306.  25; 
1313,  i6;  1319.  67.  Sur  le  serment,  voy.  I  ,  /.  A.,  II,  578,  1.  9-16. 
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sentent  comme  candidats  et  viennent,  au  jour  fixé,  mettre  leur  nom 
dans  l'urne  ou  briguer  les  suffrages  des  démotes?  Nous  avons 
lieu  de  croire  qu'ils  sont  peu  nombreux.  Ils  appartiennent  à  ces 
familles  influentes  qui  sont  la  force  du  dème  et  comme  le  noyau 
de  l'assemblée.  Quelle  devait  être  dans  le  dème  d'OËon,  par  exem- 
ple ,  la  puissance  de  la  famille  des  Bousélides  ?  Bousélos  meurt 
au  cinquième  siècle,  laissant  cinq  fils  tous  parvenus  à  l'âge  d'hom- 
mes ,  entre  lesquels  il  a  partagé  ses  biens  loyalement  et  équita- 
blement.  «  Après  ce  partage  ,  chacun  d'eux  prit  femme  et  ils  eu- 
rent tous  des  enfants  et  des  petits-enfants  :  il  y  eut  ainsi  cinq 
maisons  sorties  de  l'unique  maison  de  Bousélos  (1).  »  Tous  les 
héritiers  de  Bousélos  sont  riches  :  la  succession  d'un  de  ses  ar- 
rière-petits-fils, Hagnias  II,  s'élève  à  plus  de  deux  talents.  Ce 
sont  des  biens-fonds,  ce  sont  surtout  des  oliviers  «  admirés  des 
voisins  et  de  tout  le  monde  :  »  il  en  possédait  plus  de  mille  pieds 
qui  rapportaient  une  grande  quantité  d'huile  (2).  Hagnias  a  été 
enseveli  dans  «  le  tombeau  des  Bousélides.  C'est  un  vaste  empla- 
cement entouré  d'une  clôture,  suivant  l'usage  antique.  Là  repo- 
sent tous  les  autres  descendants  de  Bousélos  (3).  »  Pour  bien  sai- 
sir l'importance  de  cette  nombreuse  famille,  il  faut  se  reporter  au 
tableau  généalogique  dressé  par  M.  Schâfer  :  on  y  verra  par 
exemple  comment  les  deux  maisons  d'Hagnias  I  et  d'Euboulidès, 
fils  aînés  de  Bousélos,  s'unissent  par  un  mariage  entre  cousins 
germains.  Démosthène ,  dans  son  plaidoyer  contre  Makartatos , 
nous  fait  en  outre  connaître  deux  frères  utérins  d'Hagnias  II, 
Glaukos  et  Glaukon,  dont  la  famille,  nous  le  savons  par  les  ins- 
criptions, était  également  influente  dans  le  dème  d'QEon  (4).  C'est 
à  leur  ancienneté,  à  leurs  richesses,  mais  aussi  à  leurs  états  de 
service  que  ces  familles  doivent  la  considération  dont  elles  jouis- 
sent :  ce  sont  elles  qui  fournissent  à  l'assemblée  la  plupart  de  ses 
orateurs ,  au  dème  la  plupart  de  ses  magistrats.  Les  inscriptions 


(1)  Démosthène,  C.  Makartatos,  1056,  19  et  suiv. 

(2)  Isée,  Eér.  d'Hagnias  (XI),  44.  Cf.  C.  Makartatos,  1073,  69  et  suiv. 

(3)  C.  Makartatos,  1077,  79. 

(4)  Dans  une  liste  des  prytanes  de  la  tribu  Léontide,  le  représentant  du  dème 
d'OEon  est  Glaukos,  fils  de  Glaukétès  ('AÔVjvcuov,  IV,  p.  196.  Cf.  Kohler,  Mit- 
theil.  d.  d.  arch.  Instit.  in  Athen,  IV,  p.  98,  c.  L'inscription  est  de  la  première 
partie  du  quatrième  siècle).  Dans  une  liste  de  noms  athéniens,  rangés  par  tri- 
bus, figure  un  Glaukétès  d'QEon,  dans  lequel  M.  Lolling  n'hésite  pas  à  recon- 
naître le  fils  du  Glaukos  cité  dans  la  liste  des  prytanes  (Millheil.  d.  d.  arch. 
Instit.  in  Athen,  V,  p.  348,  col.  îv,  1.  10  et  11,  et  p.  351.  Cette  seconde  inscrip- 
tion a  pu  être  gravée  vers  330) . 


DES   AFFAIRES   DU    DÈME.  61 

nous  le  prouvent  :  nous  avons  conservé  plusieurs  décrets  du  dème 
d'Aixoné,  votés  dans  les  dernières  années  du  quatrième  siècle,  de 
325  à  313,  et  nous  y  retrouvons  constamment  les  mêmes  noms(l). 
L'orateur  qui  propose  de  couronner  les  chorèges  du  dème  en  325 
a  nom  Philoktémon  (2)  ;  en  320 ,  son  frère  Philaeos  prend  la  pa- 
role pour  faire  une  proposition  semblable  (3).  En  316,  Philokté- 
mon propose  de  nouveau  de  couronner  les  chorèges  de  l'année 
précédente  (4).  Philoktémon  et  Philœos  sont  fils  de  Chrêmes,  et 
ce  dernier  a  été  archonte  :  il  a  donné  son  nom  à  la  3e  année  de  la 
113e  Olympiade  (326/5).  N'est-il  pas  probable  qu'il  avait  rempli 
quelque  charge  dans  le  dème?  —  Parmi  les  personnages  qui  sont 
couronnés  en  320,  se  trouvent  un  prêtre  nommé  Rallias  et  deux 
frères,  Anticharmos  et  Kallisthénès,  fils  de  Nauson.  Anticharmos 
avait  été  désigné  par  le  sort  pour  être  sacrificateur  et  Kallisthénès 
était  archonte  de  sa  gens  (5).  Un  fils  de  Kallias  et  un  fils  d'Anti- 
charmos  exerceront  plus  tard  dans  le  dème  les  fonctions  de  uuvSt- 
xoi  et  recevront ,  comme  leurs  pères ,  une  couronne  :  ils  auront 
pour  collègue  un  fils  du  démarque  (6).  —  En  313  ,  Aristocrate, 
fils  d'Aristophane,  reçoit  des  éloges  et  une  couronne  d'or  en  ré- 
compense des  services  qu'il  avait  rendus  au  dème  (7)  :  c'est  lui  qui, 
en  318,  a  fait  voter  un  décret  en  l'honneur  de  Démétrius  de  Pha- 
lère  (8).  En  même  temps  qu'Aristocrate,  le  dème  couronnait  un 
démote  du  nom  de  Kallikratès ,  fils  de  Glaukon  :  il  appartenait 


(1)  Voir  l'appendice,  Inscriptions  d'Aixoné. 

(2)  Appendice,  n°  1,  1.  1. 
(3)I6uL,  n°  3,  1.  t. 

(4)  Ibid.,  n°2,  1.  1. 

(5)  Ibid.,  n»  3,  I.  23-24;  8-9;  25-26. 

L'inscription  ne  dit  pas  que  Kallisthénès  fût  archonte  de  sa  gem  :  il  est  ap-1 
pelé  simplement  6  âpxtov-  Comme  il  est  nommé  immédiatement  après  le  prêtre 
des  Héraklides  et  la  prêtresse  d'Hébé  et  d'Alcmène,  nous  avons  pu  supposer 
que  la  gens  de  Kallisthénès  jouait  un  rôle  particulier  dans  la  célébration  de9 
fêtes  du  dème  :  on  sait  que  la  gens  athénienne  avait  un  archonte  à  sa  tête.  On 
connaît  par  exemple  un  archonte  des  Amynandrides,  un  archonte  des  Kéryces, 
un  archonte  des  Eumolpides.  L.  Ross,  Die  Demen  von  Attika,  p.  24,  n°  6,  I.  6.  — 
C.  I.  A-,  II,  605,  1.  19.  C,  I.  G.,  397,  1.  10-11  ;  399,  1.  8-9. 

M.  Lolling  propose  une  autre  hypothèse  :  pour  lui ,  cet  archonte  serait  le 
chef  religieux  de  son  dème  :  «  der  Vorsteher  des  Religionswesens  seines  Demos." 
Mittheil.  d.  d.  arch.  Instit.  in  Athen,  III,  p.  263. 

(6)  Appendice,  n»  4,  1.  7  et  8  ;  1.  5. 

Léophilos  .  fils  d'Eudikos .  l'un  des  crvvôtxoi,  est  nommé  dan3  un  catalogue 
publié  par  Bockh,  C.  /.  G.,  172,  1.  50. 
(7j  Appendice,  n°  6,  1.  6  et  suiv. 
(8)  /6id.,  n»  5,  1.  2. 


62  ESSAI  sur  l'organisation  des  dèmes. 

sans  aucun  doute  à  la  même  famille  que  Glaukon ,  fils  de  Kalli- 
•kratès,  chorège  en  317/6  (l).  N'en  était-il  pas  de  même  dans  tous 
les  autres  bourgs?  N'avons-nous  pas  vu  qu'Euboulidès  était  de- 
venu démarque  d'Halimonte  comme  son  père  Antiphilos  (2)? 
Les  magistratures  du  dème  sont  donc  recherchées  par  un  petit 
nombre  de  personnages,  appartenant  à  ces  familles  privilégiées 
dont  les  membres  sont  de  père  en  fils  les  représentants  et  les  hom- 
mes d'affaires  du  dème.  Les  magistrats  du  dème  ne  sont  en  effet 
que  des  hommes  d'affaires  et  non  des  hommes  politiques.  Alors 
quelles  raisons  poussent  les  candidats  à  se  présenter?  Quelle 
perspective  les  séduit?  Ils  savent  à  l'avance  que  l'année  terminée, 
lorsqu'ils  sortiront  de  charge ,  ils  recevront  du  dème  reconnais- 
sant, des  éloges  (3)  et  même  une  couronne  d'or.  C'est  une  récom- 
pense banale  à  laquelle  ils  attachent  pourtant  du  prix ,  car  elle 
leur  permettra  de  se  vanter  désormais  de  leur  zèle,  et  ils  ne  lais- 
seront pas  échapper  une  occasion  de  la  rappeler  comme  un  titre. 
Mais  ils  ont  une  ambition  plus  haute  :  ils  veulent  acquérir  dans 
le  dème  l'influence  qui  leur  est  nécessaire  pour  parvenir  aux  char- 
ges de  la  cité.  L'assemblée  du  dème  est  le  premier  et  le  plus  petit 
des  cercles  où  l'Athénien  doive  se  faire  connaître  :  c'est  là  que, 
simple  administrateur,  démarque,  trésorier  ou  cuvStxo; ,  il  com- 
mence sa  fortune  politique  (4). 

§  2.  —  L'assemblée  dresse  son  budget.  Dépenses  et  revenus  du  dème. 

L'assemblée,  nous  l'avons  vu,  rend  des  décrets  et  les  fait  gra- 
ver sur  des  stèles.  Nous  savons  aussi  qu'elle  décerne  à  ses  ma- 
gistrats des  couronnes  d'or  et  qu'elle  offre  un  sacrifice  au  com- 
mencement de  chaque  séance.  Comment  subviendra-t-elle  à  ces 
dépenses,  les  seules  que  nous  connaissions  jusqu'à  présent,  et  à 
celles  qu'il  nous  reste  à  énumérer  ?  Quels  sont  ses  revenus  ?  Elle 
a  son  budget  à  établir  et  ses  dépenses  sont  fixées  à  l'avance. 


(l)lbid.,  n°  5,  1.  5;  n°  2,  1.  5. 

(2)  Démosthène,  (,'.  Euboulidès,  1306,  26  ;  1301,  8.  Nous  avons  dit  qu'Eubou- 
lidès était  riche. 

(3)  Ce  qu'on  appelle  ô  eiOiajjievoç  è7ratvo<;  dans  les  décrets  des  Orgéons.   Fou- 
cart,  Des  Associations  religieuses  chez  les  Grecs,  p.  191,  n°  4,  1.  12. 

(4)  Voir  plus  loin,  chap.  III.  Le  démarque.  Fonctions  du  démarque,  à  la  fin. 
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BUDGET    DES    DÉPENSES. 

Les  dépenses  ordinaires  du  dème  peuvent  être  rangées  dans  deux 
chapitres  : 

I.  Frais  du  culte,  sacrifices  et  fêtes. 

II.  Gravure  des  décrets  et  contrats.  Couronnes  et  sommes  d'ar- 
gent accordées  à  titre  de  récompense. 

Les  dépenses  extraordinaires  sont  occasionnées  par  des  événe- 
ments imprévus,  tels  que  la  guerre  ou  quelque  autre  calamité  qui 
force  le  dème-  à  reconstruire  ses  sanctuaires,  par  exemple.  Il  faut 
aussi  restaurer  les  temples  quand  ils  menacent  ruine. 

I.  Des  dépenses  ordinaires  les  plus  considérables  sont  celles 
qu'entraînent  les  sacrifices  et  les  fêtes.  On  lit  au  commencement 
d'une  inscription  de  Plothéia,  malheureusement  incomplète  (la 
partie  supérieure  manque)  (I)  : 

CAPITAUX. 

drachmes    oboles 

Au  démarque '  .     .  1000  » 

Aux  trésoriers  pour  les  sacrifices  de  l'année.  5000  » 

Pour  l'Hérakléion 7000  » 

Pour  les  Aphrodisia 1 200  » 

Pour  les  Anakia 1200  » 

Pour  Yàtùsiu 5000  » 

Pour  les  Apollonia 1100  » 

Pour  les  Pandia 600  » 

Produit  des  loyers 134  2  lU 


22234  2  1/2 


Nous  avons  sous  les  yeux  le  tableau  des  sommes  consacrées 
par  le  dème  de  Plothéia,  dans  l'une  des  premières  années  du  qua- 
trième siècle,  aux  sacrifices,  aux  fêtes  et  à  l'Hérakléion.  Faut-il 
admettre  que  ces  22,234  drachmes  (près  de  4  talents)  seront  dé- 
pensées par  le  dème?  Le  budget  d'un  petit  dème  comporte-t-il  une 
somme  aussi  considérable  ?  Évidemment  non  ,  comme  l'a  parfai- 
tement démontré  le  savant  qui ,  le  premier,  a  donné  de  cette  ins- 
cription difficile  une  explication  satisfaisante,  M.  Szanto  (2).  Ad- 

(1)  C.  I.  A.,  II,  570  (C.  7.  G.,  82). 

(ï)  Unterswhungen  ïiber  das  Attische  Bitrgerrecht ,  p.  38  et  suiv. 
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mettant  à  la  première  ligne  la  restitution  de  M.  U.  Kôhler  (KEO] 
AAAIA  =  Capitaux)  (1),  il  démontre  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  non  les  chiffres  des  dépenses  à  faire,  mais  ceux  des  revenus 
à  consacrer  aux  dépenses.  S'il  n'en  était  pas  ainsi ,  comment  au- 
rait-on pu  compter  parmi  les  dépenses  le  produit  des  loyers  (Mta- 

Oioascov)  ? 

Commentées  revenus  seront-ils  consacrés  aux  dépenses?  Quel- 
les opérations  devront  faire  les  magistrats  cités  dans  l'inscription, 
le  démarque  et  les  trésoriers?  Ils  sont  tenus  de  faire  des  prêts, 
ainsi  qu'il  est  dit  dans  le  décret  gravé  immédiatement  au-dessous 
de  ce  tableau. 

Nous  reviendrons  plus  loin  sur  ces  opérations  financières.  Si 
nous  calculons  maintenant,  au  taux  habituel  de  12  pour  100,  l'in- 
térêt des  sommes  que  nous  avons  citées,  nous  verrons  que  le 
dème  de  Plothéia  fixe  de  la  manière  suivante  les  dépenses  pour 
les  sacrifices  et  les  fêtes  de  l'année  (2). 

drachmes 

120 

600 
144 
144 

600 
132 

72 


Dépenses  du  démarque 

—  des  trésoriers  pour  les  sacrifices. 

—  —  pour  les  Aphrodisia 

—  —  pour  les  Anakia.  . 

—  —  pour  l'atélie.    .     . 

—  —  pour  les  Apollonia. 

—  —  pour  les  Pandia.  . 


1812 


Nous  déduisons  en  effet  :  1°  l'intérêt  des  7000  drachmes  affec- 
tées à  l'Hérakléion  (840  dr.).  11  est  clair  que  ce  n'est  pas  une  dé- 
pense ordinaire.  Il  n'est  pas  question  de  fêtes  données  en  l'hon- 
neur d'Héraklès,  mais  du  temple  de  ce  dieu.  Peut-être  dut-on  le 
réparer  ou  le  reconstruire. 

Nous  déduisons  :  2°  les  134  drachmes  2  oboles  '/2  qui  sont 
le  produit  des  loyers;  car  il  n'est  nullement  spécifié  que  cette 
somme  sera  consacrée  aux  sacrifices  ou  aux  fêtes. 

Encore  une  fois  le  dème  inscrit  au  chapitre  des  sacrifices  et 
fêtes  la  somme  de  1812  drachmes. 

II.  Le  second  chapitre  des  dépenses  ordinaires  est  moins 
chargé.  L'assemblée  avait-elle  rendu  un  décret,  consenti  un  con- 


(1)  C.  I.  A.,  II,  commentaire  du  n°  570. 

(2)  Voy.  Szântô,  p.  40  et  41. 
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trat  ou  passé  un  bail,  elle  en  ordonnait  la  gravure  à  ses  frais.  Les 
inscriptions  des  dèmes  sont  gravées  moins  soigneusement  que 
les  inscriptions  d'Athènes.  Les  fautes  n'y  sont  pas  rares  :  tel  dé- 
cret de  Myrrhinonte  fourmille  d'erreurs  grossières  qui  dénotent, 
de  la  part  du  scribe  ou  du  lapicide ,  une  ignorance  ou  une  mala- 
dresse dont  on  ne  trouverait  pas  d'exemples  à  Athènes  (1).  Quel- 
quefois la  stèle  était  surmontée  d'un  bas-relief  (2).  La  somme  ac- 
cordée par  l'assemblée  pour  les  frais  de  gravure  n'est  indiquée 
que  dans  une  seule  inscription  :  elle  est  de  30  drachmes  (3). 
C'était  là  une  dépense  courante  :  si  le  montant  n'en  est  pas  plus 
souvent  indiqué ,  c'est  qu'il  y  avait  sans  doute  un  prix  fait ,  bien 
connu  de  tous,  des  démotes  et  des  magistrats  à  qui  revenait  le 
soin  de  faire  graver  la  stèle  et  de  la  placer  à  l'endroit  désigné  par 
l'assemblée. 

Ces  magistrats  sont  d'ordinaire  le  démarque  et  les  trésoriers  : 
«  Que  le  démarque  et  les  trésoriers  fassent  graver  une  copie  du 
contrat  sur  une  stèle  de  marbre  et  qu'ils  la  placent  dans  l'agora 
du  dème  (4).  »  Dans  ce  cas,  le  démarque  est  toujours  nommé  le 
premier.  Tantôt  c'est  le  démarque  et  le  contrôleur  (5),  le  démar- 
que avec  les  magistrats  appelés  opterai  (6),  ailleurs  c'est  le  démar- 
que avec  les  pères  de  famille  (7)  :  le  décret  était  rendu  en  l'hon- 
neur d'un  personnage  qui  s'était  occupé  de  l'éducation  des  enfants 
dans  le  dème ,  et  peut-être  les  pères  de  famille  font-ils  avec  le 
dème  les  frais  de  la  stèle ,  qui  est  ornée  d'un  bas-relief.  Très  ra- 
rement le  démarque  ou  les  trésoriers  sont  nommés  seuls  (8). 
C'est  que  l'assemblée  veut  avoir  la  certitude  que  ses  décisions 
seront  exécutées.  Pourquoi  confie-t-elle  aux  pères  de  famille  le 
soin  d'assister  le  démarque ,  si  ce  n'est  pour  qu'ils  ne  le  laissent 
pas  oublier  ou  remettre  au  lendemain  la  gravure  de  cette  stèle 
qui  témoignera  de  leur  reconnaissance  ? 

La  plupart  des  décrets  des  dèmes  qui  nous  ont  été  conservés 
sont  des  décrets  honorifiques.  L'assemblée  ne  se  contentait  pas 


(1)  C.  I.  A.,  Il,  578  et  le  commentaire  de  M.  Kôhler.  Cf.  une  inscription  du 
Pirée,  Revue  archéologique,  1866,  II,  p.  353. 

(2)  C.  I.  A.,  II,  585.  Voy.  encore  R.  Schone, [Griechiscke  Reliefs,  taf.  28,  n°  115. 

(3)  C  I.  A.,  II,  575,  1.  24. 

(4)  C.  I.  A.,  II,  573,  1.  7.  Cf.  585,  1.  19-20. 

(5)  C.  I.  A.,  II,  575,  1.  23. 

(6)  C.  I.  A.,  II,  Addenda,  573»,  1.  21  et  suiv. 

(7)  Bull,  de  corr.  hellén.,  III,  p.  120,  1.  27  et  suiv. 

(8)  Le  démarque  seul,  C.  I.  A.,  II,  579,  1.  19-20;  581  ,  1.  15.  Les  trésoriers 
seuls,  C.  I.  G.,  93,  l.  20  et  suiv. 

6. 
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d'accorder  des  éloges  à  ceux  qu'elle  voulait  récompenser  de  leur 
zèle  ou  de  leur  générosité,  elle  leur  décernait  souvent  des  couron- 
nes d'or.  Ainsi  le  clème  d'Aixoné ,  l'un  des  plus  grands  et  des 
plus  riches ,  il  est  vrai ,  donne  à  ses  deux  chorèges  de  l'année 
318/7  des  couronnes  de  la  valeur  de  500  dr.  (1)  ;  quelques  années 
plus  tard,  il  accorde  la  même  récompense  à  deux  démotes  qui  ne 
remplissent  aucune  magistrature  :  «  que  le  démarque  Hégésiléos  et 
les  trésoriers  leur  donnent  l'argent  pour  les  couronnes  (2).  »  Quel- 
ques années  auparavant ,  dans  le  même  bourg  ,  les  chorèges  de 
l'année  326/5  reçoivent ,  avec  une  couronne  dont  la  valeur  n'est 
pas  connue ,  la  somme  de  10  dr.  pour  un  sacrifice  :  «  que  le  dé- 
marque Dorothéos  et  les  trésoriers  leur  donnent'awssi  10  dr.  pour 
un  sacrifice.  »  Ce  sont  donc  le  démarque  et  les  trésoriers  qui  doi- 
vent leur  donner  la  couronne  (3). 

Nous  avons  dit  que  le  dème  d'Aixoné  devait  être  rangé  parmi 
les  plus  importants  et  les  plus  riches.  Tous  les  bourgs  de  l'Attique 
n'avaient  pas,  comme  Aixoné ,  leur  théâtre  et  leurs  chorèges  ;  ils 
accordaient  aussi  d'autres  couronnes  que  des  couronnes  d'or,  des 
couronnes  d'olivier  par  exemple.  Mais  tous ,  grands  ou  petits , 
étaient  prodigues  de  ces  honneurs  que  recherchaient  tous  leurs 
magistrats  ,  et  c'était  de  toute  façon  l'occasion  de  dépenses  assez 
considérables  pour  les  uns  comme  pour  les  antres. 

Telles  étaient  les  dépenses  ordinaires  du  dème,  celles  qui  étaient 
prévues  et  inscrites  dans  tout  budget.  Elles  seront  couvertes  par 
les  revenus  du  dème  :  «  Que  le  démarque  et  les  trésoriers,  est-il 
dit  dans  une  inscription  citée  plus  haut,  leur  donnent  10  dr.  sur 
le  revenu  des  démotes  (4)  ;  »  ailleurs  «  sur  le  revenu  (5).  »  «  Que 
l'argent  pour  les  couronnes ,  est-il  dit  encore  ,  soit  pris  sur  les 
fonds  qui  resteront  de  l'exercice  de  l'année  où  Théophrastos  était 
archonte  (6).  »  Qu'est-ce  qui  constituait  «  le  revenu  des  démotes,  » 


(1)  Appendice,  n°  2,  1.  9. 

(2)  Ibid.,  n»  6,  1.  9. 
{3)llbid.,  n°  1,  1.  13  et  suiv. 

Dans  un  fragment  très  mutilé  d'un  décret  qui  semble  avoir  été  rendu  par  un 
dème  (C.  I.  A.,  II,  583,  1.  9),  il  est  parlé  de  couronnes  de  mille  drachmes.  Mais 
l'attribution  du  décret  a  un  dème  n'est  pas  certaine,  et  la  mention  d'une  somme 
si  considérable  est  précisément  une  des  objections. 

(4)  'Arco  Trj;  irposoSou  xwv  8y](jlotù>v,  App.,  n°  1,  1.   17,  18. 

(5)  C.  I.  A.,  11,  575,  1.  25. 

(G)  App.,  n"  6,  1.  10  et  suiv.  :  Tô  8à  àpyùptov  elvai  tô  eï;  xoùç  rrTEçàvou;  Èx  tri; 
SioixYi'j£wç  Vf.  tûv  TTEpiôvrcov  y_f y)(j.<xtwv  twv  inl  Gso^pocTToy  àpxovTo;.  «  Les  fonds 
qui  resteront...  »  Nous  mettons  le  futur.  Le  décret  datant  de  l'année  même 
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et  quelle  part  prenaient  les  magistrats  à  l'administration  des  re- 
venus du  dème  ?  Nous  avons  étudié  le  budget  des  dépenses  ,  étu- 
dions le  budget  des  recettes. 


BUDGET    DES   RECETTES. 

Le  dème  a  trois  revenus  principaux  : 

I.  Le  produit  de  l'impôt  appelé  xo  Iyxty]tixov  ; 

II.  Le  loyer  des  biens  de  la  communauté,  du  théâtre  ; 

III.  Le  bénéfice  des  opérations  financières,  des  prêts. 

I.  —  Nous  avons  dit  plus  haut  combien  la  propriété  était  divisée 
dans  l'Attique  :  le  nombre  des  propriétaires  fonciers  s'élevait,  au 
quatrième  siècle,  à  plus  de  dix  mille.  Les  grandes  fortunes  avaient 
disparu  de  bonne  heure,  dès  le  commencement  du  cinquième 
siècle  :  il  ne  restait  plus  que  de  petits  propriétaires.  Encore  leurs 
biens  se  composaient-ils  souvent  de  pièces  et  de  morceaux  :  pas  de 
domaines  d'un  seul  tenant,  mais  ici  un  bois  d'oliviers,  là-bas  dans 
un  autre  dème  un  champ,  ailleurs  un  jardin.  C'est  sur  Araphène 
qu'Hagnias  d'OEon  possède  son  magnifique  plant  d'oliviers  (1). 
Théopompos,  qui  revendique  son  héritage,  possède  un  champ  de 
la  valeur  de  5000  dr.  dans  le  dème  d'OEnoé  ,  un  autre  de  la  va- 
leur de  3000  dans  Prospalta ,  enfin  une  maison  de  2000  dr.  à 
Athènes  (2).  C'est  à  des  acquisitions,  surtout  à  des  héritages,  qu'il 
doit  tous  ces  biens.  Par  voie  d'héritage,  en  effet,  l'Athénien  pou- 
vait devenir  propriétaire  dans  un  dème  très  éloigné  du  sien  : 
c'est  ainsi  que  Xénoklès,  du  dème  de  Kopros,  se  présente  à  Bésa 
pour  prendre  possession  d'un  atelier  qui  avait  appartenu  à  son 
beau-père  Pyrrhos.  Il  y  vient  avec  des  parents  qui  lui  serviront 
de  témoins.  —  Et  qui  sont-ils  ?  de  quel  bourg  viennent-ils  ?  C'est 
Diophantos  de  Sphettos,  Dorothéos  d'Eleusis  et  son  frère  Philocha- 
rès,  d'autres  encore  qu'il  amène  de  loin,  car,  nous  dit  son  adver- 
saire ,  il  a  fait  près  de  trois  cents  stades  (54  kilom.)  pour  les 
réunir  (3)  ! 


où  Théophrastos  était  archonte,  on  ne  peut  connaître   encore    les    fonds   qui 
resteront  Je  l'exercice. 

(1)  Démosthcne,  C.  Makartatos,  1074,  70  (Témoignage). 

(2)  Isée,  Hérit.  d'IIagnias  (XI),  44. 

(3)  Isée,  Hérit.  de  Pyrrhos  (III),  22. 

Les  mariages  entre  habitants  de  dèmes  différents  étaient  très  fréquents.  Il 
suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  parcourir  le  recueil  des  inscriptions  funéraires 
de   l'Attique  (Koumanoudis  ,   'ATxixrji;  iuiypay  ai  en itû  fxêi o i).  Voy,  par 
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Si  Xénoklès  eût  été  mis  par  le  tribunal  en  possession  de  cet 
immeuble,  il  fût  devenu  propriétaire  dans  un  dème  autre  que  le 
sien  :  démote  de  Kopros,  il  eût  été  à  Bésa  ce  que  les  Athéniens 
appelaient  un  «  ayant  acquis,  »  sYxexTYifiivoç.  On  désigne  par  ce 
terme,  ot  Èyxexxrj^évoi,  tous  les  citoyens  qui  possèdent  un  immeuble 
dans  un  autre  dème  queleleur(l).Cedroitdepropriété(êyxxr,<7i<;)(2), 
il  fallait,  en  quelque  sorte,  l'acheter  au  dème,  en  payant  l'impôt 
dit  îyxTviTaov.  La  terminaison  de  l'adjectif  £yxt>)tixoç  marque  une 
disposition  à...,  une  aptitude  à...;  ceux  qui  paient  l'Iyxxvixixdv  sont 
aptes  à  posséder. 

Gomment  cet  impôt  était-il  établi?  Aucun  texte  ne  nous  l'ap- 
prend. Comme  l'elff^opa  sans  doute,  il  portait  sur  les  biens  en  rai- 
son de  leur  valeur.  11  était  levé  par  le  démarque,  ainsi  qu'on  le 
voit  dans  une  inscription  du  Pirôe.  C'est  un  décret  voté  en  l'hon- 
neur d'un  personnage  nommé  Kallidamas,  du  dème  de  Chollidae. 
Kallidamas  a  des  biens  sur  le  territoire  du  Pirée  :  riche  et  géné- 
reux, il  a  rendu  des  services  aux  habitants  de  cette  ville,  qui  lui 
décernent  en  récompense  tous  les  honneurs  et  privilèges  dont  ils 
disposent.  L'exemption  de  l'exyxy)xixov  est  au  nombre  de  ces  avanta- 
ges. «  Que  le  démarque,  est-il  dit  dans  le  décret,  ne  lève  pas  l'Iy- 
xxr,Ttxov  sur  ses  biens  (3).  » 


exemple,  le  n°   1255,  p.  158.  Polyklès  de  Phlya  avait  épousé  la  fille  d'Apollo- 
doros  de  Tithras  :  il  eut  une  fille  qui  épousa  Kallias  d'Érikéia. 

Nous  voyons,  dans  le  testament  de  Platon,  qu'il  possédait  des  biens  sur  le 
territoire  de  plusieurs  dômes,  à  Iphistiadse,  à  Eu esidse.* Comme  ce  testament 
nous  fait  aussi  connaître  les  noms  de  ses  voisins  et  leur  démotique,  nous 
croyons  mile  de  le  citer  :  Tàoe  xaxéXirçe  ID.dcTwv  xai  8ié8eto  •  xà  êv  'LpaierriaSâiv 
ywpiov,  u  yeîtwv  fioppâ6£v  y)  âSô;  f\  êx  toù  Kïiçiffîowiv  iepoù,  voxoôev  tô  eHpày.).£iov 
tô  èv  'I^aiffTiaowv,  7tpô;  rj)iou  Se  àviovto;  'ApyÉaTpaTo;  4>p£âppioç,  upô;  ijXtoti 
ôè  ouo^Évou  4>îXi7cno;  XoXXiSeûç...  (42)  xai  ro  èv  Eip£aiôwv  ywptov,  b  7tapà  KaX- 
/t[Aày_o\J  £upià[Ar,v,  w  ytit wv  poppà6£v  Eôpu(j.sûwv  Muppiv  oûff  ioç,  votôÔev  Se  Arj(j.ô<j- 
xpaxo;  SuTtExaiwv  ,  Ttpô;  yiXiou  àvtovio?  EùpU[/.£Ôwv  Muppivoûnio;,  7tpà;  v.tou 
a\jo\i.évo\>  Kr,-fi<r6ç.  (Diogène  Laërce,  III,  -il,  42).  Des  cinq  propriétaires  que  nous 
fait  connaître  ce  testament,  pas  un  n'appartient  au  dème  sur  lequel  il  possède. 
On  sait  que  Platon  était  du  dème  de  Kollytos  (Diogène  Laërce,  III,  3). 

(1)  Démosthène,  C.  Polyklès,  1208,  8.  Le  mot  è  yx£xtt][a  ëv  o  i  est  rapproché 
de  ôïi[AÔTai. 

(2)  Le  mot  zyx.ir\cic,  n'a  pas  tout  à  fait  le  même  sens  que  xtyjiti  ;|.  Il  signifie 
proprement  le  droit  de  posséder  et  la  possession  de  biens  dans  un  pays  étran- 
ger. Voy.  Meïer  et  Schomann,  Der  Attische  Process,  p.  491,  note  40.  Bockh,  Die 
Staatshaushaltung  der  Athener,  2e  édit.,  1.  III,  1,  note  b. 

(3)  C.  I.  A.,  II,  589  ,  1.  26  et  suiv.  :  Myj  èyXéyeijj.  7rap'  aùtoù  tôv  3yj|jiapxov  to 
èy/.r/iTiy.ôv.  Sur  l'exemption  de  l'èYxxï)xixèv  (àTé)eta),  voy.  V.  Thumser,  Ik  civùtfll 
athèniensium  muneribus  eorumque  immunitate.  Vindobome,  1880,  p.  140. 
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11  semble  que  Kallidamas  habitait  le  Pirée;  mais  il  est  évident 
aussi,  que  tous  les  i-pcejm)fxévoi  n'avaient  pas  quitté  le  dème  où  ils 
étaient  inscrits  pour  résider  dans  tel  autre  bourg  où  ils  possédaient 
un  immeuble.  Venaient-ils  eux-mêmes  cultiver  leurs  terres  ou 
diriger  leur  atelier?  laissaient-ils  ce  soin  à  des  esclaves  ou  à  des 
fermiers(i)?peu  importait  au  dème  qui  percevait  l'impôt.  C'étaient, 
de  toute  façon,  entre  les  habitants  del'Attique,  des  relations  conti- 
nuelles; c'était  entre  les  différents  bourgs,  entre  la  ville  et  la  cam- 
pagne, un  commerce  constant. 

II.  —  Commetouteassociation,ledèmeestunepersonnecivile  et 
peut  posséder.  Ses  biens  sont  ou  des  terres  attenant  aux  sanctuai- 
res etconsidérées  comme  la  propriété  des  dieux  (T£uivï]),oudes fonds 
et  des  maisons  dont  il  s'est  rendu  propriétaire  (2).  Le  dème  les 
afferme  et  les  loyers  constituent  un  de  ses  revenus  (3).  On  lit 
dans  l'inscription  citée  plus  haut,  qui  contient  la  liste  des  sommes 
dépensées  par  le  dème  de  Plothéia  pour  les  fêtes  et  les  sacrifices  : 

[KecpaXoaa] 
MiffÔtoffecov  HAAAH-I-HIC 

Le  dème  avait  touché  dans  l'année  pour  prix  des  loyers  134 
drachmes,  2  oboles  '/î-  C'est  la  somme  des  différentes  locations  : 
le  prix  en  avait  été  fixé  dans  les  baux  consentis  par  l'assemblée 
du  dème. 

Trois  de  ces  contrats  nous  ont  été  conservés  (4).  Un  seul  est 
complet  :  c'est  un  bail  passé  par  le  dème  d'Aixoné.  Il  est  consenti 
par  le  dème  et  des  particuliers.  «  Voici  les  conditions  du  bail 
consenti  par  les  Aixonêens  et  par  Autoklès  et  Autéas  (5).  »  C'est 
donc  dans  l'assemblée  que  le  bail  est  passé,  en  présence  des  ma- 
gistrats que  nous  verrons  bientôt  chargés  de  représenter  le  dème. 

Il  est  rédigé  avec  le  plus  grand  soin.  Après  avoir  indiqué  l'ob- 
jet du  contrat ,  qui  est  ici  un  bien  rural,  on  marque  la  durée  du 
bail  (elle  a  été  fixée  par  les  Aixonêens  à  quarante  ans,  par  les 


(1)  Sur  les  esclaves  qui  se  faisaient  entrepreneurs  de  travaux  de  culture, 
voy.  Démosthène ,  C.  Nikoslratos,  1253,  21.  Cf.  Dareste ,  Les  plaidoyers  civils  de 
Démosthéne,  II,  p.  203,  note  25. 

(2)  Par  voie  d'acquisition,  par  exemple,  ou  par  voie  de  confiscation. 

(3)  Sur  la  valeur  des  engagements  contractés  par  le  dème  ou  par  toute  autre 
association,  voy.  la  loi  de  Solon,  citée  par  Gaius.  J)igesl.,  XLVIT.  tit.  2  :  D< 
collegiis  et  corporibus. 

1    C.  I.  G.,  93 ;|103.|R«v««  archéologiqw  .  1866,  11,  p.  352. 
(5)  A.pj>endic< ,  n°  7,  l.  I . 
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Piréens,  dans  un  autre  contrat,  à  dix  ans),  —  puis  le  prix  du 
fermage  (152  dr.  par  an  dans  le  contrat  d'Aixoné) ,  —  enfin  le 
terme  de  paiement.  Ici  le  fermage  est  stipulé  payable  en  une 
seule  fois ,  au  mois  d'Hékatombéon ,  le  premier  de  l'année  :  c'est 
le  terme  de  paiement  le  plus  ordinaire  (1). 

Des  clauses  spéciales  complètent  le  bail  et  règlent  les  obliga- 
tions des  parties.  On  prévoit  d'abord  toutes  les  difficultés  qui 
pourraient  survenir,  le  cas  d'un  impôt  extraordinaire,  d'une 
guerre.  Si  quelque  contribution  extraordinaire  vient  à  être  mise 
sur  le  fonds  au  profit  de  l'Etat  (2),  elle  est  à  la  charge  des  Aixo- 
néens.  Si  les  fermiers  l'acquittent,  ils  ont  le  droit  d'imputer  la 
somme  par  eux  déboursée  sur  le  prix  de  leur  location.  La  même 
stipulation  se  retrouve  dans  le  contrat  passé  par  les  Piréens  (3). 
Les  impôts  extraordinaires  ne  sont  donc  pas  à  la  charge  du  loca- 
taire. La  guerre  peut  survenir  et  l'ennemi  peut  troubler  la  posses- 
sion du  fermier  :  on  sait  que  le  premier  soin  d'une  armée,  quand 
elle  envahissait  le  territoire  ennemi ,  était  de  couper  les  arbres , 
surtout  les  oliviers,  qui  étaient  comme  aujourd'hui  4a  principale 
richesse  du  pays  (4).  Dans  ce  cas,  le  bailleur  ne  pourra  plus  exi- 
ger que  la  totalité  du  fermage  stipulé  en  argent  lui  soit  payée  :  il 
devra  se  contenter  de  recevoir  en  nature  la  moitié  des  fruits  pro- 
duits par  l'immeuble.  Telles  sont  les  conditions  acceptées  par  le 
dème. 

D'autre  part,  il  impose  au  fermier  des  obligations  particulières. 
Il  ne  veut  pas  que  son  bien  souffre  entre  les  mains  du  preneur, 
mais  qu'à  l'expiration  du  bail  le  fonds  lui  soit  remis  en  bon  état. 
Aussi,  tout  en  les  laissant  libres  d'exploiter  à  leur  guise,  les 
Aixonéens  défendent-ils  à  Autoklès  et  à  Autéas  de  transporter 
hors  de  la  ferme  aucune  parcelle  du  sol,  d'abattre  aucun  arbre  (5). 
Ils  exigent  qu'au  bout  des  quarante  ans  la  moitié  des  biens  com- 
pris dans  la  location  soit  remise  inculte.  De  même  dans  le  con- 
trat du  Pirée,  on  stipule  que  pendant  la  dernière  année  du  bail 


(1)  Voy.,  sur  les  contrats  de  louage,  un  mémoire  de  M.  Caillemer,  Études  sur 
les  antiquités  juridiques  d'Athènes,  VIII.  Le  Contrat  de  louage  à  Athènes.  Paris,  1869. 

(2)  L.  24  et  suiv.  :  èàv  tiç  daçopà...  yi^v/iTai.  L'eîcrçopà  est  une  contribution 
extraordinaire,  un  impôt  sur  le  revenu.  Voy.  plus  loin,  chap.  III,  §  3  :  Rap- 
ports du  démarque  avec  les  magistrats  de  la  République.  Rapports  du  démarque  avec  les 
magistrats  chargés  de  fixer  et  de  lever  l'impôt. 

(3)  C.  I.  G.,  103,  1.  7  et  suiv. 

(4)  Ketpeiv  rr)v  yrjv.  Thucydide,  I,  04,  2. 

(5)  Les  preneurs  sont  môme  obligés  de  faire  des  plantations.  App.,  nu  7,  1.  4 
et  5. 
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les  fermiers  ne  pourront  cultiver  que  la  moitié  des  fonds,  afin  que 
leurs  successeurs  aient  la  faculté  de  préparer  leurs  labours,  et 
l'on  fixe  l'époque  à  laquelle  ceux-ci  pourront  commencer,  le 
16  Anthestérion,  c'est-à-dire  dans  les  premiers  jours  de  février. 
Enfin ,  dans  les  cinq  dernières  années  de  la  jouissance,  les  Aixo- 
néens  se  réservent  le  droit  d'envoyer  un  vigneron  sur  le  fonds 
loué.  On  le  voit  :  c'est  pour  faciliter  une  nouvelle  location  que  le 
dème  inscrit  ces  clauses  dans  le  contrat.  Ce  sont  autant  de  pré- 
cautions qu'il  prend  pour  s'assurer  un  de  ses  revenus. 

Les  obligations  réciproques  des  parties  étant  ainsi  réglées,  tou- 
tes les  difficultés  prévues  et  levées ,  le  preneur  et  le  bailleur  s'ac- 
cordent encore  des  garanties  qu'ils  insèrent  dans  le  bail.  Autoklès 
et  Autéas  exigent  que  les  Aixonéens  s'interdisent  le  droit  de  louer 
et  même  de  vendre  l'immeuble,  tant  que  les  quarante  ans  ne  se- 
ront pas  écoulés.  Au  démote  qui,  dans  l'assemblée,  fera  une  pro- 
position contraire  à  ce  contrat ,  au  magistrat  qui  la  mettra  aux 
voix ,  les  fermiers  ont  le  droit  d'intenter  l'action  en  dommages- 
intérêts.  De  leur  côté,  les  Aixonéens  se  réservent  le  droit,  si  le 
fermage  n'est  point  payé  à  l'époque  fixée,  de  saisir  directement 
les  fruits  de  l'immeuble  et  tous  les  biens  des  preneurs  (1). 

Le  dème  d'Aixoné  charge  les  trésoriers  de  faire  graver  le  con- 
trat sur  deux  stèles,  qu'ils  déposeront,  l'une  à  l'intérieur  du  tem- 
ple d'Hébé, l'autre  dans  la  Lesché.  Ce  sont  également  les  trésoriers 
qui  doivent  placer  sur  le  fonds  des  bornes  dont  le  nombre  et  les 
dimensions,  fixés  par  l'assemblée,  sont  indiqués  dans  le  contrat  : 
«  deux  bornes  de  chaque  côté,  hautes  de  trois  pieds  au  moins.  » 
Le  rôle  des  trésoriers  ne  se  bornait  pas  là  :  n'était-ce  point  entre 
leurs  mains  que  le  preneur  devait,  à  l'époque  fixée,  déposer  le 
prix  du  loyer?  Nous  avons  vu  que,  si  le  locataire  ne  remplissait 
pas  ses  obligations,  le  propriétaire  avait  le  droit  de  pratiquer  une 
saisie  sur  les  fruits  de  l'immeuble  et  sur  tous  les  biens  du  fer- 
mier. Ici  le  propriétaire  n'est  autre  que  le  dème  d'Aixoné.  Le 
magistrat  chargé  de  faire  en  son  nom  la' saisie  sera  le  démarque, 
et  nous  savons  que  le  cas  se  présentait  souvent  :  «  Faut-il  parler, 
dit  Euxithéos  d'Halimonte,  de  mes  fonctions  de  démarque,  qui 
m'ont  fait  des  ennemis  et  n'ont  pas  été  sans  lutte,  car  j'ai  eu  à 


(1)  Cf.  la  loi  citée  dans  le  plaidoyer  f.  MakartatOS,  1069,  58  fin  :  Toù;  8è  (xîi 
ànoôtôôvTa;  iàç  [AKjôwaeiç  twv  T£[ji£V(7>v  xwv  tïj;  Oeoù  xat  Ttûv  a),),«ov  Oewv  xai  xwv 
èTC(ovu(Uav  àTt'j/ou;  sTvai  /.ai  aùto'jç  xai  ys'vo;  Kal  xXy){30vâ(iouç  xoù;  toOtwv  ,  ètoç  àv 
&no8i8â><xiv.  Il  est  vrai  qu'il  n'est  parlé  dans  la  loi  que  des  biens  sacrés  appar- 
tenant aux  dieux  de  la  cité  et  aux  héros  éponymes  des  tribus. 
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poursuivre  plusieurs  membres  du  dème  en  paiement  de  loyer 
pour  des  biens  appartenant  aux  temples  (1)?  »  Mais  le  démarque, 
à  qui  reviennent  ces  fonctions  de  police,  n'est  qu'un  intermé- 
diaire entre  le  propriétaire  et  le  locataire  :  les  vrais  représentants 
du  dème  sont  ici  les  trésoriers,  chargés,  comme  nous  l'avons  sup- 
posé plus  haut,  de  recevoir  les  fermages.  Ce  sont  eux  qui  doivent 
donner  au  démarque  l'avis  que  le  fermier  ne  s'est  pas  acquitté  de 
ses  obligations,  et,  sans  doute,  ils  assistent  ce  magistrat  lorsqu'il 
se  rend  chez  le  débiteur  pour  opérer  la  saisie  (2). 

Dans  le  décret  gravé  à  la  suite  du  contrat,  nous  voyons  encore 
les  trésoriers  agissant  de  concert  avec  le  démarque.  Le  fonds  loué 
à  Autoklès  et  à  Autéas  portait  des  oliviers  :  ils  les  cèdent  au  dème 
qui  les  fera  couper  et  vendre.  Le  démarque,  les  trésoriers  et  le 
preneur,  assistés  d'une  commission  de  trois  démotes,  sont  chargés 
de  la  vente  :  ils  céderont  les  oliviers  au  plus  offrant.  L'argent 
produit  par  la  vente  est  réservé  à  des  prêts,  dont  les  intérêts  ap- 
partiendront aux  Àixonéens.  En  revanche,  on  déduira  du  prix  de 
location  une  somme  égale  à  la  moitié  de  ces  intérêts. 

Que  le  démarque  et  les  trésoriers  aient  eu  le  même  rôle  dans 
tous  les  dèmes ,  cela  n'est  pas  douteux.  S'ils  ne  sont  pas  nommés 
dans  l'un  des  contrats  qui  nous  ont  été  conservés,  c'est  que  ce 
dernier  est  tout  différent  des  autres.  C'est  un  bail  passé  entre  un 
Athénien  du  dème  d'Aphidna  et  huit  personnages  du  dème  de 
Kythéros ,  désignés  sous  le  titre  de  Kuôvipiiov  ot  [j-epixat  (3).  Il  n'est 
donc  pas,  comme  les  baux  précédents,  consenti  directement  par 
le  dème.  Ce  sont  les  huit  personnages  appelés  aspirai  qui  font 
office  de  locateur  :  «  les  {/.epiTou  des  Kythériens  ont  loué.  »  Il  était 
dit,  dans  les  contrats  cités  plus  haut,  «  les  Aixonéens  ont  loué, 
les  Piréens  ont  loué.  « 

Ce  titre  est  nouveau.  Le  mot  ^epir/i;  est  employé  à  la  bonne 


(1)  Démosthène,  C.  Euboulidés,  1318,  63;  1319,  64. 

(2)  On  lit  en  effet  dans  le  scoliaste  d'Aristophane  {Nuées,  37),  que  le  démarque 
doit  conduire  dans  les  maisons  ceux  à  qui  elles  sont  engagées  to-jç  èvexvpiaÇo- 
(jiévou:.  01  ÈvE^vpiaÇofASvoi,  ici  ce  sont  les  trésoriers,  représentants  du  dème  et 
gardiens  du  contrat  qu'ils  sont  chargés  de  faire  graver  sur  deux  slèles.  Voy. 
plus  loin,  chap.  III,  g  2. 

Cf.  C.  I.  A.,  II,  565,  1.  10  et  suiv.  :  svE/upacrtav  eivai  xaî  tw  Tafjia  xai  toïç  lia- 

|A£).YjTatÇ. 

(3)  Revue  archéologique,  1866,  II,  p.  352.  Article  de  M.  Wescher.  Ce  contrat  a 
été  traduit  par  M.  Caillemer  dans  le  mémoire  cité  plus  haut.  Le  contrat  de  louage 
"  A.thènei ,  p,  5. 
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époque  par  Démosthène  avec  le  sens  du  mot  latin  particeps  (1). 
Le  radical  est  le  même  que  celui  du  verbe  fwpiÇcû^époç)  qu'on  ren- 
contre souvent  dans  les  inscriptions,  par  exemple  dans  ce  décret 

de  Myrrhinonte  :  sic  Ss  tJ|v  àvaypa:pr1v  tîjç  crarçArjç  [/.épurai  to  àvaXojua 
4>ei&iiC7tov  xai  tbv  xvrtypacpea  MeiJjiav  AAA  op-/yy.àç  àxo  T7)ç  -soto'oo'j,  «  pour  la 
gravure  de  la  stèle,  que  Phidippos  et  le  contrôleur  Mixias  comp- 
tent les  frais,  soit  trente  drachmes,  sur  le  revenu  du  dème  (2).  » 

Des  fonctions  des  \i.iy--v.  l'inscription  nous  apprend  seulement 
qu'ils  consentent  le  bail  et  qu'ils  en  garantissent  le  maintien  au 
preneur,  s'engageant  h  lui  payer  1,000  dr.  s'il  venait  à  être 
évincé.  Ce  sont  eux  également  qui  touchent  le  loyer.  Aucun  ma- 
gistrat du  dème  n'intervient,  ni  le  démarque,  ni  les  trésoriers  : 
ce  sont  les  pepiTai  qui  ordonnent  la  gravure  de  la  stèle,  et  les  frais 
sont  à  la  charge  du  preneur.  Les  [/.eptToct  sont-ils  donc  des  magis- 
trats spécialement  chargés  d'administrer  les  biens  du  dème,  de 
consentir  les  baux  et  de  percevoir  le  prix  du  loyer  qu'ils  ajoutent 
aux  autres  revenus  de  la  communauté?  ou  bien  sont-ils  simple- 
ment des  entrepreneurs  qui  ont  pris  h  ferme  les  immeubles  du 
dème  et  qui  les  sous-louent?  Cette  hypothèse  est  beaucoup  plus 
probable  que  la  première.  Si  les  {/.epiTou  étaient  des  magistrats  au 
même  titre  que  le  démarque  et  les  trésoriers,  on  ne  comprendrait 
pas  qu'ils  fussent  aussi  nombreux,  ni  que  leurs  noms  fussent  in- 
diqués dans  le  contrat,  ni  enfin  qu'ils  eussent  à  payer  1,000  dr. 
au  preneur,  au  cas  où  celui-ci  viendrait  à  être  évincé.  Tous  ces 
faits  s'expliquent  au  contraire,  si  l'on  admet  que  ce  sont  des  fer- 
miers. En  vertu  d'un  contrat  consenti  par  le  dème  de  Kythôros, 
ils  ont  pris  à  ferme  les  biens  du  dème  et  les  louent  pour  leur 
compte.  C'est  ainsi,  nous  le  verrons  bientôt,  que  le  dème  du  Pirée 
afferme  son  théâtre  à  quatre  entrepreneurs.  On  comprend  aisé- 
ment qu'un  dème  abandonne  ses  droits  à  des  fermiers  :  s'il  pos- 
sède un  assez  grand  nombre  d'immeubles,  s'il  est  propriétaire 
dans  différents  dèmes,  —  et  précisément  les  bâtiments  loués  par 
les  [/.epiTou  des  Kythériens  sont  sis  au  Pirée  (3),  —  n'est-il  pas 
plus  avantageux  pour  lui  de  faire  un  contrat  unique?  Pourrait-il 


(t)  C.  Zénolhémis,  889,  25. 

(2)  C.  /.  A.,  II,  575,  1.  21  et  suiv. 

(3)  L'emplacement  du  dème  de  Kythéros  est  controversé.  Voy.  Hanriot,  fle- 
cherches  sur  la  topographie  des  dèmes  de  l'Attique,  p.  195  et  suiv.  Peut-être  faut-il 
le  placer  dans  la  Méaogée,  près  de  Gargcttos. 

C'est  au  Pirée  qu'a  été  retrouvé  le  contrat.  Il  y  en  avait  sans  doute  une  co- 
pie dan^  un  temple  ou  sur  l'agora  de  Kythéros. 
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recueillir  aussi  facilement  ses  revenus,  s'il  lui  fallait  se  mettre  en 
rapport  avec  tous  les  locataires? 

Nous  ignorons  à  combien  d'années  était  limitée  la  durée  du 
bail  consenti  par  le  dème  de  Kythéros  et  par  les  [/.epi'xat  dont  nous 
avons  conservé  les  noms.  Ceux-ci  avaient,  en  tout  cas,  la  faculté 
d'engager  indéfiniment  l'avenir,  en  affermant  les  immeubles  «  à 
perpétuité.  »  Le  bail  qu'ils  passent  avec  Eukratès  d'Aphidna-est, 
en  effet,  un  bail  emphytéotique  :  «  Voici ,  est-il  dit  au  commen- 
cement de  l'inscription ,  les  conditions  du  bail  que  les  fermiers 
des  Kythériens  ont  fait  à  perpétuité  (sî;  tov  a^avra  y^ov)  d'un  ate- 
lier situé  au  Pirée,  d'une  maison  qui  y  est  contiguë  et  d'une  pe- 
tite habitation  au-dessus  du  tas  de  fumier.  »  Ce  bail  est  donc 
différent  de  ceux  que  nous  avons  étudiés  plus  haut. 

Nous  n'avons  pas  à  l'analyser,  puisqu'il  n'a  pas  été  consenti 
par  l'assemblée,  puisque  nous  n'y  trouvons  cités  ni  le  démarque, 
ni  les  trésoriers,  ni  aucun  magistrat  du  dème.  C'est  dans  le  con- 
trat passé  par  le  dème  et  les  ^eptrat  qu'ils  étaient  nommés,  c'est 
dans  ce  contrat  qu'étaient  réglés  les  rapports  des  représentants  du 
dème  avec  ses  entrepreneurs. 

Kythéros  était ,  ainsi  qu'Halimonte ,  un  petit  dème ,  et  sans 
doute,  il  n'était  pas  de  bourg,  grand  ou  petit,  qui  n'eût  la  pro- 
priété de  quelque  immeuble.  Seuls  au  contraire,  les  grands 
dèmes,  comme  Aixoné,  comme  le  Pirée,  possédaient  un  théâtre  (1). 
Il  appartenait  à  la  communauté  qui  pouvait  l'affermer  :  le  Pirée 
loue  son  théâtre  à  quatre  entrepreneurs  qui  s'engagent  à  lui 
payer,  tous  les  ans,  la  somme  de  3,300  drachmes.  Le  dème  leur 
abandonnait  le  prix  des  places,  mais  il  les  obligeait  à  faire  cer- 
taines réparations,  à  rétablir  les  sièges,  par  exemple,  tels  qu'ils 
étaient  anciennement.  Toutes  ces  conditions  sont  inscrites  dans 
un  contrat  qui  nous  a  été  conservé.  Il  fut  possible  de  les  remplir, 
grâce  à  la  générosité  d'un  démote,  Théœos,  qui  ajouta  300  dr. 
aux  sommes  fournies  par  les  entrepreneurs,  et  le  Pirée  recon- 
naissant décerna  des  couronnes  d'olivier  à  ces  cinq  personna- 
ges (2).  Nous  verrons  bientôt  que  dans  plus  d'une  circonstance 
les  riches  démotes  viennent  en  aide  à  la  communauté. 

III. —  Comme  le  dème  louait  ses  biens-fonds  et  ses  immeubles, 
il  louait  ses  capitaux. 

.Nous  avons  vu  plus  haut,  dans  le  décret  gravé  à  la  suite  du  bail 

(1)  Sur  les  théâtres  des  dèmes,  voy.  plus  loin,  Seconde  Partie,  ch.  IV,  g  2. 

(2)  C.  I.  A.,  II,  J73. 
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des  Aixonéens ,  que  l'assemblée  du  dème  avait  décidé  de  consa- 
crer à  des  prêts  la  somme  provenant  de  la  vente  de  oliviers  cédés 
par  Autoklès  et  par  Autéas.  Nous  avons  là  un  exemple  de  ces 
opérations  financières  auxquelles  le  dème  avait  constamment  re- 
cours pour  grossir  ses  revenus.  Comment  étaient-elles  dirigées? 

Des  quatre  inscriptions  qui  pouvaient  nous  aider  à  connaître 
l'administration  des  revenus  du  dème  (1),  pas  une  n'est  complète 
et  toutes  présentent  de  grandes  difficultés.  L'une  a  précisément 
trait  à  ces  opérations  financières  qu'il  nous  reste  à  étudier.  C'est 
un  déerfil  du  dème  de  Plothéia,  gravé  à  la  suite  des  comptes  que 
nous  avons  analysés  plus  haut  ("2).  En  voici  le  commencement  : 
«  Décision  des  Plothéiens,  proposition  d'Aristotimos.  Que  les 
magistrats  désignent  des  personnages  capables  d'administrer  l'ar- 
gent qui  revient  à  chacun  deux.  Que  ceux-ci  remettent  dans  son 
intégrité  l'argent  aux  Plothéiens  :  c'est-à-dire  pour  l'argent  dont 
le  prêt  a  été  réglé  par  un  décret  ou  dont  l'intérêt  a  été  fixé ,  qu'ils 
le  prêtent  selon  le  décret  et  poursuivent  le  recouvrement  des  in- 
térêts. —  Pour  l'argent  qui  est  prêté  dans  l'année,  que  les  magis- 
trats qui  prêtent  s'entendent  avec  ceux  qui  leur  offrent  le  taux  le 
plus  élevé  et  qui ,  en  même  temps,  leur  inspirent  confiance  par 
l'offre  d'un  gage  ou  d'une  caution  (3).  » 

11  faut  donc  distinguer  deux  sortes  de  prêts  :  1°  ceux  dont  les 
conditions  sont  réglées  par  un  décret  rendu  dans  l'assemblée  du 
dème,  2°  ceux  dont  les  conditions  sont  réglées  par  les  magistrats 
eux-mêmes. 

Dans  le  premier  cas,  les  nouveaux  magistrats,  au  moment  où 
ils  entrent  en  charge  et  reçoivent  les  sommes  qui  reviennent  à 
chacun  d'eux,  ne  sont  pas  libres  d'en  disposer  (4).  Ils  sont  tenus, 


(l)C.  I.  A.,  Il,  570,  571,  572,  578. 

(2)  lbid.,  570. 

(3)  L.  L2l  et  suiv.  ■.  Tt^aaTi  r,  èYwrî).  Cf.  Caillemer,  Études  sur  les  antiquités 
juridiques  d'Athènes,  IX.  Le  contrat  de  prêt  a  Athènes,  p.  20.  Nous  donnons  au  mot 
Ti(xrj[j.aTi  le  sens  de  à^ozi^j.o.-::.  Voy.  Harpocration ,  au  mot  'AnoTipiTaï. 
TC|W)|ta  àvrl  toC  ïr^/y.-m  xaî  oIom  kiscii\ir\\j.a.  Cf.  C.  I.  G.,  103,  I.  4  et  suiv.  :  Ka- 
BiffTavac  àiroTÎ(xr,[j.a  tîjç  jAwOo'xrâw;  à:'.6y_petùv. 

(4)  L'inscription  citée  plus  haut  dit  formellement  que  les  magistrats  désigne- 
ront ceux  .pii  administreront  les  sommes.  Était-ce  une  mesure  extraordinaire? 
Nous  le  croirions  volontiers  :  en  temps  ordinaire  ce  sont  sans  doute  les  magis- 
trats qui  sont  tenus  de  faire  les  prêts.  Nous  voyons  ainsi,  dans  une  inscription 
de  Myrrhinonte,  que  le9  prêtres  doivent  prêter  l'argent  du  dieu  (C.  /.  A.,  II  . 
578,  I.  27).  Aussi  ne  parlons-nous  plus,  dans  la  suite,  des  personnages  désignés 
par  les  magistrats,  mais  des  magistrats  eux-mêmes. 
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par  décret,  de  prêter  une  somme  déterminée  à  un  intérêt  fixé  (1)  : 
ils  n'ont  qu'à  se  conformer  au  décret  et  à  poursuivre,  au  moment 
de  l'échéance,  le  recouvrement  des  intérêts.  Nous  avons  un  exem- 
ple de  ces  prêts  à.  intérêt  fixé  dans  le  décret  des  Aixonéens  qui 
suit  le  bail  étudié  plus  haut  :  la  somme  produite  par  la  vente  des 
oliviers  sera  prêtée  à  raison  d'une  drachme,  Im  SpaxRh  c'est-à-dire 
à  raison  d'une  drachme  par  mine  et  par  mois,  soit  12  pour  100. 
C'est,  de  tous  les  chiffres,  celui  qu'on  rencontre  le  plus  souvent. 

Dans  le  second  cas,  les  magistrats  sont  laissés  libres  :  aucune 
décision  de  l'assemblée  ne  les  lie.  Les  sommes  qu'ils  ont  entre  les 
mains  sont  nettes  pour  ainsi  dire.  On  leur  recommande  seule- 
ment de  les  prêter  à  ceux  qui  offrent  le  taux  le  plus  élevé  et  four- 
nissent en  même  temps  les  -garanties  les  plus  sûres. 

Il  est  clair  que  les  capitaux  du  dème  étaient  inégalement  ré- 
partis entre  les  différents  magistrats  ;  le  démarque,  les  trésoriers, 
les  prêtres  n'avaient  pas  les  mêmes  sommes  à  leur  disposition. 
C'est  aux  trésoriers  qu'étaient  confiées  les  plus  considérables.  Les 
prêts  que  faisaient  les  magistrats  étaient  sans  doute  assimilés  aux 
contrats  entre  particuliers  ;  le  prêteur  rédigeait  devant  des  témoins 
un  acte  écrit  qu'il  faisait  signer.  A  défaut  d'acte  écrit,  il  eût  suffi 
au  prêteur ,  pour  prouver  l'existence  du  contrat ,  de  faire  appel 
aux  témoignages  (2).  Parfois  il  plaçait  sur  l'immeuble  qui  servait 
de  gage  une  borne  attestant  le  droit  du  dème  :  «  que  les  prêtres, 
est-il  dit  dans  un  décret  de  Myrrhinonte  (3) ,  prêtent  l'argent  en 
prenant  inscription  sur  un  champ  ou  une  habitation,  et  qu'ils  y 
placent  une  borne  où  ils  feront  graver  le  nom  du  dieu  à  qui  ap- 
partient l'argent.  S'il  ne  place  pas  de  borne,  que  le  prêtre  soit 
débiteur,  et  que  ses  biens  soient  hypothéqués  au  dieu.  »  Ces  bor- 
nes ont  en  effet  leur  utilité  :  elles  attestent  le  droit  du  prêteur. 
Une  fois  qu'ils  avaient  passé  le  contrat  et  stipulé  des  garanties, 
les  magistrats  n'avaient  plus  qu'à  toucher  les  intérêts  de  la  somme 
avancée,  qui  étaient  payables  par  mois  :  ce  soin  n'était  pas  confié 
à  quelque  magistrat  particulier.  Si  l'emprunteur  ne  pouvait  tenir 
ses  engagements ,  le  prêteur  avait  le  droit  de  saisie  :  l'emprun- 
teur était  dans  ce  cas  traité  comme  le  fermier  insolvable  (4). 

Quelque  soin  que  le  dème  apportât  à  l'établissement  de  son 

(1)  L.  15  et  suiv.  :  Ttept  (ièv  ôtou  laxi  ^«piff^a  Savetcrjxoîi  %  tôxo;  TeTaypivo;. 

(2)  Caillemer.  Le  contrat  de  prêt  à  Athènes,  p.  9. 

(3)  C.  1.  A.,  11,578,  1.  28  et  suiv. 

(4)  Peut-être  était-il   condamné  à  payer  le  double  de  ce  qu'il   devait.  Voy. 
Bekker.  Anecdota  grseca,  I,  p.  l'J9,  au  mot  qctc  oypâyeiv. 
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budget  et  à  l'administration  de  ses  finances,  quels  que  fussent 
les  bénéfices  de  toutes  ces  opérations  si  minutieusement  réglées 
par  l'assemblée  ,  le  dôme  n'arrivait  le  plus  souvent  qu'à  balancer 
les  recettes  et  les  dépenses.  Survenait-il  une  dépense  imprévue , 
s'agissait-il  par  exemple,  après  une  invasion  ou  quelque  autre 
désastre,  de  restaurer  des  sanctuaires  et  de  rétablir  des  offrandes, 
ses  fonds  étaient  insuffisants,  et  l'assemblée  du  dème  avait  re- 
cours à  des  mesures  extraordinaires.  Ainsi  ,  après  une  calamité 
que  nous  ne  pouvons  déterminer,  un  dème  dont  le  nom  ne  nous 
a  pas  été  conservé  décide  que  tous  ceux  des  démotes  qui  rem- 
plissent quelque  charge  contribueront  de  leurs  deniers  à  la  res- 
tauration des  temples  et  au  rétablissement  des  offrandes  :  il  frappe 
tous  ses  magistrats  d'une  contribution  extraordinaire  (èirapj^)  (1). 
C'est  un  véritable  impôt  qu'il  lève.  Et  comme  tous  les  magistrats 
ne  sont  pas  en  mesure  de  fournir ,  au  moins  immédiatement,  la 
somme  voulue,  c'est  un  riche  personnage  qui  se  charge  de  faire 
les  avances  (7rpoavaXi<7xeiv)  (2).  Les  travaux  purent  aussitôt  com- 
mencer dans  le  bourg.  Quant  aux  magistrats,  ils  n'avaient  plus 
affaire  au  dème,  mais  à  celui  qui  avait  fait  les  avances  :  ils  deve- 
naient ses  débiteurs. 

On  voit  que  de  services  les  riches  démotes  pouvaient  rendre 
au  dème.  Bailleurs  de  fonds,  comme  le  personnage  dont  nous 
venons  de  parler,  ou  donataires  comme  ce  Théseos  qui  ajoute 
300  dr.  aux  sommes  dépensées  pour  la  restauration  du  théâtre , 
ils  viennent  constamment  en  aide  à  la  communauté  :  leur  fortune 
est  ouverte  en  quelque  sorte  au  dème. 

Nous  avons  terminé  l'étude  de  l'administration  des  finances  du 
dème;  nous  avons  vu  quels  étaient  les  revenus  et  les  dépenses, 
ordinaires  et  extraordinaires,  de  la  communauté. 

Il  est  clair  qu'il  nous  serait  impossible  de  reconstituer  le  budget 
d'un  dème  et  de  fixer  des  chiffres  pour  le  total  des  recettes  et  des 
dépenses;  nos  données  sont  incomplètes,  et  de  plus,  comme  toutes 
les  inscriptions  relatives  aux  finances  n'appartiennent  pas  à  un 
seul  et  môme  bourg ,  nous  ne  pouvons  trop  demander  à  des  rap- 
prochements entre  grands  et  petits  dèmes.  Au  moins  pouvons- 


(l)C.  LA.,  II,  588. 

(2)  Ibid.,  1.  12  et  suiv.  :  IJpoavaXtffxwv  toiç  ôrifjLÔTatç  rcap'  éavnoù  inl  xeî  èrcap- 
/  _•.  r;i  ÈTîàpxovTat  oi  ûy][a6tou  àuô  x>j;  àp^îjç  ëxaffto;  r,;  âv  >.â/et  £tç  t^v  oî.:o8o[jLiav 
■nûv  îepûM  xal  :wv  àvadruiâxwv...  C'est  ainsi  que  les  plus  riches  des  contribua- 
bles avancent  à  l'État  les  fonds  demandes  (7ipoeiTçop<fc). 
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nous  poser  quelques  questions  très  précises  et  y  répondre  avec 
sûreté. 

Des  trois  revenus  que  nous  avons  successivement  étudiés,  quel 
était  le  plus  productif?  Nous  avons  peu  de  renseignements  sur 
l'ÈYxr/rnxov,  mais  il  est  permis  de  supposer  qu'il  était  réglé  au  taux 
habituel  de  la  location  des  maisons  et  des  fonds  de  terre,  c'est-à- 
dire  à  8  ou  9  pour  100  (1).  Nous  savons  certainement  qu'il  pesait  sur 
un  très  grand  nombre  de  citoyens.  Les  dèmes  urbains  et  d'autres 
comme  le  Pirée  attiraient  tous  les  citoyens  riches  :  négociants  et 
banquiers  avaient  maison  dans  Athènes  et  maison  au  Pirée,  sans 
compter  des  fabriques  et  des  terres  de  rapport.  Môme  dans  l'inté- 
rieur de  l'Attique,  dans  les  dèmes  ruraux,  il  y  avait  beaucoup 
d'autres  propriétaires  que  les  démotes  inscrits  sur  le  registre  civi- 
que. Si  faible  qu'il  fût,  cet  impôt  devait  donc  être  très  productif, 
et  nous  savons  qu'il  était  assez  élevé  pour  que  l'exemption  de 
riyxTviTtxov  fût  considérée  comme  un  privilège. 

Il  ne  semble  pas  au  contraire  que  la  location  des  fonds  et  im- 
meubles appartenant  au  dème  constituât  un  revenu  important. 
Dans  les  petits  et  môme  dans  les  grands  bourgs,  il  se  pouvait  que 
ces  biens  fussent  peu  considérables.  Tous  les  fonds  n'étaient  pas, 
comme  ceux  que  louent  les  Aixonéens,  plantés  d'oliviers  et  de 
vignes.  Il  y  avait  des  terres  de  mauvais  rapport,  des  endroits 
pierreux  que  les  Athéniens  désignaient  d'un  mot  particulier 
(cpeAAsï;)  (2)  ;  on  ne  pouvait  qu'y  faire  paître  des  troupeaux  de  chè- 
vres. Le  taux  de  la  location  devait  donc  varier  selon  les  lieux  (3). 
Enfin  les  impôts  et  les  contributions  extraordinaires  restaient  le 
plus  souvent  à  la  charge  du  propriétaire ,  c'est-à-dire  du  dème , 
qui  avait  aussi  à  souffrir  des  mauvaises  années  et  des  invasions. 
Les  locataires  négligeaient  alors  de  payer  leurs  fermages,  et  sou- 
vent il  fallait  que  le  démarque  intervînt  pour  les  forcer  à  remplir 
leurs  obligations.  C'est  ainsi  que  la  somme  des  loyers  pour  une 


(1)  "Voy.  par  exemple  Isée,  Hérit.  d'Hagnias  (XI),  42.  Cf.  Bùchsenschûtz ,  Be- 
sitz  uni  Erwerb  im  Griechischen  Alterlhume.  Halle,  18C9,  p.  88  et  94  (Verpachtung). 

(2)  Isée,  Hérit.  de  Ciron  (VIII),  42.  Le  mot  çeXXevc  est  opposé  à  àypôç... 
IIpoaaçfipY)Tai  xàv  ulàv  aùxoù  x^v  oùcrtav  £7iixp OTreuaaç ,  xa\  xaxé^ei  xôv  àyfiàv,  çeX- 
)ia  Se  èy.etvw  lôtoxe.  Cf.  Bùchsenschûtz,  ouv.  cité,  p.  73,  note  5. 

(3)  11  est  question,  dans  le  contrat  du  Pirée,  de  loyers  inférieurs  à  dix  drach- 
mes (C.  J.  G.,  103,  1.  3-4).  Faut-il  croire  que  les  lots  étaient  très  petits  ,  qu'on 
louait,  par  exemple,  une  portion  de  saline  très  restreinte?  ou  bien  plutôt  que 
certains  lois  n'avaient  pas  de  valeur?  Il  y  a,  aujourd'hui  encore,  bien  des  en- 
droits pierreux  (çeXXeîç),  aux  environs  du  Pirée. 
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année  ne  va,  dans  le  dème  de  Plothéia,  qu'à  134  dr.  2  oboles  et 
demie. 

Le  loyer  de  l'argent ,  le  prêt  était  certainement  beaucoup  plus 
productif.  Les  capitaux  étant  assez  rares  en  Attique,  et  surtout  la 
condition  des  bailleurs  de  fonds  étant  mal  garantie  (1) ,  la  liberté 
de  l'intérêt  était  illimitée.  Le  chiffre  que  l'on  rencontre  le  plus 
souvent,  —  et  aux  yeux  des  Athéniens  il  était  très  modéré,  — 
est  12  pour  100;  1000  dr.  ainsi  placées  rapportent  dans  l'année 
120  dr.,  soit  une  somme  presque  équivalente  au  total  des  loyers 
dans  le  dème  de  Plothéia.  En  outre  ,  les  prêts  n'entraînaient  au- 
cun frais. 

L'èyxtyitixov  et  les  prêts  sont  donc  les  revenus  les  plus  impor- 
tants du  dème. 

^Quelles  sont  les  dépenses  les  plus  considérables?  Ce  sont,  sans 
aucun  doute,  celles  qu'entraînent  les  sacrifices  et  les  fêtes.  Le 
dème  de  Plothéia,  dans  une  des  premières  années  du  quatrième 
siècle,  n'y  consacre  pas  moins  de  1812  dr.  A  cette  somme,  il  faut 
ajouter  une  dépense  extraordinaire ,  840  dr.  affectées  à  l'Héra- 
kléion,  soit  en  tout  2652  dr. 

Quant  aux  sommes  dont  ces  2,652  dr.  représentent  l'intérêt, 
elles  constituent  la  fortune  du  dème  :  il  les  tire  de  son  trésor.  Ce 
sont  les  revenus  de  toute  sorte  accumulés,  et  grossis  par  des  opé- 
rations financières,  par  des  prêts  plus  ou  moins  avantageux 
selon  les  années. 

L'assemblée  seule  en  dispose  ;  l'assemblée  les  confie  à  des  ma- 
gistrats, dont  elle  examine  et  vérifie  les  comptes,  l'année  ter- 
minée. 

§  2  (suite).  —  Reddition  des  comptes  dans  l'assemblée  du  dème. 
Contrôleur.  Logisle.  Euthyne.  Synégores. 

Nous  avons  vu  qu'avant  d'entrer  en  charge  le  magistrat  subis- 
sait l'épreuve  de  la  dokimasie  :  c'était  le  plus  souvent  une  forma- 
lité sans  importance.  Il  n'en  était  pas  de  même  de  l'enquête  à 
laquelle  étaient  soumis,  l'année  terminée,  tous  les  actes  de  son 
administration.  Peut-être  dans  le  serment  qu'il  prononçait  le 
jour  où  il  était  désigné,  le  magistrat  s'cngageait-il  d'avance  à  ne 
pas  échapper  à  cette  épreuve  :  «  Je  garderai ,  disaient  des  magis- 
trats du  dème  de  Skambonides  (2),  je  garderai  dans  son  intégrité 

(1)  Caillemer,  Le  contrai  de  prêt  à  Athènes,  p.  11  et  suiv. 

(2)  C.  I.  A.,  1 ,  2.  On  ne  sait  pas  exactement  quels  sont  ces  magistrats,  peut- 
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l'argent  du.  dème,  et  je  remettrai  à  l'euthyne  la  somme  que  je 
dois  lui  remettre.  »  Le  décret  ajoute  :  «  qu'ils  jurent  par  les  trois 
divinités,  et  que  ceux  qui  ne  remettent  pas  à  l'euthyne  l'argent 
du  dème  (1)...  » 

Les  magistrats  ne  rendaient-ils  compte  de  leur  administration 
qu'une  fois  dans  l'année  ?  On  sait  qu'à  Athènes  tout  fonctionnaire 
pouvait  être  interpellé  dans  la  première  des  quatre  assemblées  de 
chaque  prytanie.  Pour  les  finances  notamment,  un  contrôleur 
(àvTiypacpsu;)  dressait  et  présentait  à  l'assemblée  du  peuple,  à  chaque 
prytanie,  un  état  provisoire  des  sommes  encaissées  (2).  Or,  nous 
savons  que  le  dème  avait  également  un  contrôleur  ou  àvuypacpeuç. 
Ses  fonctions  ne  nous  sont  pas  connues.  Il  n'est  cité  qu'une  fois 
dans  une  inscription  de  Myrrhinonte  où  il  est  chargé  avec  le  dé- 
marque de  fournir  l'argent  pour  la  gravure  de  la  stèle  (3)  ;  il  pou- 
vait donc  toucher  aux  revenus  du  dème ,  il  en  avait  une  part 
entre  les  mains,  comme  beaucoup  d'autres  magistrats.  Nous  croi- 
rions volontiers  qu'il  faisait  simplement  l'office  de  secrétaire.  Il 
n'était  pas  tenu,  comme  le  contrôleur  d'Athènes,  de  présenter  à  épo- 
que fixe  un  rapport  à  l'assemblée  ;  les  démotes  ne  se  réunissaient 
ni  très  souvent  ni  très  régulièrement ,  et  c'est  à  la  fin  de  l'année 
seulement,  dans  cette  première  session  la  plus  chargée  de  toutes, 
qu'il  était  question  de  la  reddition  des  comptes.  La  reddition  des 
comptes  est  inscrite  à  l'ordre  du  jour  après  la  désignation  des 
nouveaux  magistrats. 

C'est  une  inscription  de  Myrrhinonte,  incomplète  comme  la  plu- 
part des  inscriptions  des  dèmes,  qui  nous  permet  de  reconstituer 
cette  séance  de  l'assemblée  (4).  L'assemblée  s'ouvre  sous  la  prési- 
dence du  démarque  nouvellement  élu  (5).  A  ses  côtés,  formant  le 
bureau ,  prenaient  place  les  magistrats  spécialement  chargés  de 

être  le  démarque  et  les  trésoriers.,  dit  M.  Hicks  ;  peut-être  les  sacrificateurs 
selon  Bockh  et  Kirchhoff. 

(1)  L.  3,  col.  B  :  Kal  ià  xoivà  ta  ExajJiSwviôwv  raû  xoù  <xt:oSw<7w  Ttapà  tàv 
eûOuvov  tô  xaÔrjxov.  Nous  traduisons  xà  xoivà  par  «  l'argent.  »  Le  sens  du  mot  est 
moins  précis  :  il  signifie  ordinairement  les  intérêts,  le  bien.  (Cf.  App.,  n°  6,  1.  18. 
C.  I.  A.,  II,  580,  1.  5  et  6).  Ce  qui  nous  permet  de  le  préciser  ainsi,  ce  sont  les 
expressions  suivantes  :  à7ro6waw  xo  xa8fjxov  et  1.  15  et  suiv.  :  ôti  àv  twv  xoivûv 
|xr)  à7io3i8ài<nv  irapà  tov  euôuvov., 

(2)  Harpocration,  au  mot  'Avï  lypaç  eue  Voy.  G.  Perrot ,  Essai  sur  le  droit 
public  d'Athènes,  p.  88  et  suiv. 

.      (3)  CI.  A.,  11,575,  1.23. 

(4)  C  I.  A.,  II,  578. 

(5)  Ce  sont  en  effet  les  nouveaux  magistrats  qui  vérifient  les  comptes  des  an- 
ciens :  '0  véo;  SrjjAapxoç  ,  !•  18-19  du  n°  578. 
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vérifier  les  comptes,  l'euthyne,  le  logiste  et  les  synégores  (1). 
L'euthyne  était  assisté  de  parèdres,  au  nombre  de  deux  très  pro- 
bablement (2).  A  côté  de  ces  personnages ,  se  tenait  une  commis- 
sion de  dix  démotes,  élne  par  l'assemblée  (3). 

Tous  ces  magistrats  étaient  sans  doute  tirés  au  sort  comme  les 
logistes,  les  euthynes  et  les  synégores  d'Athènes.  Nous  ne  savons 
pas  quel  était  le  nombre  des  synégores  du  dème. 

La  commission  des  dix  démotes  une  fois  nommée  (c'était  sans 
doute  la  première  occupation  de  l'assemblée) ,  le  démarque  faisait 
prêter  serinent  aux  magistrats  qui  étaient  assis  avec  lui  au  bu- 
reau. Leurs  serments  nous  ont  été  conservés  et  nous  apprennent 
tout  ce  que  nous  savons  de  leurs  fonctions.  En  voici  le  texte,  avec 
les  restitutions  de  M.  Kôhler  :  ...  xal  lav  u.o<.  ooxs?  -à&xeïv  xaTeuôuvw 
ocÙtoO  xal  Tta^ato  ou  àv  txot  ooxs"i  àçiov  eïvat  xo  àoi'xrlu.a  ■  vyj  tov  Ata  ,  v/j  tov 
'AieoaXco,  vrj  tt,v  AV)fXY)Tpa,  guopxoûVri  [xsv  txot  TroXXà  xal  àyaôà,  ei  S'èictopxoiiriV 
tàvavrta.  —  'OtAvuvat  ok  tov  qoy-ov  xal  tov  Xoyt<7T7]v,  XoytEiaôat  a  av  |xot 
OOY.V.  ivnXwxevat  —  xal  toÙç  auvy)yo'pouç  ,  G'JV7]yopr,<7eiv  tw  S^fAto  Ta  St'xata 
xal  d>r)'.pt£'ca'Qai  a  av  {xot  SoxeT  otxatOTaTa  sïvat. 

Les  premières  lignes  contiennent  la  fin  du  serment  de  l'euthyne, 
ainsi  que  l'a  reconnu  M.  Schœîl  (4).  L'euthyne  prêtait  serment 
le  premier  ;  c'était,  en  effet ,  de  tous  ces  personnages  le  plus  im- 
portant ,  mais  c'est  devant  le  logiste  que  comparaissait  d'abord  le 
magistrat  sortant.  Le  logiste  recevait  de  ses  mains  un  coffret  qui 
renfermait  les  livres  de  comptes  ;  c'étaient  sans  doute  de  petites 
tablettes,  sur  lesquelles  étaient  gravées  d'un  côté  les  recettes ,  de 
l'autre  les  dépenses  (5).  Le  logiste  vérifiait  les  comptes  et  les  com- 
muniquait à  l'euthyne. 

L'euthyne  les  examinait  à  son  tour  en  présence  de  ses  asses- 
seurs et  des  synégores,  défenseurs  constitués  des  intérêts  du 
dème.  Il  semble  qu'à  ce  moment  un  premier  vote  avait  lieu.  Les 


(1)  Les  synégores  ne  sont  pas,  à  proprement  parler,  des  magistrats  :  ce  sont 
des  assistants,  fior,6oî.  Voy.  Suidas,  aux  mots  Suvôixo;  xat  auv^Y°P°«- 
Nous  citerons  le  texte  plus  loin,  en  étudiant  les  fonctions  des  cvvôtxot. 

(2)  C.  I.  A.,  II,  571,  1.  16  :  Tov  euOuvov  xal  toùç  zapsÔpouç.  L'euthyne,  à  Athè- 
nes, avait  deux  parèdres  (K.  F.  Hermann,  Griech.  Alterîh.,  Staatsalt.,  §  154,  10). 

(3)  C.  I.  A.,  II,  578,  1.  16-17  :  Twv  ôÉxa  twv  aipeOévTwv. 

(4)  II.  Schœll,  Desyneyoris  atticis  commentatio.  léna,  1876,  p.  29  et  suiv.  M.  Schœll 
veut,  à  tort,  qu'il  soit  question  de  l'euthyne  de  ia  République  athénienne. 
Comment  admettre  qu'un  démarque  fasse  prêter  serment  à  un  magistrat  de  la 
République?  Cf.  E.  Szântô,  Inlersuchungen  ùber  das  Attische  Bùrgerrecht ,  p.  33  et 
suiv. 

(5)  Cf.  C.  I.  A. ,  II ,  571 ,  1,  5  et  suiv.  :   Toù;  xa(jua;  tov  ),6yov  twv xai  twv 

àvaXw^àTwv  e...  x-.Gwtôv. 

7. 


82  ESSAI    SUR    L  ORGANISATION    DES    DEMES. 

synégores  ont  juré,  en  effet,  de  «  voter  ce  qui  leur  semblera  le 
plus  juste,  »  et  l'on  ne  voit  pas  à  quel  autre  moment  pourrait  avoir 
lieu  ce  vote.  Dans  la  suite ,  la  commission  des  dix  est  seule  à 
voter.  Peut-être  les  synégores  votaient-ils  entre  eux.  En  tout  cas, 
c'est  l'euthyne  qui  juge  sans  consulter  ni  logiste  ni  synégores  : 
a  Si  le  comptable  est  en  faute,  je  le  condamnerai,  dit  l'euthyne, 
et  le  frapperai  d'une  amende  proportionnée  à  la  faute.  » 

Que  l'euthyne  eût  déclaré  les  comptes  en  ordre  ou  qu'il  y  eût 
signalé  des  irrégularités,  son  jugement  n'était  pas  définitif.  L'eu- 
thyne devait  s'adresser  à  la  commission  des  dix  :  «  Qu'il  ne  soit 
pas  permis  à  l'euthyne  de  prononcer  la  libération  du  comptable  (1), 
si  tel  n'est  pas  l'avis  de  la  majorité  des  dix.  »  C'est,  en  effet,  la 
commission  des  dix  qui  est  juge.  Le  logiste  et  l'euthyne  n'ont  fait 
qu'un  travail  préparatoire  ;  c'est  au  nom  de  la  commission  qu'est 
rendue  l'ordonnance  de  conformité  ou  portée  la  condamnation. 
C'est  que  la  commission  représente  vraiment  le  dème  :  s'il  se 
défie  de  ses  magistrats ,  il  a  confiance  dans  ces  dix  démotes ,  qui 
n'ont  aucun  titre  et  sont  simplement  une  fraction  de  l'assemblée. 
D'ailleurs ,  nous  verrons  plus  loin  que  le  comptable  pouvait  tou- 
jours en  appeler  de  leur  jugement  à  l'assemblée  tout  entière. 

La  commission  des  dix  doit  donc  émettre  un  vote  important  ; 
aussi  toutes  les  précautions  ont-elles  été  prises  pour  en  assurer  la 
sincérité.  Le  démarque  leur  fait  d'abord  prêter  le  serment  ;  ils 
jurent  «  de  voter  sans  faveur  et  sans  haine,  en  se  conformant  à  la 
justice  (2).  »  C'est  dans  l'assemblée  qu'ils  jurent,  devant  les  dé- 
motes réunis.  Le  démarque  leur  remet  ensuite  un  bulletin ,  et  ils 
passent  au  vote.  Le  vote  a  lieu  au  scrutin  secret  :  nul  ne  craindra 
donc  de  s'attirer  la  haine  des  magistrats  qu'il  juge  et  qu'il  a  peut- 
être  à  condamner  (3).  Le  vote  était-il  favorable,  l'euthyne  effaçait 
les  comptes,  et  le  comptable  était  libre.  Une  amende  était-elle 
infligée ,  c'était  sans  doute  le  démarque  qui  en  poursuivait  le  re- 
couvrement. 

L'arrêt  de  la  commission  des  dix  n'était  pas  sans  appel.  Le  ma- 
gistrat condamné  pouvait  former  un  recours  auprès  des  démotes  : 
«  Qu'il  lui  soit  permis,  est-il  dit  dans  l'inscription  de  Myrrhi- 


(1)  'EÇsXsïv  Tr)v  evôvvav  (C.  I.  A.,  II,  578,  1.  16.  17").  Mot  à  mot  «  effacer  les 
comptes.  >< 

(2)  C'est  dans  le  plaidoyer  C.  Euboulidès  que  se  trouve  cette  formule  (1318,  63). 

(3)  Sur  les  manœuvres  des  magistrats  qui  avaient  h  rendre  leurs  comptes , 
voy.  les  reproches  adressés  par  Démosthène  à  Eschine,  Sur  la  fausse  ambassade, 
341.  2. 
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nonte  (1),  d'en  appeler  à  tous  les  démotes.  »  Dans  ce  cas,  le  dé- 
marque, après  avoir  compté  les  membres  présents  et  s'être  assuré 
qu'ils  étaient  au  moins  trente,  leur  faisait  prêter  serment  et  leur 
donnait  un  bulletin  (2).  Si  l'innocence  du  comptable  était  procla- 
mée, tous  les  votes  antérieurs  étaient  annulés;  si  la  culpabilité 
était  reconnue,  la  peine  était  aggravée  :  «  Si  les  démotes  le  con- 
damnent, dit  le  décret,  qu'il  paie  la  moitié  en  plus  de  l'amende  à 
laquelle  il  avait  été  condamné  par  les  dis.  » 

Toutes  ces  opérations  étaient  terminées  dans  la  première  session 
de  l'assemblée.  La  reddition  des  comptes  suivait  donc  de  très  près 
la  remise  du  pouvoir.  Les  comptables  étaient  tenus  d'être  présents 
aux  séances.  On  sait  qu'à  Athènes  il  leur  était  défendu  de  sortir 
de  l'Attique  ou  d'aliéner  aucune  partie  de  leur  fortune.  Le  peuple 
n'avait  le  droit  ni  de  les  couronner,  ni  de  les  élever  à  aucune 
autre  dignité  (3).  Toutes  ces  interdictions  étaient  inutiles  dans  les 
dèmes  où  les  comptables,  moins  nombreux  et  disposant  de  sommes 
moins  considérables,  étaient  presque  aussitôt  libérés. 

On  voit  combien  de  précautions  l'assemblée  avait  prises  contre 
les  magistrats  qui  maniaient  les  deniers  du  dème.  Tout  d'abord  , 
elle  leur  laisse  peu  d'initiative  :  c'est  elle  qui  règle  les  conditions 
des  baux  et  des  prêts,  fixant  et  le  montant  des  sommes  à  louer  et 
le  taux  de  l'intérêt.  Si  parfois  elle  laisse  aux  magistrats  le  soin 
de  régler  eux-mêmes  les  prêts ,  c'est  qu'elle  a  désigné  à  l'avance 


(1)  L.  20  :  ETvai  Se  xaù  sçeo-iv  aù-rôi)  eïç  àrcavTaç  toùç  S-/)|i.âTa<;.  Le  même  mot 
(è?E7i;)  désigne  le  recours  aux  héliastes  en  cas  de  radiation. 

(2)  M.  E.  Szântô  (Untersuchungen...,  p.  36)  pense  que  la  décision  des  démotes, 
s'ils  n'étaient  que  trente,  devait  être  prise  à  l'unanimité.  Le  chiffre  de  trente 
représente  en  effet  la  majorité  absolue  dans  le  dème  de  Myrrhinonte ,  et  il  est 
clair  que  les  dix,  juges  en  première  instance,  ne  faisaient  pas  partie  de  la  cour 
d'appel  formée  par  les  démotes.  Supposons,  dit  M.  Szântô,  qu'un  magistrat  ait 
été  condamné  par  les  dix  à  l'unanimité,  et  que  des  trente  démotes,  quatorze  se 
prononcent  pour  la  condamnation,  seize  pour  l'acquittement,  faudra-t-il  admet- 
tre que  ce  magistrat,  qui  aura  réuni  contre  lui  vingt-quatre  voix  (10  •+•  14) 
sera  acquitté  par  seize  voix  !  Ces  calculs  ingénieux  sont-ils  probants?  D'abord, 
il  devait  arriver  bien  rarement  que  le  jugement  fût  prononcé  à  l'unanimité  par 
les  dix,  et  pour  la  même  raison  il  était  plus  difficile  encore  d'obtenir  des  trente 
un  vote  unanime.  Puis  l'inscription  qui  règle  avec  tant  de  précision  tous  ces 
détails  de  procédure  ne  nous  dit  rien  de  cette  condition,  qui  semble  indispen- 
sable à  M.  Szântô.  Enlin  qu'importent  ces  calculs  ,  si  l'on  songe  qu'en  insti- 
tuant un  recours  (Içeaic)  les  démotes  veulent  seulement  fournir  l'occasion  d'un 
nouveau  débat,  plus  étendu  et  plus  complet.  Des  opérations  antérieures,  il 
n'est  pas  tenu  compte. 

(3)  (1.  Perrot,  ouv.  cité,  p.  91. 
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les  fonds  qui  doivent  être  engagés  dans  ces  opérations,  et  sans 
doute  ces  sommes  sont  peu  considérables  ,  étant  réparties  entre 
un  assez  grand  nombre  de  mains.  D'ailleurs  elle  sait  qu'elle  res- 
saisira son  pouvoir  à  la  fin  de  l'année  :  elle  exige  que  tous  les 
fonctionnaires  rendent  leurs  comptes  devant  des  magistrats  spé- 
ciaux, devant  une  commission  particulière,  devant  tous  les  démo- 
tes  réunis.  Elle  s'empare  en  quelque  sorte  des  comptables  et  ne 
les  libère  qu'après  deux  et  quelquefois  trois  votes  consécutifs  : 
ce  jugement  à  plusieurs  degrés  lui  rend  à  elle-même  sa  confiance. 

§  3.  —  L'assemblée  est  parfois  appelée  à  faire  fonctions  d'arbitre. 

Nous  avons  étudié  jusqu'à  présent  les  occupations  ordinaires  de 
l'assemblée  :  elle  doit  tous  les  ans  inscrire  les  nouveaux  citoyens, 
désigner  ses  magistrats,  administrer  ses  finances.  En  inscrivant 
les  nouveaux  citoyens  ,  elle  dresse  l'état  civil  des  Athéniens  en 
même  temps  qu'elle  se  recrute;  en  désignant  ses  magistrats 
et  administrant  ses  finances,  elle  ne  fait  que  veiller  aux  in- 
térêts de  la  communauté.  Ne  peut-elle  rendre  aux  démotes  d'au- 
tres services  ?  Les  contestations  étaient  nombreuses  entre  gens  du 
même  dème ,  et  l'on  sait  que ,  pour  régler  leurs  différends ,  les 
Athéniens  avaient  souvent  recours  à  des  arbitres,  à  des  concilia- 
teurs. Leurs  témoins  naturels  ,  ceux  qu'ils  citent  tout  d'abord  , 
sont  les  membres  de  la  gens ,  de  la  phratrie ,  du  dème  :  pourquoi 
les  déplacer?  pourquoi  les  forcer  à  se  rendre  à  la  ville?  Ne  sont- 
ils  pas  tous  réunis  dans  l'assemblée  du  dème?  Là  se  trouvent 
leurs  parents,  leurs  voisins  ,  et  les  vieillards  dont  les  souvenirs 
sont  si  précieux.  L'assemblée  du  dème  ne  peut-elle  pas  être  choi- 
sie pour  arbitre? 

Il  suffit  de  parcourir  les  orateurs  attiques  pour  apprendre  com- 
bien de  contestations  s'élevaient  entre  habitants  du  même  bourg. 
La  propriété,  nous  l'avons  vu  plus  d'une  fois,  était  très  morcelée. 
C'étaient  entre  ces  petits  propriétaires  ou  fermiers ,  de  condition 
plus  ou  moins  aisée,  des  jalousies  et  des  rancunes  de  voisins  de 
campagne.  Vivaient-ils  d'abord  en  bonne  intelligence,  se  ren- 
daient-ils des  services  ?  ils  en  venaient  bientôt  à  se  brouiller,  et 
des  violences,  souvent  des  mauvais  traitements,  décidaient  celui 
qui  en  était  victime  à  porter  plainte  contre  son  ami  de  la  veille. 
Ainsi  fait  Apollodoros,  le  fils  du  banquier  Pasion  (1). 

Apollodoros,  après  la  mort  de  son  père,  s'est  établi  à  la  campa- 

(l)  Démosthcne,  G.  Nikosiratos,  1246  et  suiv. 


UES   AFFAIRES    DU    DÈME.  85 

gne.  Tl  a  pour  voisin  Nikostratos,  qui  est  do  son  âge  et  qu'il  con- 
naît depuis  longtemps.  Bien  qu'il  ait  en  partie  perdu  la  fortune 
de  son  père,  à  la  suite  de  son  procès  avec  Phormion,  Apollodoros 
jouit  encore  d'une  certaine  aisance.  Son  domaine,  à  ce  qu'il  sem- 
ble ,  est  assez  étendu  et  la  terre  de  bon  rapport  :  il  y  a  là  de  bel- 
les greffes  d'arbres  à  fruit,  des  vignes  suspendues  aux  arbres,  des 
plants  d'oliviers  en  haies,  il  y  a  même  un  parterre  de  rosiers.  La 
maison  d'habitation  est  meublée  avec  un  certain  luxe  :  la  valeur 
des  meubles  s'élève  à  2000  dr.  De  plus  ,  Apollodoros  est  encore 
en  possession  de  vases  à  boire  et  d'uue  couronne  d'or  qui  lui 
viennent  de  son  père  :  il  en  tirera  plus  tard  1000  dr. 

Nikostratos  n'est  pas  dans  une  condition  aussi  aisée.  Les  deux 
voisins  n'en  deviennent  pas  moins  amis  intimes.  Apollodoros  ne 
refuse  rien  à  Nikostratos,  qui  de  son  côté  ne  lui  est  pas  inutile 
pour  la  surveillance  et  la  gestion  de  ses  affaires.  Quand  Apollo- 
doros s'absentait,  soit  pour  un  service  public,  comme  une  triérar- 
chie,  soit  pour  quelque  intérêt  particulier,  il  le  laissait  maître 
absolu  de  tout  ce  qui  se  trouvait  dans  sa  propriété. 

d'est  pendant  une  de  ces  absences  que  Nikostratos ,  en  pour- 
suivant des  esclaves  fugitifs ,  est  pris  par  une  galère ,  conduit  à 
Egine  et  vendu.  A  peine  Apollodoros  est-il  de  retour  qu'il  remet 
300  dr.  à  l'un  des  frères  de  Nikostratos  pour  lui  permettre  de  le 
rejoindre  :  Nikostratos  revient.  Alors,  cédant  aux  instances  de 
son  ami,  Apollodoros  contribue  pour  1000  dr.  au  paiement  de  la 
rançon ,  après  avoir  fait  remise  de  la  première  avance.  Gomme  il 
était  à  court  d'argent,  il  va  porter  chez  un  banquier  sa  couronne 
d'or  et  ses  vases  :  il  en  tire  les  1000  dr.  promises.  Il  ne  s'en  tient 
pas  là  :  peu  de  temps  après,  il  donne  hypothèque  sur  son  domaine 
pour  une  somme  de  16  mines  (1600  dr.),  et  l'intérêt  de  cette 
somme  est  calculé  à  18  pour  100!  Apollodoros  a  donc  donné 
300  dr.  à  son  voisin  et  lui  en  a  prêté  2,600.  Nikostratos  ne  lui  en 
sait  aucun  gré.  Résolu  -à  ne  jamais  acquitter  sa  dette,  il  se  met 
en  guerre  ouverte  contre  son  bienfaiteur.  Il  s'adresse  à  ses  ad- 
versaires ,  à  Phormion  ,  à  Pasiklès  ;  il  s'entend  avec  eux  ,  et ,  s'il 
faut  en  croire  Apollodoros  (l),  s'engage  même  sous  la  foi  du  ser- 
ment. Déjà  nous  avons  vu  dans  Halimonte  les  ennemis  du  dé- 
marque Euxithéos  former  une  cabale  et  se  lier  par  serment  con- 
tre lui.  De    concert  avec    son    frère   Aréthousios ,   Nikostratos 

(l)  On  sait  précisément  combien  Apollodoros  était  violent  et  passionné.  Voy. 
la  fin  de  son  premier  discours  C.  Stéphanos.  Recueil  des  œuvres  de  Démos- 
thène,  1122,  68  et  suiv. 
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poursuit  Apollodoros  comme  débiteur  du  trésor  public  et  le  fait 
condamner;  puis,  pénétrant  de  force  dans  sa  maison,  il  enlève 
tous  les  meubles  sans  rien  laisser.  Une  autre  fois ,  Aréthousios 
entre  de  nuit  sur  son  domaine  et  le  ravage  :  il  coupe  tous  les  ar- 
bres ;  une  armée  d'ennemis  n'aurait  pas  fait  plus  de  mal.  Enfin  , 
Apollodoros  faillit  être  assassiné  sur  la  route  du  Pirée ,  où  le 
guettait  Aréthousios. 

De  tels  désordres  n'étaient  pas  rares.  Si  dans  les  dèmes  urbains 
la  police  pouvait  les  prévenir  ou  tout  au  moins  les  arrêter,  il  n'en 
était  pas  de  même  à  la  campagne  :  on  se  souvient  que  dans  Ha- 
limonte  les  adversaires  d'Euxithéos  s'étaient  rendus  de  nuit  dans 
son  habitation  et  avaient  tenté  de  la  piller.  Désaccords  et  dissen- 
timents, sans  avoir  tous  des  suites  aussi  graves,  étaient  donc  très 
fréquents  entre  démotes.  Les  prêts  ,  les  hypothèques  ,  les  baux  , 
tous  les  contrats  en  un  mot,  pouvaient  donner  lieu  à  des  diffé- 
rends sans  nombre.  L'établissement  d'une  borne,  la  construction 
d'un  mur  étaient  souvent  la  cause  de  longues  contestations  :  c'est 
ainsi  que  Kalliklès  poursuit  le  fils  de  Tisias,  parce  que  le  mur 
qui  entoure  le  champ  de  ce  dernier  empêche  l'écoulement  des 
eaux  et  les  fait  affluer  sur  sa  propriété  (1).  Faudra-t-il,  pour  ré- 
gler tous  ces  différends ,  prendre  le  chemin  d'Athènes  et  s'adres- 
ser au  tribunal  des  héliastes  ?  L'idée  ne  vient-elle  pas  tout  d'abord 


(t)  Démosthène,  C.  Kalliklès  au  sujet  'd'un  champ,  1272  et  suiv.  Le  plaidoyer 
est  rempli  de  détails  intéressants  sur  la  vie  à  la  campagne.  Le  fils  de  Tisias  et 
Kalliklès  habitent  l'un  en  face  de  l'autre  :  une  grande  route ,  une  route  carros- 
sable ,  les  sépare.  Kalliklès  ne  se  plaisait  pas  dans  sa  propriété  :  elle  était  sur 
le  penchant  d'une  montagne,  et  la  terre,  sans  doute  peu  fertile,  était  plantée  de 
figuiers  et  de  vignes.  Il  habitait  plutôt  la  ville  (ôuaxspaîvovxoç  oXwç  xoïç  tottoiç 
xal  fiàMov  à<7Ttxoù,  1274,  11).  Le  fils  de  Tisias,  au  contraire,  occupe  sa  maison 
et  prend  soin  de  son  bien.  Après  une  saison  pluvieuse  ou  un  violent  orage 
(ôuao[A6pta) ,  qui  ravagea  plus  d'un  bourg  et  notamment  Eleusis,  l'eau  qui  se 
précipitait  de  la  montagne  en  suivant  la  route,  pénétra  dans  le  champ  mal 
défendu  de  Kalliklès  et  s'y  creusa  un  lit.  Tisias,  nous  dit  son  fils,  avait  prisses 
précautions  :  comme  l'eau  pouvait  envahir  son  champ  et  que  d'ailleurs  ses 
voisins  y  faisaient  paître  leurs  troupeaux  ou  y  passaient ,  il  le  ferma  et  l'en- 
toura d'un  mur.  L'eau,  frappant  contre  le  mur,  était  rejetée  sur  le  champ  de 
Kalliklès.  Ce  dernier  soutient  que  I'od  n'avait  pas  le  droit  de  construire  un 
mur  et  que  le  terrain  enclos  n'est  pas  un  champ,  mais  un  ravin  où  l'eau  trou- 
vait son  écoulement. 

Nous  renvoyons  au  plaidoyer  qui  est  très  court  et  très  intéressant.  On  y 
trouvera  vers  la  fin  un  tableau  d'intérieur  complet  :  après  l'orage,  la  mère  de 
Tisias  se  rend  chez  la  mère  de  Kalliklès,  qui  lui  raconte  en  gémissant  les  dé- 
gâts et  les  lui  montre  :  l'orge  et  le  blé  mouillés,  un  vase  rempli  d'huile  ren- 
versé !  1278,  23  et  suiv. 
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de  recourir  à  un  arbitre,  à  ses  pairs,  à  ceux  qui  connaissent  les 
choses,  eiriTpsw.v  toïç  sïoo'div,  ïcoiç  xoù  xoivoïç  (1).  Le  fils  de  Tisias  était 
prêt  à  le  faire,  mais  Kalliklès  lui  a  intenté  une  action  en  domma- 
ges-intérêts. 

Cet  arbitre  pouvait  être  l'assemblée  du  dème.  Nous  n'avons, 
sur  les  circonstances  dans  lesquelles  l'assemblée  était  appelée  à 
faire  fonctions  d'arbitre,  que  très  peu  de  renseignements  :  ils 
nous  sont  fournis  par  deux  inscriptions  fort  incomplètes  du  dème 
d'Aixoné  qui  ont  été  récemment  publiées.  Ni  les  auteurs,  ni  les 
lexicographes  ne  nous  apprennent  rien  à  ce  sujet  :  c'est  donc  un 
chapitre  entièrement  nouveau  que  des  inscriptions  nous  permet- 
tent d'ajouter  à  ceux  qui  précèdent  (2). 

De  ces  deux  textes  épigraphiques,  le  plus  considérable  et  aussi 
le  plus  important  semble  un  fragment  d'un  contrat  de  location 
passé  par  le  dème.  Après  avoir  déterminé  l'objet  du  contrat  et  fixé 
les  conditions  du  bail,  l'assemblée  avait  adopté  une  sorte  de  rè- 
glement applicable  sans  doute  à  tous  les  baux  et  dans  lequel 
étaient  prévues  toutes  les  contestations  possibles  entre  les  deux 
parties.  Nous  ne  savons  pas  exactement  quel  était  dans  ce  bail 
l'objet  de  la  location  ,  ni  quelles  étaient  les  conditions  du  contrat. 
L'objet  de  la  location  est  appelé  êvvojjuov  ,  et  ce  mot  peut  désigner 
un  droit  de.  pâturage.  Le  bail  était  consenti  pour  un  nombre  dé- 
terminé d'années  et  par  plusieurs  personnes  (3).  Ce  qui  impor- 
tait au  dème,  c'était  de  s'assurer  le  paiement  des  fermages.  Sou- 
vent, nous  l'avons  vu,  les  locataires  ne  remplissaient  pas  leurs 
obligations  :  l'assemblée  du  dème  a  donc  prévu  le  cas  où  les  fer- 
miers en  retard  deviendraient  les  débiteurs  de  la  communauté  et 
elle  a  réglé  leur  situation  à  l'avance.  Les  mots  oî  ôcpeiXovTeç  désignent 
dans  l'inscription  les  fermiers  en  retard,  ceux  qui  n'ont  pas  payé 
le  loyer  (tyiv  t^v  tqïï  ewoiju'ou  ou  xi  swo'jxia).  Nous  avons  dit  plus 
haut  que  le  propriétaire  avait  le  droit  de  saisie  sur  leurs  biens  : 
ici  nous  voyons  qu'ils  peuvent  s'adresser  aux  démotes,  sTrirpéirecv 
t<h<;  oy)u.otouî.  Les  mots  £7nTp£7ieiv  et  plus  loin  Itziiço-k^  ont ,  dans  la 

(l)C.  KallUies ,  1274,  9  et  1281,  35.  Cf.  Terence,  Hautontimorumenos,  v.  i98  el 

BUW.    :  . 

...  Simus  et  Crito 
vicini  nostri  hic  ambigunt  Hn  finibus  : 
me  cepere  arbitrerai... 

(2)  Appendice,  not  8-9. 

(3)  Pour  toutes  ces  questions,  nous  renvoyons  '.<  l'article  de  M.  Loliing,  Mit- 
Iheil.  <i.  d.  arch.  Insiit.  m  Alhen,  IV,  p.  Î02  cl  suiv.  Nous  ne  nous  occupon 
que  du  rôle  de  l'assemblée,  appelée  t  faire  fonctions  d'arbitre. 
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langue  du  droit  attique,  un  sens  très  précis  :  Bicrrpwnfi,  c'est  l'arbi- 
trage ;  lîitTpÉTOiv  toïç  &7][/.oTaiç ,  c'est  s'en  remettre  à  l'arbitrage  des 
démotes  (t). 

Tout  arbitrage  suppose  une  contestation.  Si  le  fermier  qui  re- 
fuse le  prix  du  loyer  n'est  pas  traité  comme  un  débiteur  ordi- 
naire ,  c'est  qu'il  conteste  au  propriétaire  le  droit  de  lui  réclamer 
cette  somme ,  c'est  qu'il  ne  se  considère  pas  comme  tenu  de  la 
payer  ou  tout  au  moins  d'en  payer  la  totalité  :  il  y  a  matière  à 
discussion,  puisque  l'assemblée  reconnaît  aux  démotes  le  droit  de 
décider  entre  les  parties.  Le  cas  peut  paraître  singulier  :  la  sen- 
tence arbitrale  sera  rendue  par  les  démotes,  c'est-à-dire  par  l'as- 
semblée ;  or  c'est  l'assemblée  qui  a  passé  le  contrat ,  c'est  à  elle 
qu'appartiennent  les  biens,  c'est  elle  qui  en  a  disposé.  L'arbitre 
est  en  môme  temps  partie.  Il  faut  donc  que  l'assemblée  se  dédou- 
ble pour  ainsi  dire  :  le  démarque  et  les  cuvotxoi  représenteront  le 
dème  propriétaire  des  biens,  et  l'assemblée  fera  fonctions  d'arbi- 
tre. Devant  l'arbitre  se  présenteront  les  deux  parties  :  d'un  côté 
le  preneur,  citoyen  athénien  qui  peut  appartenir  à  tout  autre 
dème  qu'à  celui  d'Aixonô  ;  de  l'autre  les  bailleurs ,  c'est-à-dire  le 
démarque  et  les  cuvoucoi. 

C'est  la  première  fois  que  nous  rencontrons  des  cruvSixoi  dans  le 
dème.  Pas  plus  que  les  synégores,  ce  ne  sont  à  proprement  par- 
ler des  magistrats.  L'auteur  du  recueil  des  AÉHeiç  PvjTopixaî 
donne  de  ce  mot  l'explication  suivante  :  fior^o';,  suv^yopo;,  «  aide, 
conseiller  »  (2).  Les  cuvotxot  sont  donc  des  défenseurs,  des  auxi- 
liaires ;  ils  sont,  avec  le  démarque,  chargés  de  représenter  le  dème 
et  de  défendre  ses  droits.  Nous  ignorons  s'ils  étaient  élus  ou  tirés 
au  sort.  Ils  devaient  sans  doute  remplir  certaines  conditions  d'âge 
et  de  moralité  que  la  dokimasie  permettait  de  constater. 

L'assemblée  réunie,  le  démarque  introduisait  le  débat.  Il  n'avait 
pas  eu  besoin  de  la  convoquer  en  séance  extraordinaire  :  c'est  gé- 
néralement au  commencement  de  l'année ,  au  mois  d'Hékatom- 
béon,  que  devaient  être  déposés  les  fermages,  et  c'est  précisément 


(1)  Cf.  Déraosthène  ,  C.  Aphobos  ,  I.  813,  1  :  El  |ièv  £6ou).eto  "A?o6oç...  7iepi 
wv  ôiaï£pô|X£6a  toïc  olxeiotç  iiznçiéitziv. 

(T)  Bekker,  Anecdota  grœca,  I  ,  p.  305.  Cf.  Suidas,  aux  mots  IvvStxo;  xoù 
<7uvrj yopoç.  "Oxav  ir).eioveç  por)6ot  xac  awr^opoi  xw  TrpâyjiaTi  TtapwTt,  otjvSixoi 
xa).ovvTca.  Ex.  :  C.  /.A.,  II,  609.  Décret  do  l'association  des  EixaSsrç.  L.  12  et 
suiv.  :  'EXéffOat  Tpeîç  âv8pa:  t;8ï)  ï%  ElxaSscov  g'itivs;  «jvvaYwvtoûvTat  TtT>  È7te<n«iji- 
ij.ivo  txT:  (laptupiai;  IIo),u?£vw,  Sirwç  âv  Sixïjv  8t8â><rtv  o'.  -y.  d/ëu8ïj  jiapxupoOvTeç. 
en  qualité  de  uùvSixot  que  ces  trois  personnages  assisteront  Polyxénos 
(Cf.  L.  Ross,  Die  Démon...,  p.  IV  et  suiv.). 
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à  cette  occasion  que  s'élevaient  des  contestations  entre  le  proprié- 
taire et  le  fermier.  Or  l'assemblée  tenait  à  cette  époque  une  ses- 
sion qui  durait  plusieurs  jours  ;  elle  était  présidée  parle  démar- 
que nouvellement  élu.  Gomme  au  jour  de  la  reddition  des  comptes, 
elle  formait  un  tribunal  (SixacrViptov)  (1).  L'ancien  démarque  et  les 
ffuvoixot  s'y  présentaient  comme  demandeur  ;  les  fermiers  en  retard 
comme  défendeur.  L'assemblée ,  c'est-à-dire  l'arbitre ,  exigeait 
tout  d'abord  des  parties  un  serment  ;  celles-ci  prenaient  l'engage- 
ment solennel  de  s'en  tenir  h  la  sentence  arbitrale,  quelle  qu'elle 
fût,  et  de  ne  pas  en  appeler  à  un  tribunal  (2).  L'arbitre  exigeait 
d'autres  garanties  que  le  serment  ,  au  moins  de  la  part  des  fer- 
miers :  il  demandait  des  gages  (3).  Toutes  ces  précautions  prises, 
il  ouvrait  la  discussion. 

Le  demandeur  et  le  défendeur  prennent  successivement  la  pa- 
role'. Quelles  raisons  pouvaient  faire  valoir  les  fermiers?  Nous  ne 
le  savons  pas  exactement,  puisque  nous  ignorons  le  sujet  de  la 
contestation.  Peut-être  alléguaient-ils  une  mauvaise  année,  des 
charges  exceptionnelles,  des  liturgies  onéreuses,  et  demandaient- 
ils  un  délai.  Le  débat  terminé,  l'assemblée  passait  au  vote  et  ren- 
dait sa  sentence.  Etait-il  condamné,  le  fermier  devait  sans  doute 
acquitter  sa  dette  dans  un  délai  fixé ,  sous  peine  d'être  condamné 
au  double  et  de  voir  saisir  les  biens  qu'il  avait  engagés. 

On  voit  que  plus  d'un  point  reste  encore  obscur  dans  les  textes 
très  incomplets  que  nous  venons  d'analyser.  S'il  est  acquis  désor- 
mais que  l'assemblée  du  dèmepeut  faire  fonctions  d'arbitre,  com- 
bien de  questions  restent  encore  sans  réponse?  Quel  personnage, 
par  exemple,  prononçait  le  serment  dont  nous  avons  conservé  la 
fin  (i)  ?  M.  Lolling,  qui  a  publié  le  premier  ces  inscriptions,  sup- 
pose avec  vraisemblance  que  c'était  le  démarque.  Mais  à  quel 
moment?  Devant  l'arbitre?  Alors,  que  signifient  ces  mots  :  «  Si 
je  vois  quelqu'un  commettre  un  de  ces  actes  dans  les  champs,  je 
ferai  une  déclaration  aux  démotes  (5).  »  Le  serment  était  bien 


(1)  App.,  n"  8,  1.  9.  Cf.  1.  Il  :  sw;  âv  ôtxàÇwaiv  <n  ÔY)[AÔxat. 

(2)  N°8,  1.  9;  1.  11. 

(3)  M.  Lolling  pense  que  ces  gages  sont  les  biens  désignés  dans  l'inscription 
par  les  mots  a0xiôv7]xa  fxa'jxfovvjxa  jîéëoua  Tro^aetv  xoïç  Sri^ôxai;  (1.  13)  :  que  les 
fermiers  garantissent  au  dôme  que  ces  biens  leur  appartiennent  en  propre  et 
qu'ils  sont  intacts  (àvi-ot-^a,  1.  15),  c'est-à-dire  nets  et  exempts  d'hypothèques. 
Article  cilé,  p.  20'i  et  205. 

(4j  N°  9. 

(5)  'AuosavM  Toi;  BrifioTaiî  ê<£v  xi  dcri  Ttoioùvxa  xoûxtov  èv  xoï;  àypoïi;.  Nous 
traduisons  comme  s'il  y  avait  siSû.  Le  passage  du  style  direct  au  style  indirect 
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plutôt  prêté  le  jour  où  les  baux  étaient  consentis.  Le  démarque 
s'engageait  alors  à  faire  respecter  les  conditions  du  bail,  les  con- 
ventions (<ruv69)>cai).  Ainsi,  les  épimélètes  de  la  tribu  Erechthéide 
sont  tenus  d'inspecter  les  champs  qui  lui  appartiennent,  et  d'exa- 
miner s'ils  sont  cultivés  conformément  aux  conventions  (1). 

La  sentence  une  fois  rendue,  l'assemblée  pouvait  récompenser 
les  cuvSixoi  du  zèle  dont  ils  avaient  fait  preuve  dans  la  défense  de 
ses  intérêts;  elle  leur  accordait,  avec  des  éloges,  les  privilèges 
ordinaires.  C'est  ce  que  nous  apprend  un  décret  d'Aixoné,  en 
l'honneur  de  «juvSixoi  dont  le  nom  ne  nous  a  pas  été  conservé  : 
«  Qu'on  leur  ronde  les  mêmes  honneurs,  est-il  dit,  que  ceux  qui 
ont  été  rendus,  en  vertu  des  lois,  à  Lâchés  et  aux  autres  truvStxot  (2).  » 
Que  faut-il  entendre  par  les  mots  «  en  vertu  des  lois?  »  M.  Lol- 
ling  croit  qu'en  décernant  des  honneurs  à  Lâchés  et  à  ses  collè- 
gues les  démotes  n'avaient  fait  qu'exécuter  une  décision  prise 
par  l'assemblée  du  peuple.  Mais  comment  l'assemblée  du  peuple 
avait-elle  été  amenée  à  s'occuper  des  auvSixoi  d'Aixoné?  Peut-être 
faut-il  expliquer  plus  simplement  :  «  Tous  les  honneurs  que  le 
dème  est  autorisé  par  les  lois  à  décerner.  »  Une  loi  défendait,  par 
exemple ,  aux  dèmes  de  proclamer  au  théâtre  d'Athènes  les  cou- 
ronnes qu'ils  avaient  décernées  aux  démotes  (3). 

Il  faut,  pour  éclaircir  toutes  ces  questions,  attendre  la  décou- 
verte d'inscriptions  nouvelles  qui  nous  aideront  à  mieux  connaî- 
tre la  procédure  suivie  devant  «  ce  tribunal  ;  »  ce  que  nous  pou- 
vons marquer  dès  à  présent ,  c'est  le  caractère  de  cette  action  de 
l'assemblée.  L'assemblée  du  dème  n'a  pas  de  pouvoir  judiciaire. 
Le  mot  Scxacroipiov,  qui  la  désigne  dans  l'inscription  d'Aixoné,  est 
employé  à  tort  :  l'assemblée  n'a  pas  de  juridiction,  pas  de  compé- 
tence spéciale.  Elle  peut  seulement  être  choisie  pour  arbitre.  Or 
ce  choix  n'implique  nullement  une  aptitude  ou  un  pouvoir  parti - 


n'est  pas  rare  dans  les  inscriptions,  surtout  dans  les  serments.  Ailleurs  on  passe 
du  style  indirect  au  style  diract  comme  dans  ce  décret  de  Myrrhinonte  si  sou- 
vent cité  (G.  /.  A.,  II  ,  578,  1.  13)  :  '0[j.vûvai  Se  tov  opxov  xai  tôv  XoyiT-cv'iv  ),o- 
YieÎTOai  a  àv  [loi  8oxeràvY]),«y.£vai. 

Dans  les  premières  lignes  du  serment  du  démarque  [App.,  n°  9),  on  lit  les 
mots  ciôÔTo;  è|i.où,  qui  nous  permettent  de  restituer  en  partie  la  9e  ligne  du  dé- 
cret de  Myrrhinonte  :  EIAOTOSIMO T..  AEM...  dSôxoç  i(/.o[û i[àv]  8è  [a[t)... 

La  construction  des  deux  phrases  est  analogue.  Ce  sont  deux  serments. 

(1)  C.  I.  A.,  Il,  564,  1.  6  et  suiv. 

(?)  App.,  n1   i. 

(3)  Eschine,  C.  Cttsiphon,  il. 
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culier.  Tout  citoyen  jouissant  de  ses  droits  peut  être  prié  de 
rendre  ce  service.  Le  jour  où  les  parties  sollicitent  ses  bons  offices, 
l'assemblée  du  dème  est  un  arbitre  privé,  un  arbitre  choisi  (8t<w- 
T7]T7jç  aîpsTÔç)  (1).  Ce  dernier  mot  indique  nettement  que  le  re- 
cours à  l'arbitre  n'est  pas  obligatoire,  mais  facultatif  :  les  parties 
sont  libres  de  recourir  à  l'assemblée  ou  de  s'adresser  aux  magis- 
trats d'Athènes. 

Les  démotes  portaient-ils  souvent  leurs  différends  à  l'assemblée? 
Dans  le  cas  particulier  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  le  recours  à 
l'assemblée  est  un  avantage  accordé  aux  fermiers  en  retard,  et  il 
se  trouve  que  ces  fermiers  ont  loué  des  biens  appartenant  au 
dème.  Ni  les  orateurs,  ni  les  inscriptions  ne  nous  fournissent  un 
seul  exemple  d'une  sentence  arbitrale  rendue  par  l'assemblée  du 
dème.  11  n'en  demeure  pas  moins  certain  que,  puisqu'elle  peut 
faire  office  d'arbitre,  les  démotes  ont  la  faculté  de  recourir  cà  elle 
dans  toutes  les  circonstances  où  ils  recourent  à  des  arbitres  privés. 
Nous  avons  dit  plus  haut  quels  avantages  ils  trouvaient  à  choisir 
l'assemblée  pour  arbitre  :  tous  leurs  témoins  naturels  sont  là, 
réunis  sur  l'agora ,  tous  ceux  qui  connaissent  vraiment  les 
choses  (eïSoreç).  Les  contestations  qui  s'élèvent  entre  démotes  sont 
le  plus  souvent  nées  dans  le  bourg  même  et  n'ont  parfois  aucune 
importance  ;  il  suffit  d'une  haie  ou  d'un  mur  pour  donner  lieu  à  un 
différend.  Le  procès  qui  s'ensuit  peut-il  intéresser  les  héliastes? 
Dans  le  plaidoyer  qu'il  prononce  contre  Kalliklès,  le  fils  de  Tisias 
s'excuse  presque  de  donner  tant  de  détails  ;  il  craint  de  lasser 
l'attention  des  juges  et  aussi  d'être  mal  jugé  :  «  Si  vous  voyiez 
mon  champ,  dit-il,  vous  reconnaîtriez  aussitôt  que  mon  adver- 
saire me  cherche  une  mauvaise  chicane,  et  c'est  pourquoi  je  vou- 
lais recourir  à  l'arbitrage  impartial  de  ceux  qui  connaissent  les 
choses  :  mes  adversaires  ne  l'ont  pas  voulu  (2).  »  A  la  fin  de  son 
plaidoyer,  qui  est  très  court,  il  revient  encore  sur  cette  idée  : 
«  Nous  étions  prêts  à  recourir  à  des  arbitres  (3).  »  Ce  sont  presque 
ses  derniers  mots.  Il  semble  qu'il  devine  le  sentiment  des  juges 
et  qu'il  réponde  à  l'avance  à  cette  question  toute  naturelle  des 
héliastes  ennuyés  :  «  Pourquoi  n'avez-vous  pas  été  trouver  l'ar- 
bitre"? »  Cela  est  si  vrai  que  son  adversaire  prétendait  avoir  fait 
la  même  proposition.  L'affaire  n'eùt-elle  pas  été  plus  vite  et  mieux 
jugée  par  l'assemblée  du  dème.  où  tous  connaissaient  les  lieux,  la 


(1)  G.  Perrot,  Essai  sur  le  droit  public  d'Athènes,  p.  303  et  304. 

(2)  C.  Kalliklès,  1274,9. 
(3)I6id.,  1281,  35. 
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situation  respective  des  deux  maisons,  les  droits  des  deux  parties? 
Les  frais  eussent  été  moins  considérables.  Tout  procès  était  coû- 
teux :  les  parties  devaient  se  rendre  à  la  ville,  comparaître  pen- 
dant l'instruction  devant  l'arbitre  public,  y  citer  leurs  témoins. 
Au  jour  de  l'audience,  le  plaidoyer  qu'elles  débitent  a  été  le  plus 
souvent  composé  par  un  avocat  de  profession  :  le  fils  de  Tisias 
s'est  adressé  à  Démosthène.  Enfin  l'assemblée  du  dème  offre  les 
mêmes  garanties  que  l'arbitre  privé  :  celui-ci  prête  serment  avant 
de  rendre  sa  sentence  ;  les  démotes  jurent  avant  de  voter. 

Si  considérables  que  fussent  tous  ces  avantages,  nous  ignorons, 
encore  une  fois,  si  les  démotes  en  profitaient  souvent.  Il  est  pro- 
bable qu'ils  choisissaient  plus  volontiers  pour  arbitre  quelque 
voisin  ou  quelque  ami  demeurant  dant  le  bourg.  De  toute  façon, 
plus  d'une  contestation  née  dans  le  dème  y  était  réglée,  à  l'avan- 
tage des  parties  ,  à  l'avantage  des  héliastes  qui  se  trouvaient  dé- 
chargés d'autant  de  procès. 

Nous  connaissons  désormais  l'assemblée  du  dème  et  les  diver- 
ses fonctions  qu'elle  est  appelée  cà  remplir.  L'assemblée,  nous 
l'avons  vu  ,  est  toute  puissante  et  fait  tout  directement.  Elle  règle 
jusqu'aux  moindres  détails  de  l'administration  de  ses  finances; 
ses  magistrats  ne  sont  pas  ses  ministres ,  ils  ne  sont  que  ses  re- 
présentants. Nous  avons  dit  aussi  quelle  était  cette  assemblée.  Ce 
mot  éveille  dans  notre  esprit  l'idée  d'une  réunion  plus  ou  moins 
nombreuse,  plus  ou  moins  confuse,  et  nous  avons  peine  à  croire 
que  des  questions  de  détail  puissent  y  être  convenablement  étu- 
diées ou  que  toutes  les  décisions  prises  soient  justes  et  impartia- 
les. Mais  l'assemblée  du  dème  n'est  pas  nombreuse.  Tous  ceux 
qui  sont  inscrits  sur  le  registre  civique  ont  le  droit  de  prendre 
part  aux  délibérations  et  aux  votes;  dans  le  petit  dème  d'Hali- 
monte  ,  par  exemple ,  ils  sont  peut-être  quatre-vingts ,  dans  le 
dème  de  Myrrhinonte  quatre-vingt-dix  ou  cent,  plus  nombreux 
encore  dans  les  gros  bourgs  comme  Aixoné.  Mais  tous  ne  viennenl 
pas  à  l'assemblée;  l'assemblée  du  dème  est  peu  fréquentée  :  celle 
de  Myrrhinonte  ne  comprend  guère,  en  temps  ordinaire,  plus  de 
trente  votants. 

Il  s'ensuit  qu'elle  se  réunit  rarement.  La  seule  des  sessions  or- 
dinaires qui  attire  les  démotes  est  celle  qui  se  tient  soit  dans  le 
dernier  mois  de  l'année  courante,  soit  dans  le  premier  de  l'année 
nouvelle.  C'est  la  plus  chargée  :  l'assemblée  doit  désigner  ses 
nouveaux  magistrats  ,  examiner  les  comptes  des  magistrats  sor- 
tants, régler  l'emploi  de  ses  revenus  et  fixer  le  montant  de  se? 
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dépenses,  inscrire  les  nouveaux  citoyens,  enfin  faire  fonctions 
d'arbitre.  C'est,  de  toute  l'année,  l'époque  où  l'on  rencontre  sur 
l'agora  du  dème  le  plus  grand  nombre  de  démotes ,  surtout  si , 
comme  nous  le  pensons,  quelque  fête  coïncide  avec  la  réunion 
de  l'assemblée.  Le  dème  présente  alors  le  même  aspect  qu'un  vil- 
lage grec  aujourd'hui  ,  quand  il  célèbre  une  panôgyrie.  Les  tra- 
vaux et  les  affaires  sont  suspendus  ;  pour  quelques  heures  ou 
quelques  jours  ,  la  vie  se  concentre  tout  entière  dans  le  village  , 
tout  plein  du  bruit  de  ces  longues  causeries  dont  les  paysans  sont 
si  avides. 

Nous  avons  dit  quel  était  l'ordre  du  jour  de  cette  importante 
session.  Peut-il  donner  lieu  h  de  longues  délibérations?  Soulève- 
t-il  des  questions  difficiles  qui  exigent,  de  la  part  de  ceux  qui  les 
traitent,  une  compétence  particulière?  En  aucune  façon.  La  be- 
sogne de  l'assemblée  du  dème  est  des  plus  simples  ;  elle  est  d'au- 
tant plus  facile  qu'elle  ne  varie  pas.  Tous  les  membres  présents 
ont  les  mêmes  droits  ;  tous  peuvent  prendre  part  aux  délibérations 
et  proposer  des  décrets.  Pourtant,  nous  l'avons  vu,  le  nombre  est 
restreint  de  ceux  qui  prennent  la  parole,  qui  agissent  ou  s'agitent 
dans  l'assemblée.  Ce  sont ,  dans  toutes  les  réunions  ,  les  mêmes 
personnages  qui  se  mettent  en  avant  :  ils  appartiennent  le  plus 
souvent  à  ces  familles  riches  et  considérées  qui  fournissent  au 
dème  la  plupart  de  ses  magistrats.  Les  autres  les  écoutent  et  se 
contentent  de  voter.  L'assemblée  du  dème  ne  comprend  donc  à 
vrai  dire  qu'un  petit  nombre  de  membres  qui  prennent  une  part 
active  aux  délibérations;  les  magistrats  et  quelques  personnages 
importants  forment  une  sorte  de  conseil  dans  l'assemblée.  Le  dé- 
marque y  exerce  une  influence  prépondérante. 


CHAPITRE  III. 


LE    DÉMARQUE.    FONCTIONS    DU    DEMARQUE. 

De  tous  les  magistrats  que  nous  avons  rencontrés  en  étudiant 
l'assemblée  du  dème,  celui  dont  le  nom  revient  le  pins  souvent 
est  sans  contredit  le  démarque  :  c'est  de  tous  le  plus  important , 
et  c'est  aussi  celui  dont  les  fonctions  nous  sont  le  mieux  connues. 
Bien  des  questions  pourtant  resteront  encore  sans  réponse,  et  plus 
d'un  texte  ne  pourra  être  suffisamment  éclairci  ;  les  inscriptions 
sont  trop  souvent  incomplètes ,  et  les  renseignements  disséminés 
dans  les  recueils  des  lexicographes  manquent  ordinairement  de 
précision  ,  quelquefois  d'exactitude.  Si  nous  ne  pouvons  arriver  à 
connaître  dans  le  détail  les  fonctions  du  démarque ,  il  nous  sera 
facile  au  moins ,  grâce  aux  plaidoyers  des  orateurs  ,  de  marquer 
quelle  influence  il  exerçait  dans  le  cercle  restreint  du  dème ,  et 
par  quels  moyens  et  quels  agissements  il  s'y  rendait  puissant. 

Nous  avons  dit  plus  haut  quels  étaient  ceux  qui  recherchaient 
les  magistratures  du  dème,  et  comment ,  bien  que  l'accès  en  fût 
ouvert  à  tous  les  démotes ,  elles  ne  tentaient  qu'un  petit  nombre 
de  citoyens,  plus  empressés  que  les  autres,  plus  ambitieux,  et  qui 
le  plus  souvent  avaient  à  cœur  de  continuer  les  traditions  de  leur 
famille.  De  toutes  ces  magistratures  la  plus  lourde  était  le  démar- 
chât. Les  fonctions  de  démarque  n'étaient  certes  pas  compliquées, 
mais  multiples  :  elles  étaient,  pour  celui  qui  les  acceptait,  l'occa- 
sion de  dérangements  nombreux  et  lui  faisaient  perdre  un  temps 
assez  considérable.  Il  fallait  qu'il  se  tînt  à  la  disposition  de  l'as- 
semblée du  dème,  des  démotes  et  aussi,  nous  le  verrons  bientôt, 
de  certains  magistrats  de  la  République.  Les  candidats  n'étaient 
donc  pas  nombreux,  et  le  plus  souvent  ils  étaient  riches.  Dos  trois 
démarques  d'Halimonte  que  nous  fait  connaître  le  plaidoyer  de 
Démosthène  contre  Euboulidès  ,  deux  sont  riches  :  Euboulidès  et 
son  père  Antiphilos ,  car  le  fils  et  le  père  ont  rempli  la  même 
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charge.  L'autre  ,  Euxithéos ,  est  pauvre  ;  son  père  a  été  ruiné  par 
la  guerre.  Sa  famille  n'en  jouissait  pas  moins  de  la  considération 
des  démotes,  car  son  père  avait  rempli  plus  d'une  charge  dans  le 
dème,  et  lui-même  avait  été  phratriarque.  Ce  n'est  donc  jamais 
un  personnage  inconnu  que  le  sort  ou  l'élection  élève  au  démar- 
chât ,  et  les  fonctions  qu'il  remplit,  une  année  durant ,  sont  bien 
faites  pour  le  mettre  en  relief. 

Ces  fonctions  sont  multiples  et  d'ordre  très  différent.  Le  dé- 
marque est  le  représentant  de  l'assemblée  du  dème ,  et  les  fonc- 
tions que  nous  devons  tout  d'abord  étudier  sont  celles  qu'il  tient 
de  l'assemblée.  Président  de  l'assemblée,  il  veille  à  l'exécution 
de  ses  décisions.  Représentant  du  dème,  il  en  défend  les  intérêts 
et  dans  le  bourg  devant  les  démotes  réunis ,  et  dans  Athènes  de- 
vant les  tribunaux.  Au  nom  de  la  communauté ,  il  offre  certains 
sacrifices,  et  dans  les  fêtes  c'est  lui  qui  fait  aux  hôtes  de  l'assem- 
blée les  honneurs  du  dème. 

A  côté  de  ces  fonctions  qu'il  tient  de  l'assemblée  du  dème,  il 
en  est  d'autres  qu'il  tient  dn  peuple  tout  entier  :  il  est  chargé  de 
faire  respecter  certaines  lois.  Ce  sont  des  fonctions  de  police  qui 
ne  lui  sont  plus  imposées  par  les  décrets  du  dème,  mais  par  les 
lois  athéniennes. 

Enfin,  il  est  souvent  en  rapport  avec  les  magistrats  de  la  Répu- 
blique. Le  dème  n'est  pas  seulement  une  association  indépen- 
dante, mais  encore  une  division  administrative.  Le  démarque, 
placé  à  sa  tête,  pourra  rendre  plus  d'un  service  aux  magistrats 
d'Athènes. 

Telles  sont  les  trois  divisions  de  ce  chapitre,  où  nous  étudierons 
le  rôle  du  démarque  dans  le  dème  et  dans  Athènes  ;  plus  d'une 
fois,  en  effet,  ses  fonctions  l'appellent  à  la  ville. 

§  J.  —  Le  démarque  est  le  représentant  dtt  dème,  dans  le  dème 
et  dans  Athènes. 

Le  démarque  à  l'assemblée.  —  Le  démarque  préside  l'assemblée 
qu'il  est  chargé  de  convoquer.  C'est  lui  qui  dirige  les  délibéra- 
tions ;  l'ordre  du  jour  est  connu  à  l'avance,  et  le  démarque  est 
tenu  de  le  suivre.  C'est  lui  qui  fait  prêter  serment  aux  démotes 
avant  d'ouvrir  le  scrutin,  c'est  lui  enfin  qui  remet  à  chacun  d'eux 
un  bulletin. 

«  Maître  du  serment,  »  il  est  libre  de  prolonger  la  discussion. 
11  peut,  d'ailleurs,  prendre  lui-même  la  parole  et  proposer  des 
décrets  jusqu'au  moment  où,  dans  l'assemblée  devenue  moins 
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nombreuse,  ses  partisans  et  ses  amis  sont  en  majorité.  Le  plus 
souvent,  en  effet,  le  démarque  a  sa  coterie  :  ce  sont  ses  obligés 
s'il  est  riche,  et  tous  ceux  qui  sont  attachés  à  sa  famille,  tous 
ceux  aussi  qu'il  a  su  grouper  autour  de  lui.  L'intrigue  est  chose 
facile,  et  les  Athéniens  s'y  prêtent  volontiers.  Membres  d'une  geru 
et  d'une  phratrie,  d'un  dème  et  d'une  tribu,  ils  ont  appris  de 
bonne  heure  à  compter  les  uns  sur  les  autres  (1).  De  toutes  cet 
assemblées,  depuis  celle  de  la  gens  jusqu'à  l'assemblée  du  peuple 
qui  les  contient  toutes,  aucune  n'est  compacte  en  quelque  sorte 
elles  sont,  au  contraire,  morcelées  et  divisées  en  groupes  plus  ou 
moins  importants.  Les  Athéniens  ne  sont-ils  pas  forcés  d'avoii 
constamment  recours  les  uns  aux  autres?  Devant  les  tribunaux, 
dans  la  gens,  la  phratrie  et  le  dème,  ne  sont-ils  pas  souvent  obligés 
de  produire  des  témoins,  puisque,  dans  tout  procès  et  dans  toute 
enquête,  les  témoignages  sont  les  seules  preuves  admises?  Vrais 
ou  faux,  ces  témoins  sont  autant  de  partisans;  le  démarque  a  les 
siens.  Aujourd'hui  encore,  dans  les  villages  de  la  Grèce ,  il  n'es! 
pas  de  personnage  important  qui  ne  soit  entouré  d'amis,  qui  n'ail 
ses  hommes  à  lui  (àvGpwTrou;  eîSixouç  jxou).  Ce  sont  ceux-là  qu'il  re- 
commande à"  l'étranger,  s'il  lui  demande  un  guide  ou  des  ou- 
vriers ;  c'est  avec  eux  qu'il  nomme  ou  casse  le  député.  Les  étran- 
gers, à  plus  forte  raison  les  habitants  du  bourg,  doivent  comptei 
avec  lui. 

Le  démarque  a  la  garde  du  registre  civique  ou  Xvi^ap^ixov  ypafx- 
f/.aT£tûv,  sur  lequel  il  inscrit  les  noms  des  nouveaux  citoyens  on 
des  fils  adoptifs.  C'est  à  la  suite  d'une  enquête  et  d'un  vote  que 
les  uns  et  les  autres  sont  admis  dans  l'association.  Le  démarque 
peut ,  à  cette  occasion  ou  lors  de  la  revision  des  listes  civiques, 
poursuivre  ses  adversaires  de  sa  haine  et  les  faire  exclure.  L'exem- 
ple d'Euboulidès  et  cl'Antiphilos  fut  sans  doute  suivi  par  plus 
d'un  démarque  dans  les  autres  dèmes,  et  les  petites  gens  avaienl 
toujours  à  craindre  l'inimitié  des  démotes  riches.  Dans  l'assem- 
blée du  dème  ou  devant  le  tribunal  des  héliastes,  partout  elle  étail 
dangereuse.  «  Au  nom  de  Zeus  et  des  dieux  ,  dit  le  fils  de  Tisias 
en  terminant  sa  défense,  ne  me  livrez  pas  à  mes  adversaires,  moi 
qui  n'ai  commis  aucune  injustice  !  Ce  n'est  pas  tant  l'amende  qui 
m'effraie,  bien  qu'elle  soit  toujours  lourde  pour  les  petites  gens, 
mais  c'est  qu'ils  veulent  absolument,  en  me  poursuivant  et  me 


(1)  Nous  ne  parlons  ici  ni  des  sociétés  religieuses  (thiases,  crânes,  orgéons) 
ni  des  hétairies,  qui  ont  évidemment  contribué  à  développer  en  Attique  l'esprit 
d'association. 
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calomniant  ainsi,  me  chasser  du  dème(l)  ».  Euxithéos  tient  pres- 
que le  môme  langage. 

C'est  l'assemblée  qui  administre  elle-même  ses  finances.  C'est 
en  son  nom  que  le  démarque  lève  Viyx.Tqziv.6v,  c'est  en  son  nom 
qu'il  touche  les  fermages  des  biens  qu'elle  a  loués  elle-même ,  et 
les  intérêts  de  l'argent  qu'elle  lui  a  confié  pour  des  prêts.  Nous 
n'avons  pas  à  revenir  sur  toutes  ces  opérations  ;  nous  rappellerons 
seulement  que  le  démarque  n'a  pas  la  moindre  initiative.  Les 
instructions  de  l'assemblée,  très  détaillées  et  très  précises,  sont 
soigneusement  inscrites  dans  le  contrat  ou  le  bail  qu'elle  a  passé; 
le  démarque  est  tenu  de  les  suivre.  De  plus,  il  n'est  jamais  seul  à 
toucher  aux  deniers  du  dème;  d'autres  magistrats,  le  contrôleur 
et  le  plus  souvent  les  trésoriers,  sont  désignés  pour  l'assister. 
Enfin  ,  l'année  terminée ,  il  doit  rendre  ses  comptes  à  l'assemblée 
que  préside  son  successeur. 

Le  démarque  n'est  pas  seul  non  plus  à  représenter  le  dème  et  à 
défendre  ses  intérêts,  lorsque  les  fermiers  en  retard  se  présentent 
devant  l'assemblée  qu'ils  ont  choisie  pour  arbitre  :  il  est  assisté 
de  cûvBixoi. 

Le  démarque  au  tribunal  des  Hêliastes.  — Plus  d'une  contestation 
pouvait  s'élever  entre  les  démotes  et  le  dème.  Le  dème  avait  ses 
biens  :  il  lui  fallait  subir  les  plaintes  de  ses  voisins  et  de  ses  fer- 
miers. C'était  une  personne  civile  :  on  pouvait  le  poursuivre  et 
l'attaquer,  comme  Kalliklès  par  exemple  attaque  le  fils,  de  Tisias. 
Il  est  clair  que  toutes  ces  contestations  n'étaient  pas  réglées  dans 
l'assemblée,  mais  devant  les  hêliastes  ;  on  citait  le  dème  en  justice. 

Déjà  nous  l'avons  vu,  lors  de  la  revision  des  registres  civiques, 
les  citoyens  que  l'assemblée  du  dème  a  rayés  ont  le  droit  d'en 
appeler  au  tribunal  des  hêliastes.  C'est  le  dème  qu'ils  citent  en 
justice  «  comme  coupable  de  les  avoir  injustement  privés  des 
droits  politiques  ;  »  le  dème  est  représenté  par  le  démarque,  assisté 
peut-être  des  auvotxot.  Le  démarque  prend  le  premier  la  parole  et, 
les  deux  parties  entendues ,  le  tribunal  rend  un  arrêt  sans  appel. 
Il  se  peut  que  le  dème  soit  condamné,  mais  il  n'encourt  aucune 
peine.  Il  n'y  a  donc  pas,  à  vrai  dire,  de  procès. 

Au  contraire ,  tous  les  autres  différends  entre  dème  et  démotes 
donnent  lieu  à  de  simples  procès ,  à  des  actions  en  dommages- 


(I)  C.  Kalliklès,  1281,  35  :  Mr)  ouv  7tpo;  Ato;  xoù  6eùv...  7rporjaOÉ  y.e  toutou;  (Xïj- 
Sèv  ^àoixoùvTa.  Où  yàp  Trj;  Çï)|i£a<  ToaoÛTÔv  ti  (xot  (léXei,  ^aXercôv  ôv  izàai  toïç  [u- 
xpàv  oùaîav  eyouaiv  ■  à),V  èx6â),).ouaiv  o),w;  èx  toù  ô^[xou  [ae  èXaûvovTe;  xai  auxo- 
9<xvtoùvte;. 
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intérêts  par  exemple,  à  des  actions  en  revendication.  Le  plaidoyer 
composé  par  Isée  «  contre  le  dème  au  sujet  du  champ  »  est  pré- 
cisément prononcé  par  un  Athénien  qui  revendique  la  possession 
d'une  terre  (1).  Denys  d'Halicarnasse,  qui  en  cite  l'exorde,  nous 
apprend  que  les  démotes  avaient  hypothèque  sur  ce  champ,  et  le 
détenaient.  Peut-être ,  comme  l'a  supposé  Schomann ,  le  deman- 
deur avait-il  loué  des  biens  appartenant  au  dème.  N'ayant  pas 
acquitté  ses  fermages  à  l'époque  fixée  dans  le  contrat ,  il  avait  dû 
donner  hypothèque  sur  un  champ  que  le  dème  avait  saisi  plus 
tard.  Peut-être  aussi  avait-il  emprunté  quelque  somme  d'argent 
au  dème,  qui,  ne  pouvant  la  recouvrer,  avait  d'abord  pris  hypo- 
thèque sur  sa  terre  et  l'avait  ensuite  saisie.  Quoi  qu'il  en  soit, 
c'est  lui  qui  se  porte  comme  demandeur.  Jeune  encore  et  sans 
expérience  (2) ,  il  est  plein  d'appréhensions  :  «  Juges ,  dit-il  en 
commençant  son  plaidoyer,  j'aurais  souhaité  avant  tout  de  n'être 
jamais  lésé  par  aucun  de  mes  concitoyens,  au  moins,  —  comme 
je  ne  pouvais  l'éviter,  —  de  rencontrer  des  adversaires  tels  qu'un 
désaccord  avec  eux  ne  m'eût  pas  inquiété.  Or,  voici  que  je  me 
trouve  dans  la  situation  la  plus  fâcheuse  :  c'est  par  mes  démotes 
que  je  suis  lésé.  S'il  est  impossible  de  se  laisser  dépouiller  par 
eux,  il  est  dur  de  s'attirer  la  haine  de  ceux  avec  lesquels  on 
doit  sacrifier  et  vivre  constamment  (3).  C'est  de  plus  un  danger 
que  d'avoir  plusieurs  adversaires,  car  plus  grand  est  le  nombre  de 
ceux  qui  soutiennent  une  opinion,  plus  elle  semble  vraie...  » 
L'exorde  est  habile ,  mais  peut-être  ne  faut-il  pas  voir  dans  ces 
paroles  de  simples  précautions  oratoires.  S'attaquer  au  dème , 
c'était  s'attirer  l'inimitié  des  magistrats  qui  le  représentaient,  et 
dans  le  cas  cité  plus  haut,  de  ceux  qui  avaient  opéré  la  saisie  en 
son  nom,  c'était  se  faire  des  ennemis  dans  l'assemblée  où  ces 
personnages  étaient  influents.  Les  intérêts  du  dème  seront  dé- 
fendus par  le  démarque  assisté  sans  doute  des  cuvoixoi  ou  des 
synégores.  Le  démarque  répliquera  au  demandeur. 

Le  démarque  est  donc  tenu  de  se  rendre  à  la  ville.  Il  y  vient 
plus  d'une  fois  pendant  l'instruction  ;  il  y  vient  au  jour  de  l'au- 
dience :  ce  sont  autant  de  déplacements  qui  lui  font  perdre  un 
temps  considérable.  Il  se  peut  même  que  la  sentence  des  héliastes 

(1)  IIpo;  toùç  SrijAÔxaç  Tispt  tou  ywpïou.  Isce  ,  fr.  VII  {Orat.  ait.,  éd.  Didot,  II, 
p.  325,  avec  une  note  de  Schomann).  Denys  d'Halicarnasse,  V,  p.  603,  R. 

(2)  Il  le  dit  à  la  fin  de  l'exorde. 

(3)  NOv  Se  |j.oi  TtàvTwv  TrpayiJidcTojv  ),u7tY]pÔTaTOV  (7U[aS£Sy)X£v  •  àôixov[J.ai  yàp  Û7cà 
tûv  ôyi(j.otwv,  ouç  itepiopâv  [j.èv  à7ro<TT£pov}vTaç  où  paôiov,  à7té;((ka0ai  ôè  àyjôéç  ,  [ae9' 
Jiv  àvàfx'o  xal  Oûetv  xaï  avvouTtaç  xoivà;  TroieïaÔou. 
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ne  termine  pas  l'affaire  et  ne  lui  rende  pas  sa  liberté,  car  l'action 
en  revendication  d'un  champ  ou  d'une  maison  donnait  lieu  à  des 
procès  particulièrement  compliqués.  Celui  qui  disputait  au  dème 
ou  à  un  simple  citoyen  la  possession  d'un  champ  (ywpi'ou  àfxcptdëv)- 
teTv)  intentait  à  son  adversaire  l'action  en  remise  des  fruits  (Sîxv) 
xaprarô).  C'est  le  cas  du  client  d'Isée.  Ce  dernier  eût-il  obtenu  gain 
de  cause,  le  dème  eût  été  tenu  de  lui  remettre  les  fruits  du  champ. 
De  fait,  c'était,  de  la  part  du  dème,  reconnaître  que  son  adversaire 
avait  le  droit  de  propriété.  Mais  la  sentence  du  tribunal  n'impose 
pas  d'autre  obligation  à  celui  qu'elle  condamne.  Si  ce  dernier 
veut  terminer  l'affaire,  il  est  libre  de  céder  le  champ  au  deman- 
deur et  de  s'en  retirer;  mais,  encore  une  fois,  il  n'y  est  pas  tenu. 
S'il  persiste  à  l'occuper ,  le  demandeur  lui  intente  une  seconde 
action  (SUr\  oùat'aç)  par  laquelle  il  réclame  le  droit  de  prendre  dans 
la  fortune  du  demandeur  condamné  un  dédommagement  à  ses  per- 
tes. Supposons  que  le  dème  perde  ce  second  procès  :  la  loi  lui  recon- 
naît encore  le  droit  d'occuper  le  champ  dont  le  tribunal  a  pourtant 
attribué  la  propriété  à  son  adversaire.  Le  client  d'Isée  aura  re- 
cours à  une  troisième  action ,  Stxvj  HIouXyi?  ou  action  en  exécution 
de  jugement  ;  alors  seulement  le  dème  condamné  devra  se  retirer 
du  champ  (1).  Le  législateur,  en  établissant  cette  procédure  sin- 
gulière ,  a  voulu  protéger  le  droit  du  propriétaire  contre  des  pré- 
tentions si  faciles  à  fonder  sur  de  faux  témoignages,  car  les  té- 
moignages constituent  presque  des  titres.  Il  a  voulu,  par  ces  trois 
actions,  qui  sans  doute  entraînaient  des  frais  considérables  (2), 
écarter  ceux  dont  les  réclamations  n'étaient  pas  sérieuses.  Ce  sont 
comme  trois  obstacles  qu'ils  ont  à  franchir,  et  dans  l'intervalle  la 
lumière  peut  se  faire  et  l'intrigue  peut  être  dévoilée.  Les  lois 
athéniennes  protégeaient  particulièrement  la  propriété,  si  divisée 
en  Attique  (3). 

Défenseur  du  dème  devant  les  tribunaux  athéniens ,  le  démar- 
que devra  également  soutenir  les  procès  que  le  dème  intente  à 
ses  adversaires.  Cité  en  justice  et  poursuivi ,  le  dème  peut  pour- 
suivre à  son  tour  citoyens  ou  familles,  qu'ils  résident  ou  non  sur 
son  territoire.  Nous  avons  conservé  les  titres  de  deux  discours 


(1)  Voy.  Harpocration  :  Oùai'a;  SCxni.  Meïer  et  Schbmann,  Der  Attische  Process, 
p.  749  et  suiv. 

(2)  Sur  la  fii'xv)  èÇoO).r)ç  (action  en  exécution  de  chose  jugée)  et  les  risques 
courus  par  le  débiteur  condamné,  voy.  Dareste,  Les  plaidoyers  civils  de  Démosthène, 
II,  p,  185,  note  12. 

(3)  K.  F.  Hermann,  Staatsalt.,  §  113,  note  3. 
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composés  par  l'orateur  Dinarque  pour  les  dèmes  d'Athmonon  et 
de  Phalère.  Le  premier  est  intitulé  AiaStxaaia  'A6(/.oveïï<rt  -reepl  -ni?  [xup- 
pivvi;  xal  ttî;  fjLtXaxoç  (1).  La  SiaSixacta  est  la  procédure  qui  doit  se 
terminer  par  un  jugement  d'adjudication  au  profit  d'une  des  par- 
ties. Des  deux  compétiteurs ,  nous  n'en  connaissons  qu'un  ,  le 
dème  d'Athmonon.  L'objet  du  litige  était  «  le  myrte  et  l'if.  »  Du 
plaidoyer  attribué  à  Dinarque,  nous  n'avons  que  les  premiers 
mots  :  «  J'adresse  une  prière  à  Déméter  et  à  Koré...  »  Ce  début 
solennel  et  le  titre  même  du  discours  indiquent  que  le  procès 
avait  un  caractère  religieux.  On  sait  que  le  myrte  était  cher  à  Dé- 
méter ;  les  initiés,  dans  la  procession  des  Eleusinia,  portaient  des 
couronnes  de  myrte  (2).  Peut-être,  à  d'autres  fêtes,  d'autres  per- 
sonnages tenaient-ils  à  la  main  des  branches  d'if,  comme  dans  la 
procession  des  Panathénées  les  affranchis  tenaient  des  branches 
de  chêne  (3).  Le  dème  d'Athmonon  est  donc  en  contestation  avec 
un  particulier  qui  s'est  attribué  la  possession  d'un  myrte  et  d'un 
if,  peut-être  d'un  plant  de  myrtes  et  d'ifs  qui  appartiennent  à  des 
dieux.  Le  tribunal  devant  lequel  seront  entendues  les  parties  sera 
présidé  par  l'archonte-roi  ;  c'est  lui  qui  connaît  des  délits  reli- 
gieux. 

C'est  encore  l'archonte-roi  qui  introduira  devant  les  héliastes 
l'affaire  du  dème  de  Phalère  contre  les  <I>oivtxeç  (4).  Voici  le  titre 
du  plaidoyer  de  Dinarque  :  Aiaoïxaata  OaXripÉiov  -rrpoç  <I>oivixa;  urcèp 
rrjç  lepwauv/iç  xoî»  IlodeiSâvo;,  «  le  dème  de  Phalère  contre  les  Ooi'vixe; 
au  sujet  du  sacerdoce  de  Poséidon  (5).  »  On  sait  que  certaines  fa- 
milles religieuses,  en  possession  d'un  culte  héréditaire,  avaient 
le  droit  de  choisir  dans  leur  sein  les  prêtres  qui  devaient  offrir  le 
sacrifice  à  la  divinité  ;  peut-être  les  «froiVxs;  sont-ils  une  de  ces 
familles  d'origine  phénicienne.  Le  culte  de  Poséidon,  le  dieu  de 
la  mer,  était  très  répandu  chez  les  Phéniciens.  Dans  l'île  de  Rho- 
des ,  à  Ialysos,  les  prêtres  de  Poséidon  étaient  tous  pris  dans  une 
famille  d'origine  phénicienne  (6).  Le  dème  de  Phalère  conteste 
aux  <ï>otvix£ç  la  propriété  du  culte  de  Poséidon.  Nous  n'avons  que 
les  premiers  mots  du  discours  de  Dinarque  ;  il  s'ouvre  également 
par  une  invocation  solennelle  :  sfyofjioa,  v/]  tîjv  'AOtjvSv,  Trpéireiv  Sr,... 

(1)  Orat.  ait.,  II,  p.  450,  xxix.  Le  discours  est  attribué  à  Dinarque. 

(2)  Scoliaste  d'Aristophane,  Grenouilles,  v.  330  (333). 

(3)  Bekker,  Anecd.  gr.,  I,  p.  242. 

(4)  Or.  att.,  II,  p.  450,  xix.  Le  discours  est  certainement  de  Dinarque. 

(5)  Nous  traduisons  urcèp  par  les  mots  :  «  au  sujet  de.  »   Il  faudrait  plutôt 
dire  :  pour  la  protection  de...  dans  l'intérêt  de... 

(6)  Diodore  de  Sicile,  V,  57. 


LE    DÉMARQUE.    FONCTIONS   DU   DÉMARQUE.  101 

L'orateur,  rappelant  les  anciennes  légendes,  s'efforçait  de  prouver 
que  le  culte  de  Poséidon  avait  pris  naissance  en  Attique  et  re- 
montait à  l'antiquité  la  plus  reculée.  C'est  du  moins  ce  qu'on 
peut  induire  d'un  passage  d'Harpocration ,  au  mot  Alopê. 
a  Alopé,  dit-il,  était  fille  de  Kerkyon  ;  elle  eut  de  Poséidon  Hip- 
pothoon  le  héros  éponyme  de  la  tribu  Hippothoontide,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  dans  Hellanikos,  dans  Euripide  et  dans  le  dis- 
cours de  Dinarque  intitulé  AtaStxaaia  OaXripewv.  »  Le  dème  de 
Phalère  n'appartenait  pas  à  la  tribu  Hippothoontide,  mais  le 
culte  de  Poséidon  n'en  était  pas  moins  un  culte  athénien.  Tel  était 
peut-être  un  des  arguments  de  Dinarque. 

Les  discours  de  Dinarque  furent  prononcés  par  les  démarques 
de  Phalère  et  d'Athmonon.  Le  démarque  est,  en  effet,  le  repré- 
sentant ordinaire  du  dème  :  nous  avons  supposé  que  l'assemblée 
lui  adjoint,  le  plus  souvent,  un  conseil  formé  de  aûvStxot  ou  de 
synégores.  Parfois  aussi  les  démotes  nommaient ,  pour  les  repré- 
senter devant  le  tribunal ,  une  commission  extraordinaire  :  c'est 
ce  que  nous  apprend  un  fragment  d'inscription  récemment  dé- 
couvert et  dont  voici  les  premières  lignes  :  «  Décision  des  démo- 
tes. Proposition  de  Pythodoros,  fils  de  Philoklès,  du  dème  d'Epi- 
képhisia.  Puisque  les  personnages  choisis  par  les  démotes  pour 

aCCUSer  Néoklès  (oî  aîpeQÉvTSç  uto  twv  3ï]!J.otùjv  xaxvfyopot  NeoxXeouç)  ont 

donné  tous  leurs  soins  au  procès  et  qu'ils  ont  obtenu  la  condamna- 
tion de  Néoklès  par  le  tribunal,  les  démotes  ont  décidéde  leur  ac- 
corder des  éloges  en  récompense  de  leur  zèle  et  de  leur  justice. . .  »  Ce 
fragment  a  été  découvert  à  Athènes,  près  du  Céramique,  en  avant 
du  Dipyle  (1).  C'est  par  le  dème  d'Épiképhisia  que  le  décret  a  été 
rendu,  mais  ni  l'orateur  Pythodoros  (2),  ni  l'accusé  Néoklès  ne 
nous  sont  connus.  La  condamnation  de  ce  dernier  importait  sans 
doute  beaucoup  au  dème,  qui  choisit,  pour  l'attaquer,  des  com- 
missaires spéciaux  (3).  C'est  par  l'élection  que  sont  désignés  ces 
accusateurs.  De  combien  de  membres  se  composait  la  commis- 
sion? Nous  l'ignorons.  Peut-être  le  démarque  en  faisait-il  partie. 
La  commission  avait  certainement  à  sa  tôte  un  président,  ou  plu- 
tôt un  rapporteur,  chargé  de  soutenir  l'accusation. 

L'affaire  était  importante.  S'agissait-il  de  poursuivre  le  recou- 
vrement d'une  somme  considérable,  ou  bien  Néoklès  s'était-il 


(t)  'AÔrivaiov,  VIII,  p.  234. 

^2)  Dans  un  décret  rendu  par  un  dème  dont  on  ne  connaît  pas  le  nom  figure 
un  personnage  qui  s'appelle  IIuOôôwpo;.  C.  I.  A.,  Il,  577,  1.  9. 
(3)  Cf.  le  décret  des  Ei/.aoïï:  cité  plus  haut  ((.'.  /.  A.,  II,  609). 
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rendu  coupable  d'impiété,  par  exemple?  L'inscription  ne  nous 
l'apprend  pas  :  le  mot  xar^yopoi  peut  également  s'appliquer  aux 
actions  civiles  et  aux  actions  criminelles,  aux  01W.  et  aux  ypâcp«t(l). 
Quoi  qu'il  en  fût ,  les  démotes  avaient  pensé  que  pour  mener  à 
bonne  fin  une  affaire  dont  le  succès  leur  tenait  à  cœur,  le  zèle  et 
l'activité  du  seul  démarque  ne  suffisaient  pas  :  ils  élurent  une 
commission  dont  les  membres  étaient  sans  doute  en  état  de  se 
consacrer  tout  entiers  à  cet  important  procès,  et  nous  savons 
qu'ils  le  gagnèrent. 

Le  démarque  aux  fêles  du  dème.  —  Représenter  le  dème  devant 
les  tribunaux ,  prendre  la  parole  en  son  nom  pour  le  défendre  ou 
pour  accuser  ceux  que  l'assemblée  a  décidé  de  poursuivre  ,  c'est 
pour  le  démarque,  une  lourde  charge,  et  quelque  prix  qu'il  atta- 
che à  la  récompense  banale  que  lui  accordera  le  dème  toujours 
reconnaissant,  il  n'y  trouve  pas  un  dédommagement  suffisant.  Il 
est,  au  contraire,  des  circonstances  où  la  charge  devient  un  hon- 
neur dont  le  démarque  se  montre  jaloux.  Nous  avons  dit  qu'il 
ne  remplissait  pas  seulement  des  fonctions  civiles  :  il  est  chargé 
de  certains  actes  religieux,  et  c'est  au  nom  du  dème  tout  entier 
qu'il  les  accomplit.  Ces  actes,  nous  les  étudierons  dans  la  seconde 
partie  de  ce  travail  consacrée  à  la  constitution  religieuse  du  dème, 
à  ses  dieux,  à  ses  temples  et  à  ses  fêtes;  mais  il  importe  de  marquer 
dès  à  présent  tout  le  relief  que  donnent  à  ce  personnage  important 
ces  fonctions  d'un  autre  ordre  et  les  honneurs  qui  y  sont  attachés. 

Le  démarque  offre  certains  sacrifices  au  nom  du  dème ,  peut- 
être  celui  par  lequel  s'ouvrait  chaque  séance  de  l'assemblée.  C'est 
sur  les  chairs  de  la  victime  que  juraient  les  démotes,  et  le  dé- 
marque avait  seul  qualité  pour  leur  faire  prêter  serment. 

C'est  surtout  dans  les  fêtes  qu'éclate  l'importance  du  démarque. 
Là,  c'est  en  présence  de  tous  les  démotes  et  de  la  foule  venue  des 
bourgs  voisins  qu'il  offre  un  sacrifice  solennel  :  il  est  au  premier 
rang,  il  est  «  à  l'endroit  le  plus  en  vue,  »  Iv  ™  È7««pave(rraT«j)  totcw  (2). 


(1)  Suidas,  au  mot  Aeùpo,  cite  un  discours  d'Antiphon  intitulé  :  Ilapavoijuov 
xaTY)Yopta.  La  xaxYjYopia  7tapav6(iu>v  était  une  action  criminelle,  une  ypaçïj. 

(^)  Cette  expression  revient  souvent  dans  les  inscriptions.  Une  ville  or- 
donne-t-elle  de  déposer  un  décret  ou  une  convention  dans  quelque  temple  , 
dans  le  temple  d'Apollon  à  Délos  ,  par  exemple?  Elle  recommande  à  ceux 
qu'elle  charge  du  dépôt  de  choisir  l'endroit  le  plus  en  vue.  Voy.  par  exemple 
dans  un  décret  de  la  ville  de  Knossos,  découvert  à  Délos  et  publié  par  M.  Ho- 
molle  (Bull,  de  corr.  hellén.,  IV,  352  et  suiv.),  1.  47  et  suiv.  :  xoù  0é>ev  êv  tw 
teptî)  tw  'AiréXXtovoç  ),aoovxa;  xov  £7rtçavî'<7xaxov  xottov.  Cf.  Bull,  de  corr.  hellén.,  IV, 
p.  473  et  suiv.  Décret  des  Déliens,  où  il  est  dit,  aux  1.  10  et  suiv.  :  stu|ae).ïi67)- 
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Le  sacrifice  offert ,  c'est  lui  qui  distribue  les  chairs  des  victimes 
à  tous  les  magistrats  et  membres  du  dème ,  à  tous  ceux  des 
•citoyens  étrangers  au  dème  que  l'assemblée,  par  décret  spécial,  a 
récompensés  de  leur  zèle  ou  de  leur  générosité.  Ces  derniers 
deviennent  ce  jour-là  les  hôtes  du  dème. 

Des  réjouissances  suivaient  le  sacrifice  :  le  démarque  y  assiste 
au  premier  rang.  Si  le  dème  possède  un  théâtre  et  qu'il  s'y  donne 
des  représentations,  le  démarque  y  fera  son  entrée  solennelle, 
suivi  des  prêtres ,  des  autres  magistrats ,  de  tous  ceux  à  qui  l'as- 
semblée a  accordé  la  proédrie.  Le  démarque  leur  fait  au  nom  du 
dème  les  honneurs  du  théâtre  et  de  la  fête. 

En  vérité ,  nous  ne  pouvons  parler  de  tous  ces  honneurs  et  de 
tous  ces  avantages  sans  nous  rappeler  les  vers  d'Aristophane,  où 
Philokléon  proclame  si  plaisamment  que  «  son  pouvoir  ne  le  cède 
à  aucune  royauté,  que  nul  être  n'est  plus  heureux  et  plus  fortuné 
qu'un  juge  (1).  »  Un  démarque  de  comédie  ne  tiendrait  pas  un 
autre  langage.  Quelle  que  soit  pourtant  la  vanité  de  ces  hon- 
neurs, le  démarque  en  tire  gloire  et  profit  :  si  son  nom  ne  devient 
pas  célèbre,  il  ne  reste  plus  tout  à  fait  inconnu.  La  faveur  des 
démotes  qu'il  aura  dignement  représentés,  une  année  durant,  lui 
sera  toujours  utile. 

§  2.  —  Le  démarque  est,  chargé  par  les  lois  de  fonctions  de  police. 
Police  civile  et  police  religieuse. 

Le  magistrat  athénien  tenait  de  son  titre  même  certains  droits 
communs  à  tous  ceux  que  l'on  désignait  du  nom  d  ap/wreç  (2)  :  il 
avait,  par  exemple,  le  droit  d'infliger  sans  jugement  une  amende, 
èmpoATiv  èiïipaAAesv  (3).  Le  mot  ètt^So)^  a,  dans  la  langue  du  droit,  un 
sens  très  précis  :  il  signifie  une  amende  de  police.  Le  démarque , 
compté  parmi  les  àp/ovxsç,  a  le  droit  d'infliger  des  amendes  de 
police. 

Il  est  également  chargé  de  fonctions  de  police,  police  civile  et 
police  religieuse,  qui  sont  importantes,  car  elles  lui  donnent  un 

vat  to-j;  lepoîtoioùç  [i-Exà  tîjç  pou).rj;  ôto;  ooQy}  tôuo;  èv  w  7Ta0r,<T£Tai  f\  axrjXr,  ev 
TÔirw  w;  ïr.v^rvitni:j.-.u). 

(1)  Aristophane,  Guêpes,  548  et  suiv. 

(2)  Les  âpxovTeç  étaient  distingués  des  i-K^i.zrr^'xi  et  dos  ÛTropéxai.  Voy.  Scho- 
niann,  De  cvmitiis,  p.  307.  Cf.  l'article  de  M.  Caillcmcr,  au  mot  'Apy.ai,  dans 
le  Dtcttonn.  des  onlt'g.  (/r.  et  rom.,  de  Daremb  iglio. 

(3)Eschinc,  i  ,  Ctésiphon,  27.  C.  /.  A-.  H.  iidenda ,  Voy.  plus  loin,  573h, 
1.  14,  Êrct6oW)v  Ëitiêa).6vT0t  ~'v>  Sr.jiapxov. 
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véritable  pouvoir  dans  le  dème.  Représentant  du  dème,  il  n'a  pas 
d'initiative,  il  doit  simplement  faire  exécuter  toutes  les  décisions 
de  l'assemblée ,  qui  sont  si  précises  et  si  minutieuses.  Magistrat 
et  chargé  de  fonctions  de  police,  ce  sont  des  lois  rendues  par  le 
peuple  qu'il  fera  respecter.  Il  échappe  h  l'assemblée  du  dème  en 
quelque  sorte  :  c'est  à  lui  que  ces  lois  sont  confiées,  c'est  lui  qui 
en  a  la  garde. 

POLICE   CIVILE. 

Le  démarque  et  les  débiteurs.  —  Le  démarque  est  redouté  de 
ceux  qui  ont  des  dettes.  C'est  le  cas  du  bonhomme  Strepsiade ,  de 
Kikynna  (1).  Strepsiade  vivait  paisiblement  dans  son  dème,  à  la 
campagne,  quand  on  lui  a  donné  pour  femme  une  Athénienne,  la 
nièce  de  Mégaklès,  fils  de  Mégaklès,  femme  fastueuse  et  dépensière 
qui  a  élevé  son  fils  dans  le  luxe  :  aussi  Strepsiade  est-il  accablé  de 
dettes.  Il  en  perd  le  sommeil.  Dans  la- première  scène  des  Nuées,  on 
le  voit  qui  s'agite  sur  son  lit  sans  arriver  à  s'endormir  :  il  songe 
avec  angoisse  aux  dettes  de  son  fils  Phidippide  qui  dort  tranquille- 
ment à  ses  côtés.  Il  se  fait  donc  apporter  une  lampe  et  le  registre 
où  sont  marquées  toutes  ses  dépenses,  puis  se  met  à  compter  ses 
créanciers  et  calculer  l'intérêt  des  sommes  qu'il  leur  doit. 

Strepsiade  (lisant).  —  Douze  mines  ta  Pasias...  pour  un  che- 
val... Et  encore!  Trois  mines  à  Amynias  pour  un  char  et  des 
roues. 

Phidippide  (rêvant).  —  Emmène  le  cheval  au  logis.  Roule-le 
d'abord  dans  la  poussière. 

Str.  —  Malheureux!  Tu  fais  assez  rouler  ma  fortune!  Les  uns 
m'ont  fait  condamner  à  les  rembourser,  les  autres  me  menacent 
de  prendre  des  gages  pour  le  paiement  des  intérêts  (2). 

Phid.  —  Mais,  mon  père,  qu'est-ce  qui  t'agite  ?  Tu  ne  fais  que 
te  tourner  et  te  retourner. 

Str.  —  Je  suis  mordu  par  un  démarque,  qui  me  pousse  hors 
de  mon  lit  (3). 

La  plaisanterie  était  aussitôt  comprise  des  spectateurs  :  tous 
savent  que  les  débiteurs  ont  à  craindre  le  démarque  (4). 

(1)  Aristophane,  Nuées,  t-55. 

(2)  V.  34.  "Ote  xat  Si'xa;  wçXrixa,  yàtepoi  xoxov 

ivtyyç<xGzv§v.i  çaaiv. 

(3)  V.  37.  Aàxvet  (a£  8^|xapxôç  tiç  èx  tûv  CTTpwfAattov. 

(4)  Dans  une  autre  comédie,  aujourd'hui  perdue,  Aristophane  avait  mis  en 
scène  un  démarque  prenant  des  gages.  C'est  ce  que  laisse  entendre  un  passage 
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Tous  les  grammairiens  et  lexicographes  qui  mentionnent  le 
démarque  et  citent  les  différentes  fonctions  dont  il  était  chargé 
rapportent  qu'il  prenait  des  gages  aux  débiteurs  en  retard  :  «  Le 
démarque,  est-il  dit  dans  le  recueil  des  Aéi-eiç  p-iTopixai,  est 
un  magistrat,  a  Athènes,  qui  prend  des  gages  aux  débiteurs, 
quand  ils  n'ont  pas  acquitté  leurs  dettes  cà  l'époque  fixée  (1).  »  On 
en  arrive  à  ne  pas  donner  d'autre  définition  du  démarque  :  «  le 
démarque  est  celui  qui  saisit  (2),  »  tant  cette  fonction  est  im- 
portante. Nous  avons  vu,  dans  le  plaidoyer  d'Euxithéos  con- 
tre Euboulidès,  combien  de  familles  avaient  été  ruinées  par  la 
guerre,  à  la  fin  du  cinquième  et  au  commencement  du  quatrième 
siècles.  La  misère  était  grande  en  Attique,  et  le  nombre  considé- 
rable de  ceux  qui  avaient  recours  à  des  emprunts,  soit  pour  assu- 
rer leur  existence  (3),  soit  pour  répondre  à  l'appel  de  la  Républi- 
que et  couvrir  les  frais  des  liturgies.  Apollodoros,  le  fils  de  Pasion, 
le  mémo  que  nous  avons  vu  donner  hypothèque  sur  son  domaine 
pour  contribuer  à  la  rançon  de  son  voisin  Nikostratos,  a  été  dési- 
gné en  362/1  pour  être  triôrarque  :  il  est  parti  après  avoir  em- 
prunté des  sommes  considérables  (4).  Cependant,  alors  qu'il  est 
loin  des  siens  et  que  la  mauvaise  volonté  de  son  remplaçant  pro- 
longe son  absence,  quelle  est  la  situation  de  sa  famille  et  do 
quelles  ressources  dispose-t-elle?  Voici  le  tableau  qu'il  trace  dans 
son  plaidoyer  :  «  Ma  femme ,  ce  que  j'ai  de  plus  cher  au  monde , 
souffrait  depuis  longtemps  en  mon  absence  d'un  mal  qui  ruinait 
sa  santé.  Joignez  à  cela  des  enfants  en  bas  âge ,  une  fortune 
grevée  d'hypothèques.  Non  seulement  la  terre  ne  portait  aucun 
fruit,  mais  cette  année  l'eau  manqua  dans  les  puits,  comme  vous 
savez  tous ,  à  ce  point  qu'il  ne  vint  même  pas  un  légume  dans  le 
jardin.  Cependant  les  prêteurs  menaçaient  de  saisir  pour  leurs 


d'Harpocration ,  au  mot  Arj  jiap/o;.  "Oti  os  yivr/upiaÇov  oî  o^fxap^oi,  8r)),oï  Apia- 
Toçâvr,;  Èv  SxYivà;  xaTa),a(iëavoÛTai:, 

(1)  Bekker,  Anecd.  gr.,  I,  p.  242,  Arj^ap/oi. 

(2)  Zonaras,  p.  491.  Arj^apyo;  à  Èvexupiowcri;.  Cf.  Scol.  d'Aristophane,  Nuées, 
37.  Ilarpocration  et  Suidas,  au  mot  Arjjj.apxoç. 

(3)  Le  plaidoyer  de  Lysias  C.  Eschine  (TTpo;  AEs/Jvy]v  tov  Iwy.pa-nxov  ypéw;), 
dont  il  nous  reste  quelques  fragments  (Oral,  att.,  II,  p.  252)  ,  contient  des  dé- 
tails intéressants  sur  ces  emprunts.  Eschine  est  criblé  de  dettes  :  il  a  emprunté 
des  sommes  d'argent  au  banquier  Sosinomos  et  à  Aristogiton  ,  au  taux  de  36 
pour  100.  N'étant  pas  en  état  de  payer  les  intérêts,  il  s'adresse  au  client  de 
Lysias  qui  lui  prête  à  raison  de  18  pour  100.  Il  doit  à  tous  ses  voisins,  à  tous 
les  petits  marchands  de  son  quartier. 

d)  C.  Polyklis,  Démosthène,  1208,  7. 
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intérêts  échus  à  la  fin  de  l'année,  s'ils  n'étaient  payés  aux  termes 
de  leurs  contrats  (1).  » 

Les  prêteurs  voulaient-ils  saisir  les  biens  de  leurs  débiteurs, 
ils  s'adressaient  au  démarque.  Déjà,  nous  l'avons  vu,  lorsque 
ceux  qui  avaient  loué  les  biens  du  dème  n'acquittaient  pas  leurs 
fermages  à  l'époque  fixée,  c'est  à  lui  que  s'adressaient  les  tréso- 
riers. C'est  lui  qui  les  introduisait  dans  la  maison  et  sur  le  domaine 
des  débiteurs.  «  Le  démarque,  dit  le  scoliaste  d'Aristophane,  est  tenu 
de  conduire  dans  les  maisons  ceux  qui  saisissent  (2).  »  Le  dé- 
marque accompagne  donc  le  créancier  dans  la  maison  du  débi- 
teur. En  môme  temps  qu'il  pense  aux  menaces  de  ses  créanciers, 
Strepsiade  voit  le  démarque. 

Le  préteur  s'est-il  adressé  au  tribunal  des  héliastes,  a-t-il  fait 
condamner  son  débiteur,  c'est  encore  le  démarque  qui  fera  la 
saisie  (3). 

Le  démarque  joue  donc  dans  ces  circonstances  le  rôle  d'un  offi- 
cier ministériel  :  il  est  l'intermédiaire  indispensable,  agréé  par 
l'Etat  on  quelque  sorte,  entre  le  créancier  et  le  débiteur  (4).  Sa 
présence  clans  la  maison  du  débiteur  est  une  garantie  pour  ce 
dernier,  en  môme  temps  qu'elle  donne  à  la  réclamation  du  prê- 
teur plus  de  force  et  d'autorité  (5). 


(1)  Ibicl.,  1225  ,  61  et  suiv...  :  -ï\  8'oùaîa  uTtoxpewç...  oî  Se  ôsôavEtxoxeç  yjxov  èrcl 
toùç  xôxovç.  Cf.  Lysias,  C.  Eschine.  Si  nombreux  sont  ceux  qui  viennent  tous 
les  matins  chez  lui  pour  réclamer  le  paiement  de  leurs  intérêts  ,  que  les  pas- 
sants s'imaginent  qu'ils  sont  réunis  pour  un  enterrement  ! 

(2)  Scol.  d'Aristophane,  Nuées,  37  :  "Eôei...  xov  S^jiapxov  àyayeïv  eîç'xoùç  oixouç 
toùç  ève/ypta^op-évouç. 

(3)  Le  client  de  Lysias  a  attaqué  Eschine  devant  les  tribunaux  et  l'a  fait 
condamner.  Eschine  a  dû  livrer  comme  gage  un  esclave  (  yivs^upàcrOy)  oIxéxyk 
aùxov  ,  p.  252,  2e  colonne  ).  Quelques-uns  des  créanciers  du  bonhomme  Strep- 
siade l'ont  ainsi  fait  condamner  devant  le  tribunal  {Nuées,  34,  8îxa;  âçXvixa). 

Les  prêts  donnaient  lieu  à  un  nombre  considérable  de  procès.  Le  créancier 
intentait  contre  le  débiteur  l'action  en  paiement  de  dette  (Sfxv)  xpsovç),  ou  plus 
souvent  l'action  en  recouvrement  d'argent  (8ixy|  àpyupiov).  Voy.  Démosthène, 
C.  Olympiodoros ,  1179,  45.  C.  Béotos  {Sur  le  nom)  ,  1002,  25.  Béotos  avait  intenté 
à  Mantithéos  deux  ou  trois  actions  en  recouvrement  d'argent.  Cf.  Lysias , 
C.  Eschine,  C.  Archébiadès  {Orat.  att.,  II,  p.  263).  Sur  ces  actions,  voy.  Meier  et 
Schômann,  Der  Attische  Process ,  p.  510. 

(4)  Cf.  le  texte  de  Démétrius  de  Phalère,  cité  par  le  scol.  d'Aristophane,  Nuées, 
37  :  Kal  Sïijxàpxouç  oi  Tcepl  £6),wva  xodh'ffxavxo  èv  izollfi  <77rov8'?i,  ïva  o!  xaxà  Syjfxov 
ôiSwcri  xai  ).a[Aëàvwai  xà  Sixaia  Ttap'  àXXrjkov.  Le  démarque  est  un  conciliateur. 

(5)  Le  démarque  avait-il  seul  le  droit  de  saisir  les  biens  des  débiteurs?  On  lit 
dans  une  inscription  de  Myrrhinonte  (C.  I.  A.,  II,  578),  1.  3i  et  suiv.  :  que  le 
démarque  distribue  les  chairs  xoï;  7c x]ai  auvayopàÇouaiv  xai  auvevexupâÇouatv. 
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Le  démarque  et  les  débiteurs  de  l'État.  —  Le  démarque  ne 
peut-il  rendre  à  l'État  les  mêmes  services  qu'aux  simples  parti- 
culiers? L'État,  comme  le  dème,  est  propriétaire  :  il  a  ses  biens  et 
ses  domaines.  «  Lorsque  des  biens  possédés  par  un  simple  parti- 
culier provenaient  du  domaine  de  l'État,  auquel  le  détenteur 
les  avait  injustement  soustraits,  ou  lorsque  le  possesseur  rete- 
nait sans  droit  des  biens  compris  dans  une  confiscation,  »  le 
démarque  «  pouvait ,  dans  l'intérêt  du  trésor ,  dresser  un  état 
de  ces  biens ,  et  le  remettre  aux  magistrats  compétents.  Cet  état 
avait  reçu  le  nom  d 'à7roYpacp^  (1).  »  Le  démarque,  à  vrai  dire,  n'est 
nullement  tenu  de  faire  cette  dénonciation  :  tout  citoyen  capable 
et  jouissant  de  ses  droits  peut,  comme  lui,  en  prendre  l'initiative. 

Dans  le  cas  suivant ,  au  contraire ,  il  est  tenu  d'agir  ;  les  débi- 
teurs de  l'État  refusent-ils  d'acquitter  leurs  dettes,  c'est  le  démar- 
que qui  procède  à  la  confiscation  de  leurs  biens.  Il  est  chargé  de 
l'exécution  des  débiteurs.  «  Si  quelque  citoyen  refuse  d'acquitter 
sa  dette ,  que  le  montant  en  soit  doublé ,  et  que  le  démarque  le 
poursuive  avec  les  membres  du  Conseil;  qu'il  dresse  un  état  de  sa 
fortune  et  qu'il  prenne  des  gages  (2).  »  Il  s'agit  ici  des  dettes  dont 
le  trésor  est  créancier  (Siiprfaia  ô-^ixaTa)  (3).  Nous  noterons  que  le 
démarque  n'agit  pas  seul ,  mais  de  concert  avec  ceux  des  démotes 
qui  représentent  le  dème  au  Conseil  des  Cinq-Cents  :  il  n'est  pas 
seul  à  toucher  aux  deniers  publics. 

Toutes  ces  fonctions  de  police ,  le  démarque  avait  souvent  l'oc- 
casion de  les  exercer.  Emprunteurs  et  débiteurs  étaient  nombreux, 
nous  l'avons  dit  :  le  démarque  se  met  de  son  plein  droit  en  rela- 


Comment  faut-il  restituer  le  mot  qui  commence  par  un  n  ?  ÏIoXÉraiç  dit  M.  Kou- 
manoudis,  uapoùTiv  propose  M.  Kohler.  Quelque  leçon  qu'on  adopte,  on  ne  sera 
pas  éclairé  sur  le  sens  des  mots  qui  suivent,  (juvayopàÇouaiv  et  <mv£vexvpa!>J<Tiv, 
et  la  suite  de  l'inscription,  très  mutilée,  ne  nous  aide  pas  à  les  comprendre. 
EuvEvi-xupàÇEiv  signifie,  sans  aucun  doute,  prendre  des  gages  avec...,  mais  si  le 
mot  ovvcvsxupâÇouaw  désigne  ceux  des  magistrats  du  dème  qui  assistaient  le 
démarque,  nous  ignorons  qui  ils  étaient.  Dans  certaines  circonstances,  lorsque 
le  créancier  est  l'État,  c'est  avec  les  membres  du  Conseil  que  le  démarque 
opère  la  saisie.  Voy.  plus  loin  :  Le  démarque  et  les  débiteurs  de  l'État. 

(1)  Caillemer,  au  mot  'Arcoypacpïj ,  dans  le  Dictionn.  des  antiq.  ^r.  et  rom.,  de 
Daremberg  et  Saglio. 

(2)  Bekker,  Anecd.  gr.  (Ai?,  p^x.),  I,  p.  199  :  'AuoypàcpEiv.  Toù  jat?)  pouXo(ié- 
vo-j  èxtîvsiv  xo  6?>.ï]u-a  ô  o?eî),si  ôi7r),o\ixai  xè  ôcpXïifJ-a  xat  ô  ôvi|xapxoî  sùv  -rot;  pou- 
),Evxaïç  xoùxov  EÎTirpaTTst,  /ai  à7toypà;pExai  aùxoO  xty  oÙTiav  xaî  Èvs/uptàÇEi. 

(3)  Bekker,  Anecd.  (jr.,  I,  p.  237.  Cf.  Etymologicum  magnum,  au  mot  AVjfAapxoç  . 
Zonaras,  p.  494. 
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tions  avec  eux.  Nous  l'avons  vu  jusqu'ici  tenir  son  rang  dans 
l'assemblée  du  dème,  dans  les  cérémonies  religieuses,  devant  le 
tribunal,  à  jour  fixe  et  à  époque  déterminée  :  c'est  aussi  tous  les 
jours  et  dans  les  maisons  mêmes  des  démotes  qu'il  peut  faire 
sentir  son  autorité. 

POLICE   RELIGIEDSE. 

Ensevelissement  des  morts.  —  Il  est  encore  une  autre  circonstance 
où  le  démarque  pénètre  dans  les  maisons  des  démotes  et  en  force 
l'entrée  :  c'est  lorsqu'il  apprend  qu'un  habitant  du  dème  est  dé- 
cédé et  que  personne  ne  fait  enlever  le  corps.  La  loi  lui  donne  à 
ce  sujet  des  instructions  précises.  «  S'il  survient  un  décès  dans 
un  dème  et  que  personne  ne  fasse  enlever  le  corps  ,  le  démarque 
donnera  ordre  aux  parents  d'enlever  le  corps ,  de  faire  les  funé- 
railles et  de  purifier  le  dème,  le  jour  même  du  décès.  S'il  s'agit 
d'un  esclave,  l'ordre  sera  donné  au  maître;  s'il  s'agit  de  person- 
nes libres,  à  ceux  qui  recueillent  les  biens.  Si  le  défunt  ne  laisse 
aucuns  biens,  l'ordre  sera  donné  aux  parents.  Si  les  parents  n'en- 
lèvent pas  le  corps  sur  l'ordre  du  démarque,  celui-ci  devra  passer 
marché,  le  jour  même,  au  plus  bas  prix  possible,  pour  l'enlève- 
ment du  corps,  les  funérailles  et  la  purification  du  dème.  S'il 
néglige  de  passer  ce  marché ,  il  devra  mille  drachmes  d'amende 
au  trésor  public.  La  dépense  qu'il  aura  faite  lui  sera  remboursée 
au  double  par  ceux  qui  en  sont  tenus  ;  s'il  n'exerce  pas  son  re- 
cours, il  sera  tenu  lui  même  à  l'égard  du  dème  (1).  »  On  sait 
combien  détaillées  et  minutieuses  étaient  les  prescriptions  rela- 
tives aux  funérailles  (2)  :  les  lois  athéniennes  en  ordonnaient 
l'observance  exacte  et  immédiate.  Il  importait  en  effet  de  rendre 
aux  morts  ces  derniers  devoirs  qui  sont  leur  récompense;  il  im- 
portait aussi  de  purifier  la  ville  ou  le  bourg  de  la  souillure  du 
cadavre.  La  loi,  très  ancienne  sans  doute,  que  nous  venons  de 
citer  faisait  partie  de  cet  ensemble  de  mesures  destinées  à  assurer 
la  paix  avec  les  morts.  Elle  a  pour  objet  de  faire  rendre  aux  morts 
les  derniers  devoirs  dans  certaines  circonstances  particulières,  et 
de  faire  purifier  le  dème.  Ce  sont  en  effet  les  deux  actes  qu'elle 
enjoint  au  démarque  d'ordonner  ou  d'accomplir  lui-même,  le 

(1)  Démosthène,  C.  Makartatos ,  1069,  57  et  58  :  Toù;  5'àno-(\yvo\>.é\ovz  èv  toï; 
Srjjxoiç,  ouç  àv  jj.Y]ôci;  àvatpïJTai,  inayfiiléxw  à  ôV)[Aapy_o;  toï;  7ipo<rrçxou'jiv  àvaipeïv 
y.ai  6àTCT£iv  y.ai  xaOaipsiv  tôv  Sïj[j.ov... 

(2)  Voy.,  par  exemple,  les  lois  d'Iulis  (ville  située  dans  l'île  de  Ceos). 
Kohler,  Mittheil.  d.  d.  arch.  Instit.  in  Athen,  I,  p.  139. 
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premier  désigné  par  les  mots  àvatpeTv  xat  fldforsiv ,  le  second  par  les 
mots  xaOaîpsiv  -ôv  orjuov  -.  ces  expressions ,  nous  les  rencontrons  au 
début,  nous  les  retrouvons  à  la  fin  de  la  loi.  Si  nul ,  parent  ou 
maître  du  défunt,  n'obéit  au  démarque,  ce  magistrat  fera  lui- 
même  ,  de  ses  deniers  ,  les  frais  de  l'enlèvement ,  des  funérailles 
et  de  la  purification  du  dème  :  sinon  ,  il  sera  condamné  à  payer 
mille  drachmes  au  trésor  public.  La  dépense  qu'aura  faite  le  dé- 
marque lui  sera  remboursée  au  double  par  ceux  qui  en  sont  tenus  : 
c'est  lui  qui  les  poursuivra  sous  peine  de  devoir  l'amende  au 
dème  (1).  Il  faut  en  effet  que  la  faute  soit  punie  :  parent  ou  démar- 
que, il  faut  un  coupable  sur  lequel  retombe  la  peine,  c'est-à-dire 
l'amende. 

Ainsi  ce  n'est  pas  au  nom  du  dème,  c'est  au  nom  de  la  loi  et 
sous  le  coup  des  menaces  qu'elle  renferme,  que  le  démarque  agit 
dans  cette  circonstance  :  la  cité  tout  entière  est  intéressée  à  l'en- 
sevelissement des  morts  et  à  la  purification  du  dème. 

Police  des  temples  et  des  abords.  —  La  cité  est  également  inté- 
ressée au  maintien  de  l'ordre  dans  les  temples  et  dans  les  enceintes 
consacrées  aux  dieux  ;  les  lois  ordonnent  au  démarque  d'assister 
le  prêtre  et  de  l'aider  à  faire  respecter  la  demeure  des  dieux.  On 
sait  qu'il  était  formellement  interdit,  sous  peine  des  châtiments 
les  plus  sévères,  de  couper  du  bois  dans  les  enceintes  sacrées  ;  à 
Athènes,  des  lois  qu'on  appelait  au  quatrième  siècle  des  lois  an- 
ciennes (2)  avaient  fixé  les  peines  encourues  par  les  délinquants. 
Ce  sont  ces  lois  que  les  prêtres  et  les  démotes  citent  et  remettent 
en  vigueur.  On  lit  dans  une  inscription  de  l'Attique  :  «  Le  prêtre 
d'Apollon  Iriphaséen,  tant  en  son  nom  personnel  qu'au  nom 
des  démotes  et  du  peuple  athénien  fait  savoir  qu'il  défend  de 
couper  les  arbres  du  téménos  d'Apollon.  »  Si  quelqu'un  est  pris  à 
le  faire,  l'esclave  sera  condamné  à  cinquante  coups  de  fouet, 
l'homme  libre  à  cinquante  drachmes  d'amende.  «  Le  prêtre,  as- 
sisté du  démarque  ,  exigera  le  paiement  de  la  somme  et  remettra 
le  nom  du  coupable  à  l'archohte-roi  et  au  Conseil,  suivant  le  dé- 
cret du  Conseil  et  du  peuple  athénien  (3).  On  lit  de  môme  dans 

(1)  npaÇàaOw...,  «  qu'il  les  poursuive  en  recouvrement.  » 

(2)  C.  I.  A.,  II,  Addenda,  573b,  1.  19-20. 

(3)  'Eçrjfiepi;  'ApxaioXoyixyî ,  n°  3139.  L'inscription  a  été  publiée  aussi 
par  M.  Foucart,  Voyage  archéologique  de  P.  Lebas  (Mégaride  et  Péloponnèse),  com- 
mentaire de  l'inscription  d'Andanie,  p.  173.  Elle  a  été  traduite  par  M.  J.  Mar- 
tha,  Les  Sacerdoces  athéniens,  Paris,  1882,  p.  91. 

Comme  la  plupart  des  inscriptions  gravées  dans  les  dèmes,  celle-ci  est  rem- 
plie de  fautes  :  les  négligences  y  abondent. 
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une  inscription  du  Pirée  :  «  pour  ceux  qui  coupent  du  bois  dans 
les  enceintes  sacrées,  que  les  lois  anciennes  soient  mises  en  vi- 
gueur (1).  » 

Au  milieu  du  téménos  est  situé  le  temple;  le  démarque  est 
aussi  chargé  de  le  faire  respecter.  «  Que  le  démarque,  est-il  dit  dans 
l'inscription  du  Pirée  citée  plus  haut ,  veille  sur  le  Thesmopho- 
rion ,  de  concert  avec  la  prêtresse.  »  Il  est  interdit,  entre  autres 
choses,  de  s'approcher  des  autels  sans  la  prêtresse  :  «  si  quelqu'un 
enfreint  ces  défenses,  décrètent  les  habitants  du  Pirée,  que  le 
démarque  lui  inflige  une  amende  et  le  cite  devant  le  tribunal,  en 
vertu  des  lois  portées  à  ce  sujet  (2).  » 

On  le  voit  :  ce  sont  des  lois  portées  par  le  peuple  athénien  que 
le  prêtre  ou  le  dème  rappelle  dans  un  avis  ou  dans  un  décret.  Que 
le  démarque  soit  tenu  de  les  faire  respecter  seul  ou  de  concert 
avec  le  prêtre ,  qu'il  s'agisse  de  police  civile  ou  de  police  reli- 
gieuse ,  ce  n'est  pas  de  l'assemblée  du  dème  qu'il  tient  ces  fonc- 
tions, c'est  de  la  République  même.  Elles  ont ,  nous  l'avons  vu  , 
leur  importance  :  il  était  utile  d'en  bien  marquer  le  caractère  par- 
ticulier. Représentant  du  dème  et  lié  pour  ainsi  dire  aux  décisions 
de  l'assemblée ,  le  démarque  est  aussi  un  magistrat  indépendant. 

§  3.  —  Rapports  du  démarque  avec  les  magistrats  de  la  République. 

Président  de  l'assemblée  du  dème  où  il  fait  prêter  serment  et 
remet  des  bulletins  aux  votants,  détenteur  du  registre  civique 
où  il  inscrit  les  nouveaux  citoyens,  constamment  en  relations 
avec  ceux  qui  louent  les  biens  du  dème  ou  lui  empruntent  des 
sommes  d'argent ,  et  avec  les  citoyens  étrangers  au  dème  sur  les- 
quels il  prélève  l'IyxTviTaov,  chargé  de  fonctions  de  police  qui  lui 
donnent  le  droit  de  surveillance  et  d'inspection  dans  le  bourg  et 
lui  ouvrent  les  maisons  des  délinquants ,  le  démarque  est  sans 
contredit  le  magistrat  qui  connaît  le  mieux  les  habitants  du  dème  : 
c'est  lui  qui  sait  le  plus  exactement  leur  nom,  leurs  ressources  et 
l'âge  des  nouveaux  inscrits.  Il  n'est  pas  de  démote,  à  vrai  dire, 
qui  ne  puisse  reconnaître  les  terres  et  les  biens  des  différents  ha- 
bitants du  bourg,  mais  il  n'en  est  pas  qui  le  fasse  plus  sûrement  que 
le  démarque.  Celui-ci  doit  en  effet  dresser  l'état  des  biens-fonds 
situés  sur  le  territoire  du  dème.  Tàç  a7:oypacpàç  èttoioùvto  tSv  •npodov-rtov 


(1)  C.  I.  A.,  II,  Addenda,  573  ,  1.  17  et  suiv. 

(2)  L.  1-2  ;    13  et  suiv, 
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IxadTO)  Sr'aw  /copi'iov  (1).  Le  mot  à^oypacpT]  désigne,  à  proprement  par- 
ler, un  inventaire,  un  état  :  sur  ce  registre  sont  indiqués  les  diffé- 
rents domaines  avec  les  limites  de  chacun  d'eux  et  les  noms  des 
propriétaires.  Tous  ces  champs  n'appartiennent  pas  aux  démotes , 
à  ceux  qui  sont  inscrits  sur  le  registre  civique  ;  le  dème,  la  tribu, 
toute  association ,  tout  citoyen  peuvent  être  propriétaires  sur  le 
territoire  du  bourg.  Le  démarque  doit  tenir  le  livre  au  courant , 
non  qu'il  puisse  faire  preuve  en  aucune  circonstance  pas  plus  que 
le  registre  civique ,  mais  il  peut  être  utile  aux  magistrats  de  la 
République.  N'importe-t-il  pas  h  la  cité  de  connaître  exactement 
les  ressources  de  chacun  des  citoyens,  pour  savoir  quelles  charges 
ils  sont  en  état  de  supporter  ?  Et  pour  éviter  les  erreurs  et  les  con- 
fusions auxquelles  donnerait  lieu  la  confection  d'un  cadastre  uni- 
que ,  n'est-il  pas  plus  sûr  et  plus  simple  d'ordonner  que  chaque 
dème  ait  son  cadastre  comme  il  a  sa  liste  civique?  En  même  temps 
qu'il  est  une  association  indépendante ,  le  dème  peut  donc  servir 
de  subdivision  administrative  ;  ses  magistrats  rendront  des  ser- 
vices à  l'Etat,  ses  listes  et  ses  registres  lui  seront  utiles.  C'est 
ainsi  qu'il  s'établit  entre  les  magistrats  de  la  République  et  le 
démarque ,  détenteur  du  registre  civique  et  du  cadastre ,  des  rela- 
tions toutes  naturelles  qu'il  nous  reste  à  étudier. 

L'Etat  veut-il  des  renseignements  sur  l'âge  et  la  fortune  des 
citoyens  pour  n'admettre  à  l'assemblée  du  peuple  que  les  ayants 
droit  et  faire  peser  les  impôts  sur  tous  ceux  qui  sont  en  état  de  les 
supporter,  ses  magistrats  s'adressent  au  démarque.  Des  juges 
viennent-ils  dans  le  dème  pour  y  rendre  la  justice  ,  le  démarque 
les  accompagne  et  les  assiste.  Ainsi  quand  un  représentant  du 
gouvernement  vient  aujourd'hui  dans  les  villages  grecs  pour  lever 
l'impôt  ou  recruter  les  hommes  en  âge  de  servir,  le  démarque  ou, 
dans  les  hameaux  qui  n'ont  qu'un  parèdre  à  leur  tête ,  le  parèdre 
les  suit.  Quelques-uns  (ils  sont  peu  nombreux)  se  donnent  un  air 
d'importance  et  s'agitent  auprès  du  haut  fonctionnaire;  la  plupart 
ont  l'air  résigné.  On  devine  qu'ils  passeraient  plus  volontiers 
leur  journée  dans  leur  champ  et  qu'ils  craignent  de  s'attirer  par 
un  semblant  de  zèle  les  rancunes  de  leurs  démotes  toujours  peu 
empressés. 

LE  DÉMARQUE  ET  LES  Ar\l-ia.ç>yoi.    "0  7rtva|  6  éxx).r)i7ia(JTtx6;. 

Un  an  après  avoir  été  admis  dans  le  dème  et  inscrits  sur  la  liste 

1)  Hatpocration  et  Suidas,  au  mot  Arj  \l  ap  ^o;  . 
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civique,  les  jeunes  citoyens  recevaient,  devant  le  peuple  assemblé, 
un  bouclier  et  une  lance,  et  s'engageaient  par  un  serment  solen- 
nel à  défendre  leur  patrie  contre  l'ennemi.  Aussitôt  après  ces 
cérémonies,  ils  étaient  enrégimentés  dans  le  corps  des  nepfaoXoi, 
sorte  de  garde  mobile  qui  parcourait  l'Attique  et  séjournait  dans 
les  places  des  frontières,  achevant  ainsi  par  une  année  d'exercice 
l'éducation  militaire  qu'ils  avaient  commencée  dans  le  corps  des 
éphèbes  (1).  Libre  à  vingt  ans,  l'Athénien  avait  le  droit  et  le  de- 
voir de  paraître  à  l'assemblée  du  peuple  ;  il  entrait  dans  la  vie 
politique.  Inscrit  depuis  deux  ans  sur  le  Àr^Lapxtxov  ypa^axeiov ,  il 
est  apte  à  recueillir  des  héritages  ;  il  ne  peut  entrer  dans  l'assem- 
blée du  peuple  qu'à  l'âge  de  vingt  ans.  Encore  faut-il  qu'il  rem- 
plisse une  autre  condition ,  qu'il  s'inscrive  sur  une  seconde  liste 
qu'on  appelle  ô  7uva£  ô  £xxàyi<ti<xstixoç  ,  tableau  des  citoyens  ayant  le 
droit  de  paraître  à  l'assemblée  du  peuple. 

Cette  liste  était  conservée  dans  le  dème  et,  semble-t-il,  affichée 
sur  l'agora.  Nous  avons  raconté  plus  haut  les  intrigues  de  Léo- 
charès  d'Eleusis,  et  comment  il  cherche  à  se  faire  inscrire  sur  le 
registre  civique  d'Otryne.  Il  s'inscrit  d'abord  sur  le  tableau  des 
membres  de  l'assemblée.  Voici  le  passage  du  plaidoyer  de  Démos- 
thène,  qu'il  est  utile  de  citer  :  xal  7rpwxov  (xèv  IXôwv  ojoç  t'^v  eî;  tov 

'Oxpuvéwv  7r(vaxa  tov  èxxXviiTtaiTTtxov  lyypacpetv  aôxov  'EXeuaîvtoç  u>v. . .  èrotxa 
itplv  lyypacprivat  xai  ev  tm  XYjSjiap/ixcji  ypafÀjxaxEiu)  xco  xwv  'Oxpuvécov...  (2). 
Il  faut  noter  les  deux  expressions  différentes,  Iyypa<p9)vac  et  lyypacpetv 
aôxov.  Nous  savons  comment  il  était  procédé  à  l'inscription  des 
ayants  droit  sur  le  registre  civique  :  le  nouveau  citoyen  y  est 
inscrit.  Il  semble,  au  contraire,  qu'il  s'inscrive  sur  le  tableau. 
Dans  le  premier  cas,  il  se  présente  devant  l'assemblée  du  dème, 
qui  l'admet  après  un  vote  ;  dans  le  second,  semble-t-il,  il  s'inscrit 
lui-même  en  présence  de  témoins  sans  doute,  et  devant  le  démar- 
que. Le  tableau  n'est  pas  conservé  sous  scellés,  il  reste  exposé  sur 
l'agora.  Puisque,  deux  années  auparavant,  le  nouveau  citoyen  a 
été  solennellement  admis  dans  le  dème,  l'inscription  sur  le  tableau 
n'est  qu'une  simple  formalité.  C'est  dans  l'assemblée  du  dème 
qu'a  eu  lieu  l'enquête  et  que  s'est  livrée  la  bataille ,  si  ses  adver- 
saires ont  mis  en  doute  la  légitimité  de  sa  naissance.  A  lui  main- 
tenant de  se  faire  inscrire  ou  de  s'inscrire  sur  le  tableau ,  et  de 


(1)  Voy.  G.  Gilbert,  Handbuch  der  Griechischen  Staatsalterthïaner,  Leipzig,  188Î, 
I,  p.  296  et  suiv. 

(2)  Démosthène,  C.  Léocharès,  1091,  35,  36.  Ce  n'est  pas  un  registre  (ypa(j.[xa- 
xeïov),  mais  un  tableau  (uivaÇ). 
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revendiquer  les  droits  dont  les  démotes  lui  ont  reconnu  la  posses- 
sion. Si  Léocharès  est  coupable,  c'est  qu'il  s'y  est  inscrit  avant 
d'avoir  été  admis  dans  le  dème. 

Le  nom  de  ce  tableau  (mW;  ÈxxXY]<?ta<7Tixo'ç)  en  indique  l'utilité. 
A  qui  importait-il,  en  effet,  de  connaître  ceux  qui  avaient  le  droit 
de  paraître  à  l'assemblée,  sinon  à  la  cité  elle-même?  Gomment 
celle-ci  pouvait-elle  exercer  un  contrôle  efficace  sans  le  secours 
des  tableaux  conservés  par  les  démarques?  Six  magistrats  à  Athè- 
nes sont  chargés  de  ce  contrôle  ;  on  les  désigne  d'un  nom  signifi- 
catif, ot  XvjÇi'ap/^oi  (1).  A  l'heure  où  l'assemblée  du  peuple  doit  se 
réunir,  ils  se  tiennent  à  l'entrée  des  barrières  qui  ferment  le 
Pnyx  ;  autour  d'eux  et  sous  leurs  ordres  sont  trente  officiers  ou 
aides.  «  Us  examinaient,  nous  dit  Pollux,  ceux  qui  venaient  à 
l'assemblée ,  »  c'est-à-dire  qu'ils  chassaient  les  intrus.  Gomment 
pouvaient-ils  les  distinguer,  s'ils  n'avaient  pas  entre  les  mains 
une  expédition  des  Xv£iaf%tx&  Ypa^aTaïa  et  des  ÈxxXyj<7ia<7Tixol  tu'vocxs;? 
Que  ce  contrôle  ait  été  sérieux  et  efficace,  nous  pouvons  en  douter. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  lexiarques  ne  pouvaient  manquer  d'entrer 
en  relations  avec  les  démarques ,  gardiens  du  registre  et  du  ta- 
bleau. Les  lexiarques  se  rendaient-ils  eux-mêmes  dans  les  bourgs 
pour  y  consulter  les  livres,  ou  n'est-ce  pas  bien  plutôt  le  démar- 
que qui  en  portait  une  copie  à  la  ville,  au  bureau  des  lexiarques  ? 
Nous  l'ignorons.  G'est,  en  tout  cas,  pour  ces  magistrats  que  le 
démarque  recopiait  le  tableau  des  citoyens  en  âge  de  paraître  à 
l'assemblée,  c'est  pour  eux  qu'il  rédigeait  un  double  du  registre 
civique.  Que  ce  fût  à  Athènes  ou  dans  le  dème,  il  n'en  devait  pas 
moins  leur  consacrer  un  certain  nombre  d'heures  qu'ils  em- 
ployaient à  compulser  ensemble  ces  livres,  à  les  confronter  ,  et  à 
vérifier  les  doubles. 

Toutes  ces  écritures  et  ce  travail  de  vérification,  sans  occuper 
longtemps  le  démarque,  lui  imposaient  pourtant  une  besogne. 
Nous  avons  déjà  dit  qu'il  devait  encore  dresser,  ou  plutôt  tenir 
au  courant,  l'état  des  biens-fonds  situés  sur  le  territoire  du  dème. 
C'est  à  d'autres  magistrats  de  la  cité  que  ce  livre  est  utile,  à  ceux 
qui  sont  chargés  de  fixer  et  de  lever  l'impôt.  Ces  derniers  entre- 
ront donc  eu  relations  avec  le  démarque. 


(1)  Pollux,  VIII,  104.  Cf.  Gilbert,  Handbuch  ,  I,    p.  272.  Perrot,  Essai  sur  le 
droit  public,  p.  43  et  44. 
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LE  DÉMARQUE  ET  LES  MAGISTRATS  CHARGÉS  DE  FIXER  ET  DE  LEVER  L'IMPÔT.  IMPÔT 
SUR  LES  BIENS  (Elacpopà).  IMPÔTS  SUR  LES  PERSONNES  (  AeiTftUpyiat).'  ARMÉES  DE 
MER  ET   DE   TERRE. 

On  distinguait  à  Athènes  deux  sortes  d'impôts  directs  :  les  uns 
pesaient  sur  les  personnes  (abi^ona) ,  c'étaient  les  liturgies;  les 
autres  sur  les  biens  (-/p^ara),  c'étaient  les  eiscpopai. 

Impôt  sur  les  biens  (et<T<popa).  —  On  désignait  par  ce  dernier  mot 
les  contributions  extraordinaires  que  décrétait  la  cité  en  cas  de 
besoin,  en  temps  de  guerre  par  exemple.  Elles  pesaient  sur  les 
biens  en  raison  de  leur  valeur.  Gomment  la  valeur  en  était-elle 
fixée  ?  Pour  répondre  à  cette  question,  il  nous  faut  rappeler  qu'au 
quatrième  siècle,  depuis  l'archontat  de  Nausinikos  (378/7),  les 
citoyens  les  plus  riches,  tous  ceux  dont  la  fortune  était  assez  con- 
sidérable pour  être  soumise  à  l'efocpopa,  étaient  répartis  dans  un 
certain  nombre  de  catégories  ou  symmories.  Chacun  de  ces  ci- 
toyens faisait  lui-même  la  déclaration  de  sa  fortune  réelle  (oùci'a). 
C'est  ainsi  qu'à  la  mort  de  son  père,  ses  tuteurs  inscrivent  Dé- 
mosthène  dans  une  symmorie.  L'Etat  s'en  tenait-il  toujours  à 
cette  estimation  faite  par  les  intéressés  eux-mêmes?  N'avait-il 
pas  quelque  moyen  de  contrôle  ou  de  surveillance  ?  Cela  semble 
certain.  Sans  connaître  exactement  le  rôle  des  magistrats  appelés 
StocYpocf  sïç ,  ÈTctypacpEïç,  ni  celui  du  chef  ou  rjysijuov  de  la  symmorie  , 
il  est  clair  qu'ils  avaient  le  droit  d'estimer  à  leur  tour  les  biens 
des  contribuables.  Le  cadastre  établi  par  le  démarque  leur  était 
alors  de  la  plus  grande  utilité  (1). 

Le  capital  réel  une  fois  estimé ,  ces  mêmes  magistrats  fixaient 
l'unité  de  capital  imposable  (2).  Elle  était  pour  les  plus  riches, 
elle  fut  pour  Démosthène  par  exemple,  fixée  au  cinquième  du 
capital  réel  (3).  LViscpopa  s'élevait,  en  général,  au  dixième  de  la 
fortune  réelle.  Comment  cet  impôt  était-il  levé?  Dans  la  première 
partie  du  quatrième  siècle ,  il  était  levé  par  des  magistrats  spé- 
ciaux relevant  de  la  République,  Tes  IxXoye'c;  ou  percepteurs.  Le 
démarque  assistait  sans  doute  ces  magistrats  :  il  leur  fournissait 
des  renseignements  précis  sur  la  demeure  des  contribuables  qui 
se  refusaient  à  payer  l'impôt  et  sur  leurs  ressources.  Il  n'avait  d'ail- 
leurs aucun  pouvoir.  Quelque  citoyen  refusait-il  absolument  de 

(1)  Voy.  Bôckh,  Die  Sîaatshaushaltung  der  Aihener  ("2e  édit.),  II,  3,  p.  212. 

(2)  Ce  qu'on  appelait  iiit.r\\i.<n. 

(3)  Démosthène,  C.  Aphobos,  I,  815,  7.  Cf.  Dareste,  Les  plaid,  et»,  de  Démosth., 
I,  p.  28,  notes  3  et  5. 
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payer  la  contribution,  c'est  par  des  magistrats  de  la  République, 
les  maXirraC,  et  non  par  le  démarque,  qu'étaient  vendus  ses  biens  (  1  ). 
Moins  de  vingt  ans  après  l'archontat  de  Nausinikos,  nous  ren- 
controns un  nouveau  modo  de  prélèvement.  En  l'année  362/1, 
l'assemblée  du  peuple,  faisant  un  appel  aux  contribuables,  décida 
que  «  le  Conseil  de  chaque  dème  (c'est-à-dire  les  membres  du 
Conseil  faisant  partie  du  dème)  indiquerait  sur  une  liste  toutes 
les  personnes  soit  domiciliées,  soit  simplement  propriétaires  dans 
le  dème,  qui  consentiraient  à  faire  l'avance  des  fonds  (c'est-à-dire 
de  l'eiffaoeot)  (2).  »  Cette  avance  de  fonds  était  désignée  par  le  mot 
irpoeiscpopà.  Ceux  qui  avançaient  à  l'Etat  le  montant  du  rôle  se  fai- 
saient eux-mêmes  rembourser  par  les  autres  contribuables,  in- 
scrits dans  les  symmories.  Plus  tard  enfin,  à  ce  qu'il  semble,  les 
choses  furent  encore  simplifiées  :  ce  furent  les  trois  cents  plus 
imposés,  les  plus  riches  par  conséquent  de  tous  les  Athéniens 
inscrits  dans  les  symmories,  qui  firent  les  avances  de  fonds  (3). 
Quel  était ,  avant  cette  dernière  réforme  dont  nous  ne  pouvons 
préciser  la  date,  le  rôle  du  démarque?  Il  est  aisé  de  se  le  repré- 
senter :  il  assistait  les  membres  du  Conseil,  comme  ses  prédéces- 
seurs avaient  assisté  les  sxXoys"!ç.  Ces  membres  du  Conseil  appar- 
tiennent d'ailleurs  au  dème  dans  lequel  ils  sont  délégués;   le 
démarque  les  connaît,  et  plus  d'une  fois  il  agit  de  concert  avec  eux. 
Enfin,  lorsque  après  avoir  fait  les  avances  de  fonds,  les  plus  im- 
posés des  contribuables  en  poursuivent  le  remboursement,  ne 
sont-ils  pas  amenés  plus  d'une  fois  à  lui  demander  assistance 
contre  leurs  débiteurs?   N'en  viennent-ils  pas   à    saisir  leurs 
biens  (4)  ? 

Impôts  sur  les  personnes.  Liturgies.  Triérarchie.  L'armée  de  mer. 
—  Avec  l'impôt  qui  pesait  sur  les  biens ,  nous  avons  cité  les  im- 
pôts qui  pesaient  sur  les  personnes,  et  qu'on  appelait  services  pu- 
blics ou  liturgies.  Les  liturgies  étaient  supportées  par  les  plus 
riches  citoyens  d'Athènes.  On  sait  que  les  riches  Athéniens  se 


(1)  Gilbert,  Handbuch,  I,  p.  350,  note  2. 

(2)  Démosthène,  C.  Polyklès,  1208,  8  :  A6?av  yàp  0(uvÛTièp  twv  ôyi(j.otwv  xoù;  (îou- 
Xeuxà;  àit£vey/-ïïv  xo\j;  TrpoeiffoiTOvxa;  xûv  xe  8r)(J.oxwv  xai  xwv  ÈYxexxYitiivwv. 

(3)  Gilbert,  Handbuch,  I,  p.  350,  note  3. 

(4)  Sur  la  difficulté  que  présentait  le  recouvrement,  voy.  C.  Polyklès,  1209,  9  : 
'E<}r,y.a  xà;  rcpociaçopà;  7tpwxo;.  Kal  oùx  eioreirpa^àjiTiV  ôià  xà  xôxe  [aèv  àTro8r)[isïv 
Cmsp  0[awv  xpiTipapytôv ,  •jTxepov  ce  xaxauXeOera;  xaxa).a6eïv  xà  jièv  eurcopa  Oç'  exe- 
pwv  Tzç.o^î.ù.^iiéva ,  xà  S'âîropa  Û7tô),oi7ta.  Quand  Apoilodoros  (c'est  lui  qui  pro- 
nonce le  discours)  revient,  il  trouve  toutes  les  bonnes  valeurs  prises  par  d'au- 
tres :  il  ne  restait  que  les  mauvaises. 
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vantent  souvent  de  leur  zèle  et  de  leur  générosité.  C'est  un  lieu 
commun  dans  les  harangues  et  les  plaidoyers  des  orateurs  atti- 
ques  :  Démosthène  dans  la  Midienne  par  exemple,  Apollodoros 
dans  son  plaidoyer  contre  Polyklès,  insistent  avec  la  même  com- 
plaisance sur  tous  les  services  qu'ils  ont  rendus  au  peuple  (1).  Ce 
qu'il  ne  faut  pas  oublier,  c'est  qu'ils  étaient  tenus  par  la  loi  d'être 
généreux,  et  que  ce  zèle  était  obligatoire  en  quelque  sorte.  Tous 
les  citoyens  se  trouvaient  ainsi  rangés  dans  deux  catégories  :  ceux 
dont  la  fortune  était  assez  considérable  pour  supporter  les  litur- 
gies et  notamment  la  plus  lourde  de  toutes,  la  triérarchie ,  ot  Icptx- 
vou^svot  xoïï  TpiYipapx^v  (mot  à  mot,  ceux  qui  atteignent  la  triérarchie)  ; 
ceux  dont  la  fortune  n'atteint  pas  le  cens  triérarchique,  oî  eXocttw 
xexTY)[jL£vot  toïï  Tpr/ipapy iaç  a£i  'ej^eiv  (2).  Cette  distinction  est  de  fait  et 
non  de  droit;  elle  ne  se  trouve  inscrite  dans  aucune  loi,  pas  plus, 
par  exemple,  que  la  distinction  des  biens  en  biens  apparents  et 
non  apparents,  mais  de  fait  elle  existe.  On  la  rencontre  constam- 
ment dans  les  orateurs  attiques  (3). 

Le  plus  lourd  de  tous  les  services  publics,  la  triérarchie  ou  l'obli- 
gation de  monter  une  trière,  a  le  même  caractère  que  l'eiscpopa. 
L'une  et  l'autre  sont  des  charges  extraordinaires.  C'est  en  temps 
de  guerre  surtout  que  la  République  ordonne  d'armer  des  triè- 
res et  qu'elle  a  besoin  de  fonds  ;  c'est  aussi  en  temps  de  paix , 
quand  le  peuple  décrète  l'envoi  d'une  ambassade,  par  exemple. 
C'est  pour  conduire  en  Sicile  les  députés  d'Athènes  qu'Apollo- 
doros  a  été  désigné,  vers  369,  comme  triérarque  ;  c'est  pour  tenir 
la  croisière  dans  l'Hellespont  qu'il  reprend  la  mer  en  362  (4). 

On  sait  combien  de  difficultés  rencontrait  la  levée  do  l'eîacpopa. 
Les  Athéniens  durent  à  plusieurs  reprises,  dans  le  cours  du  qua- 
trième siècle  ,  réformer  le  mode  de  prélèvement.  C'est  que  la 
guerre  du  Péloponnèse  avait  ruiné  nombre  de  familles ,  et  que 


(1)  Midienne,  563,  151  et  suiv.  Apollodoros,  C.  Polyklès,  1208,  7  et  suiv. 
Apollodoros  est  le  véritable  auteur  de  ce  plaidoyer,  comme  de  tous  ceux  qui 
portent  son  nom.  Voy .  Schâfer,  Demosthenes  und  seine  Zeit ,  III,  n ,  Beilage  V,  10, 
p.  184  et  suiv. 

(2)  Démosthène,  C.  Lepline,  465,  28. 

(3)  Il  était  presque  impossible  qu'il  existât  une  distinction  plus  tranchée  en- 
tre les  citoyens  athéniens.  La  propriété  était  très  morcelée  en  Attique,  et  les 
grandes  fortunes  étaient  peu  nombreuses.  On  ne  pouvait  donc  distinguer  les 
riches  et  les  pauvres  :  on  "distinguait  les  plus  riches  et  les  moins  riches.  Voy. 
Conclusion,  §  2,  fin. 

(4)  Apollodoros,  C.  Nikostratos  ,  1247,  5,  et  l'argument,  en  tête  de  la  traduction 
du  plaidoyer  (Darestc,  Vlaid.  civ.  de  Dém.,  II,  p.  188).  C.  Polyklès,  1207,  4. 


LE    DÉMARQUE.    FONCTIONS    DU    DÉMARQUE.  117 

les  fêtes  et  le  théorikon  absorbaient  une  grande  partie  des  reve- 
nus de  l'État  (1).  De  là  tous  ces  tâtonnements  et  toutes  ces  réfor- 
mes qui  avaient  surtout  pour  objet  de  faciliter  la  levée  de  l'im- 
pôt ;  de  là  l'établissement  de  ces  doux  classes  de  contribuables, 
les  contribuables  du  premier  degré  en  quelque  sorte  ,  c'est-à-dire 
les  trois  cents  plus  riches  qui  devaient  fournir  immédiatement 
tout  le  montant  du  rôle,  et  les  contribuables  du  second  degré, 
qui  n'étaient  plus  tenus  envers  l'État ,  mais  envers  les  trois 
cents.  La  répartition  des  liturgies  et  surtout  des  triérarchies 
offrit  aussi  de  grandes  difficultés.  Il  faut  distinguer,  au  quatrième 
siècle ,  deux  systèmes  différents  que  nous  rappellerons  en  quel- 
ques mots.  Dans  un  passage  de  la  Midienne  ,  où  il  vante  les  ser- 
vices qu'il  a  rendus  au  peuple,  Démosthène  compare  les  liturgies 
qu'il  a  supportées  à  celles  dont  Midias  se  fait  gloire,  et  s'exprime 
ainsi  :  «  J'ai  été  triérarque  à  peine  sorti  de  l'enfance,  à  une  épo- 
que où  nous  étions  triérarques  deux  à  deux,  où  nous  supportions 
toutes  les  dépenses  sur  nos  fonds  personnels  et  où  nous  fournis- 
sions seuls  les  équipages  des  navires.  —  Mais  lui ,  à  l'âge  que 
j'ai  à  ce  moment  (trente-deux  ans),  il  n'avait  pas  encore  com- 
mencé à  fournir  des  liturgies  ;  il  ne  s'y  est  mis  que  le  jour  où 
vous  avez  pour  la  première  fois  dressé  une  liste  de  douze  cents 
contribuables  (2).  »  Gela  revient  à  dire  que  Démosthène  avait  été 
triérarque  avant  l'année  357/6  ,  époque  où  Périandros  fit  passer 
une  loi  qui  appliquait  l'organisation  des  symmories  à  la  triérar- 
chie.  C'est  également  avant  la  loi  de  Périandros  qu'Apollodoros 
a  fait  le  voyage  de  Sicile  et  la  campagne  de  l'Hellespont.  Com- 
ment, à  cette  occasion,  Démosthène  et  Apollodoros  entrèrent-ils 
en  relations  avec  le  démarque?  Quel  était,  lorsque  les  Athéniens 
décrétaient  une  expédition  navale  ,  le  rôle  de  ce  dernier  person- 
nage ? 

Les  triérarques  recevaient  de  l'assemblée  du  peuple  l'ordre  de 
mettre  à  flot  leurs  navires  :  l'Etat  fournissait  la  trière ,  les 
agrès  et  la  solde  de  l'équipage.  Comment  l'équipage  était-il  re- 
cruté? —  Le  12  septembre  362  (le  septième  jour  de  la  troisième 
décade  du  mois  de  Métagcitnion  ,   sous  l'archontat  de  Molon) 


(I)  Sur  le  théorikon,  voy.  Démosthène,  Olynthienne,  III,  31,  11;  37,  31. 

Hidienne,  564  ,  loi.  Pour  l'explication  de  ce  passage,  voy.  Thumser,  De 
n  atheniensiun  ;,  j>.  62.  11  est  clair  que  nous  ne  pouvons  entrer  dans 

tous  I"s  détails  que  donne  M.  Thumser.  Nous  ne  rappelons  i!e  l'organisation 
des  liturgies  que  ce  qu'il  faut  avoir  présent  à  l'esprit  pour  bien  entendre  les 
obligations  et  le  rôle  'lu  démarque  :  nous  n'étudions  ici  que  le  rôle  'lu  démar- 
que au  quatrième  liècle 
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l'assemblée  du  peuple  se  réunit  à  Athènes  (1).  Des  nouvelles  im- 
portantes lui  furent  communiquées.  L'île  de  Tinos  avait  été  sur- 
prise par  la  flotte  d'Alexandre  de  Phères,  tyran  de  Thessalie  ,  et 
réduite  en  esclavage.  Des  alliés  d'Athènes,  Miltokythès  de  Thrace 
et  les  Proconnésiens  sollicitaient,  suppliaient  l'assemblée  de  leur 
venir  en  aide.  En  même  temps,  les  navires  qui  devaient  apporter 
du  Pont  des  chargements  de  blé  dans  l'Attique  étaient  menacés 
par  les  gens  de  Byzance,  de  Ghalcédoine  et  de  Cyzique.  Il  fallait 
agir  promptement  :  on  décida  d'armer  une  flotte  ,  et  l'orateur 
Aristophon  d'Azônia  proposa  le  décret  suivant  :  «  Ordre  sera 
donné  aux  membres  du  Conseil  et  aux  démarques,  de  dresser 
des  listes  des  hommes  de  leurs  dèmes  et  de  fournir  des  gens  de 
mer  (2).  »  Le  décret  fut  adopté,  et  l'assemblée  vota  en  même 
temps  des  contributions  en  argent  destinées  à  couvrir  les  frais  de 
l'expédition. 

Le  démarque  fut  donc  chargé  de  dresser  des  listes  des  hommes 

de  Son  dème  ,  xaTaXoyouç  ■kois.IgQoli  twv  St,[ji.otwv.  Le  mot  KaTdcXoyoç  a 

un  sens  très  précis.  On  lit  dans  Suidas  :  KaxàXoyoç,  ^  à7toypa<p-/)  twv 

ôcpsiXovTOJV  arpaTEuscrÔai  xotl  v)  l^apiôjxviatç.    '0  7ri'va£    Içp'  ou  lyypàcpsTat  xîov 

ix<TTpaT£uou.£viov  xà  6vo'[j.«Ta.  «  Etat  et  dénombrement  de  ceux  qui  doi- 
vent servir.  Tableau  sur  lequel  sont  inscrits  ceux  qui  font  la 
campagne  (3).  »  Un  de  ces  tableaux  comprenait  les  noms  des 
gens  de  mer  qui  formaient  les  équipages  des  trières,  des  ra- 
meurs en  un  mot  :  c'étaient  les  citoyens  les  plus  pauvres,  et  par- 
fois aussi  des  métèques.  Le  démarque  les  désigne,  assisté  des 
membres  du  Conseil  qui  font  partie  du  dème.  Le  nombre  de  ces 
derniers  varie  selon  l'importance  du  dème  :  tel  dème  n'a  qu'un 
représentant  au  Conseil  ;  tel  autre ,  Acharnes  par  exemple ,  en  a 
plus  de  vingt.  C'est  donc,  dans  les  grands  dèmes,  une  véritable 
commission  qui  agit  au  nom  de  l'Etat.  Les  rameurs,  une  fois 
désignés,  avaient  l'ordre  de  rallier  immédiatement  la  trière. 

Il  fallait ,  dans  les  circonstances  que  nous  avons  rapportées 
plus  haut, 'agir  en  hâte,  et  les  choses  traînèrent  en  longueur. 
L'un  des  triérarques  ,  Apollodoros,  «  ne  voyant  pas  arriver  les 
matelots  enrôlés  par  les  dèmes,  à  l'exception  d'un  petit  nombre 
d'hommes  et  encore  impropres  au  service  (4) ,  »  perdit  patience  : 


(1)  C.  Folyklcs,  1207,  4  et  suiv.  Cf.  Dareste,  Plaid,  civ.  de  déni.,  II,  p.  255,  note  3. 

(2)  C.  Volyklès,  1208,  6  :  Toùc  pouXeuxàç  y.ai  xoùç  ÔY)fj.âp/_ou;  xaxaXôyov;  7toieT<j8a'. 
xwv  ôyi[xot(ôv  xat  àirocpépeiv  vaûxaç. 

(3)  Suidas,  au  mot  KaxàXoYoç. 

(i)  Ot  vaùxai  oi  xaxa),ôytvT£!;  imô  xcov  ôv]jJt.0Tc5v  ,  1208,  7. 
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il  congédia  ces  derniers  et  engagea  les  meilleurs  matelots  qui  se 
purent  trouver,  donnant  à  chacun  d'eux  des  primes  et  des  avan- 
ces. Il  fut  le  premier  à  avoir  un  équipage  complet  :  les  autres 
triérarques,  ceux  qui  attendaient  les  matelots  provenant  de  la  le- 
vée ,  ne  furent  prêts  que  longtemps  après  lui  (1).  Le  recrutement 
des  matelots  présentait  donc  de  réelles  difficultés  :  le  démarque 
et  les  membres  du  Conseil  avaient ,  comme  tout  Athénien ,  le 
droit  de  poursuivre  ceux  qui  se  refusaient  à  servir  ou  les  retar- 
dataires. Même  sous  la  menace  des  actions  publiques  qui  pou- 
vaient leur  être  intentées,  les  conscrits  montraient  peu  d'empres- 
sement. Nous  voyons  aussi,  par  le  récit  d' Apollodoros ,  qu'une 
fois  la  campagne  commencée,  les  désertions  étaient  nombreuses. 
L'esprit  militaire  est  singulièrement  affaibli  au  quatrième  siècle  : 
les  hommes  sont  usés  et  le  déclin  commence. 

Le  recrutement  des  matelots  était-il  toujours  confié  au  démar- 
que et  aux  membres  du  Conseil  ?  Ou  bien  plutôt ,  la  mesure 
proposée  par  Aristophon  n'avait-elle  pas  un  caractère  extraor- 
naire?  Nous  savons  en  effet,  qu'en  364,  l'année  où  Démosthène 
dut  supporter  les  frais  d'une  triérarchie ,  c'étaient  les  triérarques 
eux-mêmes  qui  levaient  les  matelots.  «  Dans  ce  temps-Là  ,  dit-il 
à  Midias,  nous  rassemblions  nous-mêmes  nos  matelots,  »  xà?  vauç 
È7tXv]pouiu.Ef)'  aôrot ,  nous-mêmes  ,  c'est-à-dire  les  deux  cotriérar- 
ques  (2).  Il  est  probable  aussi  que  plus  d'un  triérarque  imita 
dans  la  suite  l'exemple  d'Apollodoros ,  et ,  sans  attendre  les  hom« 
mes  de  la  levée ,  recruta  lui-même  son  équipage. 

La  loi  de  Périandros,  en  l'année  357/6  ,  créa  une  organisation 
nouvelle.  Les  douze  cents  citoyens  répartis  dans  les  symmories, 
et  sur  qui  pesait  lVurcpopa ,  formèrent  vingt  symmories  triérarchi- 
ques  de  soixante  membres  chacune.  Les  membres  de  chaque 
symmorie  se  partageaient  les  frais  de  la  triérarchie  :  deux,  cinq , 
six  et  môme  seize  membres  pouvaient  s'associer  pour  l'équipe- 
ment d'une  trière  (3).  Comme  en  l'année  362/1  ,  l'Etat  se  char- 
geait de  l'enrôlement  des  matelots  ,  et  l'on  peut  admettre  qu'il 
avait  lieu  dans  les  dèmes  par  les  soins  du  démarque. 

(1)  01  êx  xaxa).6yoy  £).86vteç,  1211,  16.  C'était  un  honneur  que  d'avoir  achevé, 
le  premier,  l'armement  de  sa  trière.  Sur  les  couronnes  décernées  aux  triérar- 
ques, voy.  Démosthène  (Ilepl  toO  «rreçàvou  tr\-  TpiYîpap-/toe:),  1228  et  suiv.,  et  l'ar- 
gument. Cf.  Gilbert,  Haudbuch,  I,  p.  312  et  note  2. 

(2)  Midiennc ,  504,  loi  fin.  IIXir)poù<i0ai  t?)v  vaûv ,  c'est  rassembler  les  matelots 
(vciûtou),  qu'on  désigne  souvent  par  le  mot  nX^pupec ,  JtXYipw|iaTa.  Voy.  Thum- 
ser,  ouv.  cité,  p.  (i.i,  au  commencement. 

(3)  Gilbert.  Handbuch,  I,  p,  351  el  suiv. 
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Démosthène  ,  vers  340/39  ,  un  peu  plus  tard  Eschine  ,  firent 
modifier  l'organisation  créée  par  la  loi  de  Périandros  :  nous 
n'avons  pas  à  étudier  ces  réformes  (1).  Nous  savons  qu'elles  ne 
portaient  pas  sur  le  mode  de  recrutement  des  matelots,  mais  sur 
la  fixation  des  contributions  à  exiger  des  triérarques.  L'État  de- 
meura donc  chargé  de  recruter  les  gens  de  mer,  et  il  ne  semble 
pas  douteux  qu'il  ait  constamment  eu  recours  au  démarque, 
lui  enjoignant  d'assister  les  membres  du  Conseil  ou  les  âirocrroÀetç, 
commissaires  extraordinaires  que  le  peuple  désignait  pour  sur- 
veiller les  préparatifs  d'une  expédition  (2).  Le  démarque  est  le 
compagnon  et  le  guide  obligé  de  tous  ces  personnages  :  il  faut 
qu'il  se  tienne  à  leur  disposition. 

Armée  de  terre.  —  Pour  l'armée  de  terre,  on  sait  que  le  registre 
civique  servait  de  base  au  service  militaire.  Tout  Athénien  ,  de 
dix-huit  à  soixante  ans,  peut  être  appelé  sous  les  armes  :  il  n'y  a 
pas  en  effet  de  milice  permanente  à  Athènes,  à  l'exception  du  corps 
peu  nombreux  des  Chevaliers.  Le  registre  civique ,  dont  le  dé- 
marque a  la  garde ,  sert  de  base  aux  catalogues  où  sont  inscrits 
les  hommes  en  âge  de  servir  ;  il  y  a,  sans  doute,  un  catalogue 
par  tribu.  Tous  les  citoyens  du  même  âge  sont  rangés  sous  le 
nom  de  l'archonte  qui  était  en  charge  à  l'époque  de  leur  dix-hui- 
tième année.  Encore  une  fois,  c'est  le  registre  du  dème  qui  per- 
met de  constater  leur  âge,  et  cette  constatation  ne  peut  avoir  lieu 
que  par  l'intermédiaire  du  démarque. 

Les  stratèges  ou  leurs  représentants  ,  les  taxiarques,  sont  char- 
gés de  la  levée  des  hommes.  L'assemblée  du  peuple  peut  dési- 
gner, en  cas  d'expédition  ,  les  classes  qui  seront  appelées  sous 
les  armes,  c'est-à-dire,  par  exemple,  tous  les  citoyens  inscrits 
depuis  l'archontat  de  Nausinikos  jusqu'à  l'archontat  d'Astéios, 
de  378/7  à  373/2.  Les  stratèges  ont  à  faire  connaître  sa  décision 
dans  toute  l'Attique  par  des  hérauts  qui  parcourront  les 
dèmes.  D'autres  fois,  l'assemblée  laisse  aux  stratèges  et  aux 
taxiarques  le  soin  de  désigner  les  hommes ,  sans  doute  après 
avoir  indiqué  les  classes  dans  lesquelles  ils  devront  être  choi- 
sis (3).  S'il  faut  en  croire  Trygée ,  le  vigneron  d'Athmonon 
qu'Aristophane  met  en  scène  dans  la  Paix ,  les  taxiarques  agis- 
saient au  gré  de  leur  caprice,  inscrivant  et  barrant  à  tort  et  à  tra- 
vers. Les  habitants  des  campagnes,  les  pauvres  démotes  étaient 


(1)  Gilbert,  Handbuch,  I,  p.  354.  Thumser,  ouv.  cité,  p.  72. 

(2)  Gilbert,  Handbuch,  I,  p.  250. 

Ci)  Sur  la  levée  des  troupes,  voy.  Gilbert,  Handbuch,  I,  p.  301  et  suiv. 
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maltraités  :  «  Lorsqu'ils  sont  a  la  ville,  dit  Trygée,  ces  taxiarques 
font  des  choses  intolérables  :  ils  inscrivent  les  uns  sur  la  liste 
d'enrôlement,  ils  effacent  deux  ou  trois  fois  les  autres  selon  leur 
caprice.  Demain ,  jour  de  départ.  Le  citoyen  n'a  pas  acheté  de 
vivres,  car  il  ne  savait  pas  qu'il  dût  partir  ;  mais  en  passant  près 
de  la  statue  de  Pandion,  il  voit  sou  nom  inscrit,  et  tout  embar- 
rassé, l'air  égaré  ,  le  voilà  qui  se  met  à  courir.  C'est  ainsi  qu'ils 
nous  traitent ,  nous  autres  villageois  :  l'habitant  des  villes  est 
mieux  traité  par  ces  lâches,  méprisés  des  dieux  et  des  hom- 
mes (1).  » 

Les  hommes  du  même  dème  marchaient  et  combattaient  les 
uns  à  côté  des  autres.  Un  citoyen  veut-il  prouver  qu'il  a  servi  et 
pris  part  aux  expéditions,  c'est  le  témoignage  de  ses  démotes  qu'il 
produit.  «  Polystratos,  dit  Lysias ,  a  pris  part  à  toutes  les  expé- 
ditions ;  ses  démotes  le  savent  et  pourraient  vous  le  dire  (2).  » 
Les  dénies  étaient  rangés  par  tribus  (3). 

Il  arrivait  souvent  que  les  flottes  ainsi  équipées,  les  troupes 
ainsi  levées  ne  suffisaient  pas  a  la  défense  du  territoire  de  l'Atti- 
que  ou  des  alliés  :  l'assemblée  du  peuple  confiait  alors  aux  tri- 
bus et  aux  dèmes  des  sommes  d'argent  qu'il  fallait  employer  à 
construire  de  nouvelles  trières,  par  exemple,  et  à  élever  des  retran- 
chements. Dèmes  et  tribus  élisaient  des  magistrats  extraordinai- 
res à  qui  ces  sommes  étaient  remises  (4).  L'élection  avait  lieu, 
pour  le  dème  ,  dans  l'assemblée  que  présidait  le  démarque. 

Enfin,  dans  les  moments  de  détresse,  les  riches  venaient  en 
aide  à  la  République.  L'âge  ou  la  maladie  les  empêchait-ils  de 
prendre  du  service,  ils  faisaient  don  à  l'Etat  de  sommes  impor- 
tantes ou  bien  ils  fournissaient  à  quelques-uns  de  leurs  conci- 
toyens, le  plus  souvent  à  quelques  membres  de  leur  dème,  des 
armes  et  une  solde.  Le  nombre  était  grand  de  ceux  qui  contri- 
buaient ainsi  à  la  défense  du  territoire  :  aussi  Lysias  accuse-t-il 


(1)  Aristophane,  La  Paix,  1180  et  suiv.  V.  1186  : 

TaÛTtx  8'y)|iâç  toù;  àypotxov;  ôptoci  •  to'j;  è'è$  âatew; 

"^TTOV... 

(2)  Lysias,   P.    Polyslratos    (XX),   23    :    'AXX'    èarpaTeOeto ,    wç    auveiôôre;   àv 

ô'iTTOIÎV  Ol   Ô'OjXÔTai. 

(3)  Isée,  Uèrit.  de  Ménéklès  (H),  42  :  Kai  xàç  a-rpaxeia;,  8<rou  èyévovto  èv  T<jS 
Xpâvq)  tout(i)  ,  È7TpaT£U|j.ai  èv  xy  (pu).îi  tri  èxeîvov  xaî  èv  xw  8^(10).  Dans  les  listes 
des  guerriers  morts  sur  le  champ  de  bataille  et  ensevelis  aux  frais  de  l'État, 
les  noms  sont  disposés  par  tribus.  C.  I.  A.,  1,  433,  440,  443  et  beaucoup  d'autres. 

(4)  Eschine,  C.  Ctêsiphon,  30. 
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un  citoyen,  nommé  Philon,  de  s'être  enfui  d'Athènes  en  404,  au 
moment  où  les  exilés  vinrent  de  Thèbes  et  chassèrent  les  Trente 
tyrans.  S'il  ne  pouvait  combattre,  s'il  ne  pouvait  contribuer  de  sa 
personne,  il  lui  fallait  au  moins,  suivant  l'exemple  que  tant  d'autres 
avaient  donné,  contribuer  de  ses  biens  ou  armer  quelques  hommes 
desou  dème(l).Il  n'en  a  rien  fait,  il  s'est  enfui  àOropos,  où  il  s'est 
inscrit  comme  métèque.  Aussi  Lysias  s'oppose-t-il  à  l'admission 
de  Philon  dans  le  Conseil.  Tout  au  contraire,  il  écrit  en  faveur  de 
Mantithéos,  également  désigné  pour  faire  partie  du  Conseil,  un  dis- 
cours où  il  a  soin  de  rappeler  la  belle  conduite  de  son  client  pen- 
dant la  guerre  (2).  C'était  dans  les  premières  années  du  quatrième 
siècle  (vers  395)  :  les  Athéniens  avaient  fait  alliance  avec  les  Thé- 
bains  et  battu  les  Spartiates  à  Haliarte.  Mantithéos  faisait  partie 
de  la  cavalerie,  mais  celle-ci  ne  pouvait'être  d'aucun  secours  et 
ne  courait  aucun  danger.  Il  se  fait  donc  rayer  du  catalogue  et  se 
rend  dans  son  dème  :  l'expédition  n'était  pas  encore  commencée. 
Il  réunit  les  démotes  :  beaucoup  d'entre,eux  étaient  pleins  d'ar- 
deur et  de  courage,  mais  ne  pouvaient  s'équiper.  Mantithéos 
s'adresse  donc  aux  riches  et  les  engage  à  venir  en  aide  h  ceux 
qui  se  trouvaient  sans  ressources  :  il  donne  lui-même  l'exem- 
ple et  remet  à  deux  hommes  trente  drachmes  par  tête.  Des 
témoins,  sans  doute  des  membres  du  dème,  viennent  devant  le 
Conseil  confirmer  les  faits  qu'il  avance. 

On  voit  quelle  activité  régnait  dans  les  dèmes  en  temps  de 
guerre.  L'assemblée  du  peuple  avait-elle  décrété  une  expédition  , 
il  fallait  enrôler  les  hommes  appelés  à  servir,  matelots  et  hoplites. 
Le  démarque,  gardien  du  registre  civique,  dressait  le  catalogue 
des  gens  de  mer  ;  les  hoplites  s'armaient  pour  se  rendre  à  l'appel 
des  taxiarques.  Les  plus  pauvres  recevaient  souvent  des  citoyens 
aisés,  armes  et  solde.  Le  démarque  doit  avertir  les  uns,  pous- 
ser les  autres.  En  même  temps  il  réunit  l'assemblée  du  dème 
pour  l'élection  des  commissaires ,  à  qui  l'assemblée  du  peuple 
confie  l'exécution  de  travaux  de  défense  extraordinaires.  Puis , 
toute  cette  agitation  cesse  :  quand  les  matelots  ont  rejoint  le  trié- 
rarque  et  se  sont  embarqués  au  môle,  quand  les  hoplites  et  les 
cavaliers  ont  gagné  la  frontière  ou  envahi  le  territoire  ennemi,  le 


(1)  Lysias,  C.  Philon  (XXXI),  15  :  'Atîo...  xwv  uTCap^ôvxwv  ènoLyysû,i[i.zvo;  aùxo; 
y]  -/pyjjAax'  elffevepteÏM  ei;  xô  7i:),rj8o;  xà  0[AÉX£pov  y]  ÔTtXtaat  xivà?  xtov  éaoxoû  S/jjaotwv, 
fi)77vsp  xai  à).).oi  icoXXoi  xwv  iro).ixwv  aùxoi  où  SwifAevoi  XeixoupYsïv  xoï;  awpiaffiv. 

(2)  Lysias,  P.  Mantithéos  (XVI),  13  et  14. 
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dème  est  désert.  Il  ne  reste  dans  les  villages  que  les  vieillards  (1). 

LE   DÉMARQUE   ET   LES   JUGES   DES   DÈMES   (01    xafà   8Vi[AOU:   ÔlxaTTOtl). 

Les  arbitres  (arbitres  publics  ou  arbitres  privés)  rendaient  ser- 
vice aux  tribunaux  athéniens  en  arrêtant  au  passage  et  retenant 
un  certain  nombre  de  causes.  Les  procès  étaient  si  nombreux 
qu'il  fallait  soulager  les  héliastes;  et  les  arbitres,  l'assemblée  du 
dème  quand  elle -faisait  fonctions  d'arbitre  ,  y  contribuaient  dans 
une  large  mesure.  L'assemblée  du  dème  offrait  encore  un  autre 
avantage: elle  se  tenait  dans  le  dème. Les  plaideurs  qui  y  avaient 
recours  n'étaient  donc  pas  dans  la  nécessité  de  se  rendre  à  la  ville 
et,  bien  que  la  distance  du  dème  le  plus  éloigné  fût  peu  considé- 
rable, bien  que  le  paysan  d'alors  eût  souvent  l'occasion  de  pren- 
dre le  chemin  d'Athènes ,  où  se  tenait  l'assemblée ,  où  se  célé- 
braient les  fêtes  les  plus  brillantes,  il  ne  se  déplaçait  pas  volontiers. 
Les  Athéniens  l'avaient  si  bien  compris  qu'ils  avaient  institué  les 
juges  des  dômes  (oï  xaxà  <%ouç  SaaffTai)  «  juges  de  paix  nomades, 
qui  parcouraient  l'Attique  dans  tous  les  sens  (2).  » 

A  quelle  époque  remonte  cette  institution?  Nous  l'ignorons. 
Nous  savons  seulement  qu'elle  est  antérieure  à  l'archontat  d'Eu- 
klide  (403),  et  tout  nous  porte  à  croire  qu'elle  était  très  ancienne  : 
on  avait  senti  de  bonne  heure  le  besoin  de  réduire  la  tâche  des 
héliastes,  et  ces  juges  faisaient  en  quelque  sorte  la  police 
et  assuraient  l'ordre  dans  les  dômes  (3).  Ils  étaient  d'abord  au 
nombre  de  trente  :  on  disait  les  Trente,  oï  Tpiaxovta,  comme  on 
disait  les  Onze.  Ils  étaient,  dans  le  principe,  désignés  par  l'é- 
lection :  on  en  prenait  sans  doute  trois  dans  chacune  des  dix 
tribus.  Après  l'archontat  d'Euklide,  quand  les  Trente  tyrans  eu- 
rent été  chassés,  les  Athéniens  prirent  ce  nombre  en  haine  et  dix 

(1)  Voy,  Lysias,  C.  Philon  (XXXI),  18  :  icepitâtv  xa-rà  xoù;  àyçobc,  y.ai  èvcuy- 
yâvcov  toTç  irpetrôurâxoiÇi  oï  xaxé(ieivav  èv  toïç  ôrjfiotç...  àôuvaTOi...  \jtz6  tîjî  r;Xiy.ia; 
por,Q£ïv. 

Les  Grecs  modernes  emploient,  pour  désigner  l'état  du  village  ainsi  aban- 
donné, un  mot  bien  significatif  :  êpr}{iC<x.  Je  me  rappelle  l'avoir  entendu  à 
Skimatari  (près  de  l'ancienne  Tanagra)  un  vendredi  saint.  Presque  tous  les 
habitants,  hommes  et  femmes,  étaient  partis  à  la  ville  (à  Chalcis),  pour  y  faire 
leurs  emplettes  avant  la  grande  fête  ,  et  particulièrement  leur  provision  de 
cierges.  Il  ne  restait  que  quelques  vieillards  qui  s'étaient  réunis  et  causaient 
au  soleil,  sur  le  boni  de  la  rente  :  'Epr^i'a  Etvat  o-7)|AEpov,  me  disaient-ils. 

(2)  G.  Perrot,  Essai  sur  h  droit  pttMtc  d'Athènes,  p.  309. 

l3)  Bekker,  Anecd.  gr.,  I,  p.  310.  Il  y  est  dit  des  juges  des  demes  :  o;j; 
ij^etpoTÔvouv  [tàXurca  pvX&CTeiv  xov  Br}|iov. 
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nouveaux  juges  furent  adjoints  aux  premiers  :  on  eut  le  collège 
des  Quarante  (1).  Au  temps  de  Démosthène,  les  Quarante  n'étaient 
plus  désignés  par  l'élection,  mais  tirés  au  sort.  Démosthène,  dans 
un  de  ses  discours ,  les  rapproche  des  agoranomes  et  des  astyno- 
mes,  fonctionnaires  subalternes  :  «  Qu'un  agoranome,  dit-il,  ou 
un  astynome  ou  un  juge  de  dème  ait  été  convaincu  de  détourne- 
ment, à  l'apurement  de  ses  comptes.  11  est  pauvre,  sans  éducation, 
manque  d'expérience  en  Lien  des  choses,  et  c'est  le  sort  qui  l'a 
désigné  pour  remplir  cette  fonction.  N'importe.  Il  restituera  au 
décuple  (2)...  »  11  semble  donc  que  les  juges  des  dèmes  sont,  le 
plus  souvent,  de  petites  gens.  N'en  était-il  pas  de  même  des  arbi- 
tres? Le  portrait  de  l'arbitre  Straton,  dans  la  3Iiclienne,  ressemble, 
trait  pour  trait,  à  celui  que  nous  venons  de  citer  (3). 

Sur  les  fonctions  et  la  compétence  de  ces  magistrats,  nous 
n'avons  que  peu  de  renseignements.  Ils  jugeaient  en  parcourant 
les  dèmes.  Nous  ne  savons  pas  s'ils  siégeaient  tous  ensemble  ou 
si,  répartis  en  plusieurs  sections,  ils  se  partageaient  le  territoire 
del'Attique  :  cette  seconde  conjecture  est  beaucoup  plus  probable, 
étant  donné  le  nombre  des  dèmes  et  la  grande  quantité  des  cau- 
ses. Les  démotes  étaient  instruits  à  l'avance  de  l'époque  de  leur 
passage. 

Les  juges  avaient,  dans  le  dème,  un  double  rôle.  D'abord,  ils 
jugeaient  toutes  les  contestations  dont  le  xi^r^M  ne  dépassait  pas 
dix  drachmes  (4).  Le  tl^^a,  c'est  l'estimation  du  litige,  c'est-à- 
dire  le  montant  total  do  la  condamnation  prononcée,  y  compris 
l'amende  encourue  au  profit  de  l'Etat.  Ils  ne  connaissaient  donc 
que  de  petites  affaires.  Nous  apprenons,  par  un  passage  de  Dé- 
mosthène, qu'ils  avaient  surtout  à  réprimer  certaines  attaques 
contre  les  personnes  qui  ressortiraient  aujourd'hui  de  la  police 
correctionnelle  :  «  Les  actions  pour  coups  et  blessures  se  portent 
devant  les  Quarante  (5).  »  A  Athènes,  c'étaient  même  les  seules 

(1)  Harpocration  et  Suidas,  aux  mots  Kaxà  Syj[xou;  or/.aaxai.  Cf.  Meïer 
et  Schômann,  Der  Attische  Process,  p.  78  et  79. 

(2)  C.  Timocrate,  735,  112. 

(3)  Midienne,  541,  83  :  2/rpâxwv  <ï>a).Y)p£u;,  âv0pw7to;  tovïiç  jiiv  tiç  xai  à7vpây(j.a)v, 
â).).u>;  ô'où  tcovtîpoç,  à)>),à  xai  uàvu  yçrfîioç.  Sur  le  sens  du  mot  àup  ày^wv ,  cf. 
Aristophane,  Chevaliers,  v.  261. 

(4)  Pollux,  VI [I,  100  :  IlepiïâvTeç  xatà  8r\\Lov;  ta  \iéy.rA  3payij.wv  ôéxa  èotxaÇov. 
Cf.  Bekker,  Anecd.  gr.,  I,  310,  21  :  ëw;  SÉxa  Spayjjuôv  ÈSîxaÇov  xaxà  ôrjixovç. 
Ibid.,  I  ,  306,  15  :  Ta  S'ïmèp  toùto  tô  Ti|«r)[xa  toïç  oixa^Taîç  7tapa8t86a<riv.  Voy. 
plus  loin. 

(5)  G.  Pantznétos ,  976,  33  :  v)  jxàv  aîxta  xai  ta  t(ôm  piaiwv  icpèç  xoù:  TETxapà- 
y.ovta. 
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actions  qui  fussent  portées  devant  eux.  Car  ils  n'employaient  pas 
tonte  l'année  à  parcourir  l'Attique  :  ils  siégeaient  à  Athènes. 
Dans  les  dèmes ,  leur  compétence  n'était  pas  bornée  aux  actions 
pour  coups  et  violences  :  ils  jugeaient,  sans  doute  en  dernier  res- 
sort, tous  les  litiges  dont  l'estimation  ne  dépassait  pas  dix  drach- 
mes (1). 
Ils  avaient  dans  les  dèmes  une  autre  fonction.  On  lit  dans  le 

recueil  des  AÉçecç  ^Yjxopixai,  au  mot  TeaffapaxovTa...  •  rà  Ô'uTrèp 
toïïto  to  Ttinrjaa  toTç  SucocaraTç  7rapaoiôoa<7tv.  «  Quandd'estimatioiî  du  li- 
tige dépassait  dix  drachmes,  ils  remettaient  la  cause  aux  ju- 
ges (2).  »  Faut-il  entendre  par  là  qu'ils  introduisaient  eux-mêmes 
l'affaire  devant  le  jury  des  héliastes,  comme  le  faisaient,  lors  de 
la  reddition  des  comptes,  les  logistes,  qui  avaient  en  même  temps 
la  présidence  du  tribunal?  Mais  parmi  les  causes  qu'ils  remet- 
taient aux  juges,  quand  l'estimation  du  litige  dépassait  dix  drach- 
mes, il  en  était  qui  excédaient  leur  compétence.  Nous  admettrions 
donc  la  distinction  suivante  :  si  l'estimation  du  litige  dépassait 
dix  drachmes,  les  Quarante  introduisaient  eux-mêmes  l'affaire 
devant  les  héliastes  toutes  les  fois  qu'il  s'agissait  de  coups  et  vio- 
lences. Ils  présidaient  alors  le  tribunal,  car  ils  avaient,  comme 
tous  les  magistrats  spéciaux,  ce  que  les  Athéniens  appelaient 
l'hégémonie  du  tribunal  (^yeaovi'a  xoû  8«ca<ro]pfou).  Les  causes  excé- 
daient-elles leur  compétence,  ils  les  remettaient  aux  magistrats, 
aux  thesmothètes  si  c'était  une  action  d'outrage,  à  l'archonte  si 
le  délit  concernait  les  épiklères  :  ceux-ci,  à  leur  tour,  les  appor- 
taient aux  jurés. 

Les  juges  des  dèmes  avaient  donc  un  double  rôle  :  en  jugeant 
sur  les  lieux-mêmes  les  affaires  de  minime  importance ,  ils  évi- 
taient aux  démotes  des  déplacements  coûteux  ;  en  signalant  aux 
magistrats  compétents  ou  portant  eux-mêmes  aux  jurés  les  causes 
plus  considérables  qu'ils  rencontraient  en  quelque  sorte  sur  leur 
chemin,  ils  rendaient  plus  facile  la  tâche  des  demandeurs  et  con- 
tribuaient h  maintenir  dans  l'Attique  le  respect  de  la  justice. 


(1)  Les  affaires  étaient-elles  inscrites  et  appelées  dans  un  certain  ordre?  Un 
passage  des  AeÇet;  pritoptxaî  (Bekker,  Anecd.  gr.,  I,  306,  15)  donne  à 
penser  que  l'on  tirait  au  sort  l'ordre  dans  lequel  on  paraissait  devant  les  juges  : 
npô;  où;  <xt  îôiai  Sîxat  è/ay/âvovto  '/.ai  ta  jaé/.P1  Ss/a  Spa^jxôJv.  Le  passage  manque 
de  clarté  :  il  faut  distinguer  les  fonctions  des  juges  dans  les  dèmes  (ta  (xéxpt 
Ô£-/.a  8pay_[j.wv)  et  leurs  fonctions  a  la  ville,  au  tribunal  des  héliastes  (ïSiai  SCxai). 
A  Athènes,  lus  plaideurs  tiraient  au  sort  le  jour  d'audience.  Dans  les  dèmes, 
croyons-nous,  il  était  inutile  de  recourir  ;ui  tirage  au  sort. 

(2)  Anecd.  gr.,  I,  30G,  15. 
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Ces  juges,  qui  séjournaient  parfois  plusieurs  jours  clans  le 
môme  dème,  au  moins  dans  les  gros  bourgs,  n'entraient-ils  pas 
dès  le  premier  moment  en  relations  avec  le  démarque?  Celui-ci 
les  accueillait.  Souvent  pauvres  et  de  peu  d'expérience,  ils  eussent 
été  dépaysés  dans  les  dèmes  où  ils  étaient  étrangers  :  le  démarque 
les  guidait.  Ils  siégeaient  sans  doute  sur  l'agora  du  dème,  et  le 
soin  de  les  installer  revenait  au  démarque.  Tous  ces  petits  faits, 
tous  ces  menus  détails ,  nous  ne  les  trouvons  dans  aucun  auteur 
ni  dans  aucune  inscription.  Les  scoliastes  et  les  lexicographes, 
qui  nous  font  connaître  les  fonctions  les  plus  importantes  du  dé- 
marque ,  ne  nous  apprennent  rien  des  relations  de  ce  magistrat 
avec  les  juges  des  dèmes.  Faut-il  nous  en  étonner?  Ces  relations 
sont  toutes  naturelles  :  le  démarque  est  l'intermédiaire  tout  indi- 
qué entre  les  magistrats  ou  commissaires  de  la  République  et  le 
dème  qu'il  représente. 

LE   DÉMARQUE  ET   LES    'IepOTUOtOt   D'ELEUSIS  ,    A    ELEUSIS. 

Jusqu'à  présent  c'est  sur  le  territoire  et  sur  l'agora  du  dème  que 
nous  avons  vu  le  démarque  à  côté  des  magistrats  de  la  Républi- 
que (1).  Une  très  importante  inscription,  récemment  découverte, 
nous  apprend  qu'il  était  tenu  de  se  rendre  une  fois  dans  l'année 
à  Eleusis,  auprès  des  eUpo7TOioi  des  Déesses  (2).  Voici  à  quelle  oc- 
casion. 

Vers  le  milieu  du  cinquième  siècle  (vers  445),  le  Conseil  et  le 
peuple,  pour  se  conformer  aux  usages  des  ancêtres  et  obéir  à 

(1)  A  l'exception  des  lexiarques  peut-être,  c'est  sur  le  territoire  du  dème 
que  le  démarque  rencontre  les  magistrats  de  la  République  dont  il  vient  d'être 
parlé. 

(2)  L'inscription  a  été  publiée,  traduite  et  longuement  commentée  par  M.  Fou- 
cart,  dans  le  JBuïJ.  de  corr.  hellén.,  IV,  p.  225-256. 

Les  teporcoiot  dÉleusis  ne  sont  pas,  à  proprement  parler,  des  magistrats  de  la 
République.  Ils  sont  distincts  des  dix  îepoitoiot  de  l'État ,  qui  représentent  la 
cité  dans  les  sacrifices.  On  sait  quelle  était  la  situation  exceptionnelle  des  Éleu- 
siniens  :  les  familles  sacerdotales  d'Eleusis  demeurèrent  toujours  en  possession 
de  ce  qui  concernait  les  mystères,  et  ce  privilège  s'étendit  peut-être  à  toute 
l'administration  du  temple.  Mais  quelque  indépendants  que  soient  les  îeporcoioi 
d'Eleusis,  «  ils  sont  soumis  aux  décrets  du  peuple  athénien,  qui  leur  impose 
des  obligations  et  les  frappe  d'une  amende  s'ils  y  manquent  ;  qui  les  fait  assis- 
ter par  le  Conseil  pour  la  vente  des  prémices,  et,  dans  une  autre  occasion,  leur 
prescrit  des  sacrifices  à  offrir.  »  (Foucart,  p.  234.)  Nous  sommes  donc  autorisé 
à  les  rapprocher  des  magistrats  de  la  République  ,  avec  lesquels  le  démarque 
entre  en  relations. 
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l'oracle  de  Delphes ,  décidèrent  que  les  Athéniens  offriraient  cha- 
que année  aux  deux  déesses  d'Eleusis  les  prémices  des  récoltes, 
«  à  raison  d'un  setier  au  moins  pour  cent  médimnes  d'orge  et 
d'un  demi-setier  pour  cent  médimnes  de  froment  (1).  »  La  même 
proportion  devait  être  suivie  pour  les  qualités  inférieures  ou  su- 
périeures à  cent  médimnes. 

C'est  par  dômes  qu'avait  lieu  la  levée  :  elle  était  confiée  au  dé- 
marque. «  Celui-ci  avait  entre  les  mains  un  registre  où.  étaient 
inscrites  toutes  les  propriétés  :  il  était  donc  naturellement  désigné 
pour  cet  office.  L'offrande  des  prémices  était  une  charge  portant 
sur  les  biens  et  non  sur  les  personnes,  car  un  citoyen  pouvait 
posséder  des  biens-fonds  dans  plusieurs  dèmes,  et,  dans  chacun 
d'eux  séparément,  les  prémices  étaient  prélevées  sur  ses  récol- 
tes (2).  » 

•  A  l'époque  fixée  par  le  Conseil,  le  démarque  doit  apporter  lui- 
même  les  grains  à  Eleusis  et  les  remettre  aux  ïepo7roioi.  «  Que  les 
démarques  les  remettent  aux  teponoioi  d'Eleusis  à  Eleusis  »  ('EXsu- 
(TivdéSe)  (3).  Il  faut  se  représenter  sur  la  route  d'Eleusis,  les  démar- 
ques poussant  des  mulets  chargés  de  sacs;  la  plupart,  presque 
tous  ceux  qui  viennent  de  la  plaine  d'Athènes  et  ceux  de  la  Pa- 
ralio,  suivent  la  Voie  Sacrée  ;  les  autres  débouchent  dans  la  plaine 
de  Thria  par  l'échancrurc  du  Parnès.  Tous  s'empressent  de  faire 
leur  déclaration  aux  ïepo-jrotot  qui  prennent  aussitôt  livraison  des 
grains.  «  Si  ceux-ci  n'en  prennent  pas  livraison  dans  le  délai  de 
cinq  jours  à  partir  de  la  déclaration...,  qu'ils  soient  passibles 
d'une  amende  de  mille  drachmes  chacun  (4).  »  L'absence  du  dé- 
marque peut  donc  se  prolonger  cinq  jours. 

Il  ne  semble  pas  que  le  démarque  reçoive  une  quittance.  L'in- 
scription prescrit  en  effet  au  dadouque  et  au  hiérophante  de 
dresser  la  liste  des  quantités  offertes  par  chacun  des  dèmes  et  de 
la  graver  sur  deux  tablettes,  dont  l'une  sera  déposée  dans  la  salle 
du  Conseil  à  Athènes  ,  l'autre  à  Eleusis  dans  l'Eleusinion.  Ces 
tablettes  servaient  au  besoin  de  reçus.  Elles  étaient  également  in- 
dispensables à  l'établissement  des  comptes.  On  sait  en  effet  que 

(1)  Sur  ces  mesures  et  la  quotité  des  prémices,  voy.  Foucart,  p.  232. 

Nous  ne  parlons  ici  que  des  Athéniens.  Les  alliés  avaient  à  s'acquitter  de  la 
même  obligation,  et  tous  les  autres  Hellènes  étaient  même  invités  à  suivre  leur 
exemple. 

(2)  Foucart.  p.  :.ïl.  Nous  avons  parlé  plus  haut  du  registre  où  étaient  inscrites 
toutes  les  propriétés,  p.  1 10  et  1 1 1 . 

(3)  L.  9- 10. 

(4)  L.  18  et  suiv. 
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les  prémices  étaient  vendues  :  une  partie  du  produit  servait  à  offrir 
des  sacrifices ,  le  reste  à  consacrer  des  offrandes. 

La  môme  inscription  nous  apprend  encore  que  les  Athéniens 
devaient  consacrer  les  prémices  de  l'huile.  Mais  l'ordonnance 
spéciale  qui  réglait  cette  question  ne  nous  a  pas  été  conservée  : 
elle  ne  fut  présentée  au  Conseil  que  plus  tard,  dans  la  neuvième 
prytanie  de  la  même  année.  Selon  toute  probabilité  ,  le  soin  de 
lever  les  prémices  et  de  les  apporter  a  Eleusis  fut  encore  confié 
au  démarque. 

Les  frais  de  transport  étaient  sans  aucun  doute  à  la  charge  du 
dème. 

La  levée  des  prémices  avait-elle  lieu  très  régulièrement  ?  S'il 
est  évident  que  plus  d'une  fois,  pendant  les  guerres  qui  désolèrent 
l'Attique,  les  Athéniens  négligèrent  ce  devoir  sacré,  nous  savons 
que  la  Pythie  prenait  soin  de  le  rappeler  à  leur  souvenir  (1).  Iso- 
crate  et  plus  tard  ,  au  temps  d'Hadrien ,  le  rhéteur  Aristide  men- 
tionnent l'offrande  des  prémices  (2).  A  cette  époque ,  elle  avait 
encore  lieu  comme  au  cinquième  siècle  ,  conformément  aux  usa- 
ges des  ancêtres  et  à  l'oracle  de  Delphes.  Le  démarque  continuait 
donc  à  faire  le  voyage  d'Eleusis.  C'était  pour  lui  l'occasion  de 
voir  la  ville  sainte  :  il  y  passait  quelques  jours  avec  les  démar- 
ques ,  ses  collègues  ;  il  se  présentait  aux  teporoHoi,  au  dadouque  et 
à  l'hiérophante  ;  il  assistait  à  côté  d'eux  aux  cérémonies  religieu- 
ses qui  accompagnaient  la  remise  des  grains.  Car  il  n'est  pas  venu 
seulement  pour  livrer  des  sacs  d'orge  ou  de  blé,  mais  pour  offrir, 
au  nom  du  dème ,  les  prémices  aux  Déesses.  C'est  en  leur  nom 
qu'il  les  a  levées ,  sur  l'ordre  du  peuple  athénien  ;  c'est  au  nom 
des  démotes  qu'il  les  remet  aux  tepouoiot ,  à  Eleusis  même. 

LE  DÉMARQUE  AUX  PANATHÉNÉES,  A  ATHÈNES. 

La  cité  qui  avait  si  souvent  recours  au  démarque  et  à  ses  bons 
offices  lui  accordait-elle  jamais  quelqu'une  de  ces  récompenses 
dont  elle  se  montrait  si  prodigue  envers  ses  magistrats  ,  éloge  ou 
couronne?  Nous  ne  possédons  pas  un  seul  décret  rendu  par  le 
peuple  en  l'honneur  d'un  démarque.  Une  seule  fois,  un  décret  d'un 
dème  est  gravé  immédiatement  à  la  suite  d'un  décret  du  peuple, 
mais  la  stèle  est  incomplète  :  du  décret  du  peuple  il  ne  reste  que 
les  dernières  lignes  qui  nous  en  apprennent  la  date  ;  du  décret  du 

(1)  Isocrate,  Panégyrique  (IV),  31. 

(2)  Aristide,  Eleus.,  p.  417,  éd.  Dindorf. 
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dème  (Kollytos)  il  ne  reste  que  quelques  mots  où  il  est  parlé  de 
sacrifices  que  le  démarque  est  sans  doute  chargé  d'offrir.  Peut- 
être  la  décision  du  dème  avait-elle  été  motivée  par  un  décret  du 
peuple  que  les  démotes  avaient  fait  transcrire  (1). 

A  défaut  d'éloges  ou  de  couronne,  la  cité  reconnaît-elle  au  dé- 
marque le  droit  de  siéger  au  premier  rang  ,  lui  accorde-t-ellc  la 
proôdrie,  dans  les  fêtes  solennelles  qui  attirent  à  la  ville  les  Athé- 
niens de  tous  les  dèmes?  Il  semble  que  non.  Dans  une  seule  de 
ces  grandes  fêtes ,  la  plus  importante  il  est  vrai ,  le  démarque  est 
appelé  à  jouer  un  rôle  :  c'est  aux  Panathénées  ,  lors  de  cette  pro- 
cession solennelle  qui  en  est  l'acte  le  plus  brillant.  «  Les  démar- 
ques, dit  Suidas,  ordonnent  la  procession  des  Panathénées  (2).  » 
Le  démarque  paraît  donc  à  la  tête  de  ses  démotes,  entouré  de  tous 
les  magistrats  et  prêtres  du  dème  (3).  Gomme  dans  l'armée ,  les 


(1)  C.  J.  A.,  II,  5SG.  Le  décret  du  peuple,  où  figure  le  xa|jua?  xoù  8rj[iou,  date 
de  la  seconde  moitié  du  quatrième  siècle.  Voy.  Kohler,  commentaire  des  nos  5S6 
et  272.  Le  décret  du  dème  est  gravé  à  la  suite  du  décret  du  peuple  :  le  graveur 
l'a  mis  à  la  ligne  (1.  5  et  6). 

Les  démarques  sont  cités  dans  un  décret  du  peuple  (C.  I.  A.,  I  ,  80,  1.  là;, 
mais  l'inscription  est  trop  mutilée  pour  qu'on  en  puisse  tirer  parti.  On  lit,  à  la 
1.  15  :  TOIAEAEMAfpyo;.  Les  trésoriers  sont  cités  à  la  ligne  suivante  (ot  xajj-îai). 

(2)  Suidas  au  mot  ArjjAapxoç.  :  Ouxoi  8è  Siexôctjjiovv  x^v  êopxïjv  xwv  Ilava- 
Gyivociwv.  Scoliaste  d'Aristophane,  Nuées,  37  :  Ouxot  6è  x^v  ■xo\>.,Kr\v  xwv  Efava- 
ÔYivaîwv  èxo<7[Aovv. 

Cf.  A.  Mommsen,  Heortologie,  Antiquarische  Untersuchungen  ùber  die  stàdtischen 
Feste  der  Athener,  Leipzig,  1864,  p.  180. 

(3)  Après  les  sacrifices  qui  suivaient  la  procession ,  les  chairs  des  victimes 
étaient  distribuées  au  peuple.  Les  sacrificateurs  étaient  chargés  de  la  distribu- 
tion :  le  peuple  se  rangeait  par  dèmes  au  Céramique,  et  chacun  des  démotes 
présents  recevait  une  part.  C.  I.  A.,  II,  163,  1.  24  :  Nejxovxwv  xà  xpéa  xô  SïJ(aw 
xû  'AOrivauov  èv  KEpafieixôi)  xaôàrcep  èv  xaï;  âXXai ç  xp eavojiia iç.  Bien  qu'il 
ne  soit  parlé  dans  l'inscription  que  des  petites  Panathénées,  ces  derniers  mots 
nous  montrent  qu'il  en  était  de  même  dans  les  autres  fêtes  où  l'on  distribuait 
les  chairs  des  victimes.  —  'A7tovs'(j.eiv  §s  xà;  [xepi'ôa;  elç  xôv  ôrjjAov  ëxaaxov  xaxà 
àvôpa  vÉ[Aovxa;  ÔTtocrou;  àv  7iapÉj(ï]  6  ôrj(j.o;  Ixaaxoç.  Il  est  permis  de  supposer 
que  le  démarque  assistait  les  sacrificateurs,  surveillant  les  hommes  de  son 
dème  et  chassant  les  intrus. 

Après  la  distribution  des  chairs,  c'étaient  des  réjouissances  de  toute  sorte,  des 
spectacles  et  des  représentations  dramatiques.  Le  démarque,  bien  qu'aucun  lexte 
ne  nous  l'apprenne,  joue  un  rôle  dans  la  distribution  du  théorikon.  Un  passage  du 
discours  6'.  Lèocharès  (10'J1,37)  nous  donne  à  penser  que  le  théorikon  était  distri- 
bué dans  l'assemblée  du  dème.  On  se  rappelle  qu'à  l'époque  des  grandes  Panathé- 
nées, Léoslratos  s'est  présenté  à  l'assemblée  d'Otryne  et  a  demandé  à  recevoir 
le  théorikon  :  or  il  appartenait  an  dème  d'Éli  usis.  Il  n'avait  pas  été  inscrit  sur 
le  registre  d'Otryne  et  c'était  aller  contre  un  décret  du  peuple  que  de  faire 
cette  demande  dans  de  pareilles  circonstances.  L'assemblée  du  dème  est  prési- 

10. 
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dèmes  sont  rangés  par  tribus;  comme  en  temps  de  guerre,  il  n'est 
resté  dans  le  village  que  ceux  que  l'âge  ou  la  maladie  a  retenus. 
Tous  les  Athéniens  sont  réunis,  toute  l'Attique  se  trouve  en  quel- 
que sorte  enfermée  dans  Athènes  :  c'est  l'union,  c'est  l'unité  par- 
faite. 

C'est  pendant  une  année  seulement  que  le  démarque  est  appelé 
â  remplir  toutes  les  fonctions  que  nous  venons  d'énumérer  et 
d'étudier.  Nous  avons  vu  qu'elles  sont  multiples  et  qu'elles  exi- 
gent de  celui  qui  les  exerce  de  nombreux  loisirs  et  un  certain 
degré  d'instruction  que  tous  les  démotes  ne  peuvent  atteindre.  Il 
faut  qu'il  écrive  couramment,  qu'il  ait  l'intelligence  et  l'habitude 
des  affaires  (1).  Il  n'aura  de  loisirs  qu'à  la  condition  d'être  riche 
ou  tout  au  moins  dans  l'aisance  ;  il  n'aura  d'instruction  que  s'il 
appartient  aux  familles  privilégiées  du  bourg  ,  dans  lesquelles  se 
recrutent,  nous  l'avons  dit,  la  plupart  des  magistrats  du  dème. 
Il  est  donc  rare  que  le  démarque  soit  le  premier  venu  des  démo- 
tes ;  désigné  par  le  sort  ou  par  l'élection  ,  il  ne  s'est  présenté  aux 
suffrages  ou  n'a  mis  son  nom  dans  l'urne  que  s'il  remplissait  les 
conditions  dont  il  vient  d'être  parlé.  Le  démarchât  lui  permet-il  de 
jouer  un  rôle  et  d'acquérir  une  importante  situation  dans  le  dème? 
Quels  avantages  peut-il  retirer  de  cette  charge? 

Ses  fonctions  le  mettent  en  avant  ;  président  de  l'assemblée  du 
dème,  il  marche  en  tête  des  démotes ,  il  agit  en  leur  nom,  il  les 
représente  et  dans  le  dème  et  dans  Athènes.  Mais  peut-il  jamais 
prendre  l'initiative  d'une  mesure  quelconque,  d'un  ordre  ou  d'une 
défense?  S'il  inscrit  les  nouveaux  citoyens,  c'est  sous  la  dictée 
des  démotes  ;  s'il  efface  des  noms  du  registre,  c'est  après  un  vote 
de  l'assemblée.  S'agit-il  de  manier  les  deniers  du  dème ,  il  suivra 
les  instructions  de  l'assemblée  ;  bien  plus,  il  ne  sera  jamais  seul 
à  les  faire  exécuter.  Ce  qu'il  importe,  en  effet,  de  rappeler  à  la  fin 
de  ce  chapitre,  où  le  démarque  se  trouve  isolé,  puisqu'il  lui  est 
exclusivement  consacré,  c'est  qu'il  y  a  dans  le  dème  nombre  de 
magistrats  qui  l'entourent  et  sont  tenus  de  l'assister  :  trésoriers, 
contrôleur,  suvoixot,  pour  ne  citer  que  ceux  qui  sont  le  plus  sou- 


dée par  le  démarque  :  c'est  lui  qui  doit  veiller  à  ce  que  les  inscrits  seuls  reçoi- 
vent le  théorikon ,  et  encore  parmi  les  inscrits  ,  ceux-là  seuls  qui  se  présente- 
ront. Nul  ne  peut  prendre  lapait  d'un  absent  (Hypéride ,  C.  Démosthène,  fragm. 
110,  c.  Orat.  att.,  II,  p.  404). 

(1)  Sur  l'instruction  dans  les  dèmes,  voy.  Conclusion,  §  3  :  Mœurs  et  caractères 
di$tinctifs  des  dèmes.  Dèmes  urbains  et  dèmes  ruraux,  p.  185. 
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vent  à  ses  côtés,  sans  compter  les  prêtres  et  les  sacrificateurs.  Le 
démarque  a  le  pas  sur  tous  ces  personnages  ;  mais  a-t-il  ses  cou- 
dées franches  ? 

De  môme  quand  il  agit  au  nom  de  l'Etat  et  qu'il  fait  respecter 
les  lois  que  la  cité  a  confiées  à  sa  garde,  il  n'est  jamais  seul.  Si 
ces  lois  concernent  la  police  religieuse,  c'est  avec  les  prêtres 
qu'il  agit  ;  la  police  civile ,  c'est  ordinairement  avec  les  membres 
du  Conseil  (1). 

L'action  du  démarque  semble  donc  bornée  de  toutes  parts.  Et 
pourtant  ce  démarque  n'en  est  pas  moins  un  personnage  influent 
que  ses  adversaires  ont  raison  de  craindre.  11  suffit  de  rappeler  le 
plaidoyer  d'Euxithéos  et  tous  les  actes  arbitraires  qu'il  reproche 
au  démarque  Euboulidès  et  à  son  père  Antiphilos.  C'est  dans 


(1)  Nous  avons  vu  plus  d'une  fois  les  membres  du  Conseil  mêlés  aux  affaires 
du  dème  et  associés  au  démarque  Le  fait  mérite  d'être  signalé.  Rappelons 
d'abord  que  les  membres  du  Conseil  qui  assistent  le  démarque  sont  ceux  qui 
représentent  le  dème.  Tous  les  dénies  sont  représentés  au  Conseil,  et  le  nombre 
de  leurs  représentants  varie  selon  leur  importance  :  Halimonte  n'en  a  peut-être 
qu'un  en  346/5,  Acharnes  en  a  vingt-deux  en  360/59.  Le  démarque  les  con- 
naît :  ce  sont  des  personnages  importants  avec  lesquels  il  doit  compter.  Les 
membres  du  Conseil  et  les  démarques  se  recrutent  d'ailleurs  dans  les  mêmes 
familles  :  le  personnage  qui  en  346/5  représente  au  Conseil  le  dème  d'Hali- 
inonte  n'est  autre  qu'Euboulidès,  qui  remplit  la  même  année  les  fonctions 
de  démarque.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  les  membres  du  Conseil  soient 
plus  d'une  fois  associés  au  démarque.  En  temps  ordinaire  ,  c'est  de  concert 
avec  eux  que  ce  magistrat  poursuit  le  recouvrement  des  biens  de  l'État,  illéga- 
lement détenus  par  des  particuliers.  Mais  au  quatrième  siècle  le  peuple  leur 
confie  des  missions  extraordinaires  dans  le  dème  :  en  346/5,  lors  de  la  révision 
générale  des  registres  civiques,  ils  siégeaient  peut-être  au  bureau  de  l'assemblée 
du  dème,  aux  côtés  du  démarque.  En  362  ,  c'est  de  concert  avec  les  membres 
du  Conseil  que  le  démarque  dresse  les  catalogues  des  démotes  et  désigne  les 
gens  de  mer  qui  formeront  les  équipages  des  trières.  Nous  avons  encore  supposé 
que  la  même  année  le  démarque  aida  les  membres  du  Conseil  à  indiquer  ceux 
des  citoyens  domiciliés  ou  simplement  propriétaires  dans  le  dème,  qui  consen- 
tiraient à  faire  des  avances  de  fonds.  Si  le  peuple  adjoint  si  souvent  les  mem- 
bres du  Conseil  au  démarque,  est-ce  uniquement  pour  faciliter  sa  tâche?  Est-ce 
parce  que  les  membres  du  Conseil  connaissent  également  les  ressources  de  leurs 
démotes?  Oui,  sans  doute,  mais  à  ces  raisons  il  faut  en  ajouter  une  autre  : 
c'est  qu'au  quatrième  siècle  le  Conseil  des  Cinq-Cents,  affaibli,  usé  pour  ainsi 
dire,  n'a  que  peu  d'occupations.  Tout  se  fait  à  l'assemblée  du  peuple  :  le  Con- 
seil n'est  plus  qu'un  rouage  inutile.  Il  fallait,  au  cinquième  siècle,  obtenir  son 
avis  préalable,  un  7tpo6oû).eu|ia ,  pour  présenter  un  décret  à  l'assemblée  du  peu- 
ple :  au  quatrième  siècle,  les  orateurs  s'en  passent  souvent  et  s'adressent 
directement  à  l'assemblée  (Démosthène,  C.  Androtion,  594,  595,  5  et  suiv.).  Les 
membres  du  Conseil  devaient  donc  saisir  avec  empressement  toutes  les  occa- 
sions qui  leur  étaient  offertes  de  jouer  un  rôle,  même  dans  les  bourgs. 
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l'assemblée  du  dème  que  ces  actes  ont  été  accomplis,  bien  plus 
par  l'assemblée  elle-même ,  puisque  c'est  elle  qui  décide  par  un 
vote  l'admission  des  nouveaux  citoyens ,  le  maintien  ou  l'expul- 
sion des  inscrits.  Le  démarque  a  su  s'en  rendre  maître;  comment? 
Nous  l'avons  dit.  Par  ses  intrigues,  il  a  formé  une  coterie.  L'as- 
semblée n'est  pas  nombreuse;  il  lui  suffit  de  quelques  partisans. 
Ce  seront  le  plus  souvent  les  autres  magistrats,  ses  collègues,  et 
les  membres  du  Conseil.  La  plupart  appartiennent  à  ce  petit  nombre 
de  familles  aisées  qui  seules  s'occupent  des  affaires  du  dème.  Rap- 
prochés par  une  ambition  et  des  intérêts  communs,  ils  forment 
comme*  une  assemblée  dans  l'assemblée  :  ces  privilégiés  sont 
«  le  dème,  »  «  les  démotes.  »  N'en  est-il  pas  de  même  à  Athènes? 
Qu'est-ce  que  l'assemblée  du  peuple  au  quatrième  siècle,  cette 
assemblée  qui  rend  les  décrets  et  décide  tout,  même  la  conduite 
de  la  guerre,  sinon  la  minorité  des  citoyens  ? 

Quelque  importante  situation  que  le  démarque  pi\t  acquérir 
dans  le  dème,  quelque  prix  qu'il  attachât  à  l'estime  et  à  la  consi- 
dération de  ses  démotes,  tous  ces  avantages  l'auraient  mal  récom- 
pensé de  ses  efforts  et  de  ses  peines.  Il  ne  faut  pas,  en  effet,  que 
les  mots  de  magistrats  et  d'assemblée  nous  fassent  illusion.  Si 
dans  les  grands  dèmes  l'assemblée  est  nombreuse  et  si  les  ma- 
gistrats y  sont  vraiment  des  personnages  importants ,  il  faut  ne 
pas  oublier  que  la  plupart  des  bourgs  de  l'Attique  sont  de  petits 
dèmes,  et  réduire  à  ses  justes  proportions  le  tableau  de  l'assemblée 
ou  le  portrait  du  démarque.  Telle  assemblée  était  moins  nom- 
breuse que  le  conseil  municipal  d'une  grande  ville  en  France; 
telle  autre  l'était  plus  que  notre  Sénat  par  exemple.  On  conçoit 
que  les  deux  présidents  n'aient  pas  fait  même  figure,  et  que  les 
avantages  attachés  au  titre  n'aient  pas  eu  le  même  prix  dans  les 
deux  cas.  Même  dans  les  plus  grands  bourgs,  le  démarque  ne 
s'en  tenait  pas  à  ces  honneurs  et  à  cette  renommée  de  province;  il 
était  plus  ambitieux,  et  la  démarchie  n'était  pour  lui  qu'un  moyen 
de  se  désigner,  de  s'imposer  à  l'attention  de  ses  concitoyens,  et  de 
se  préparer  aux  magistratures  de  la  cité. 

On  peut  dire  que  toutes  les  magistratures  athéniennes  se  res- 
semblent. Elles  ont  toutes  des  caractères  communs  :  il  n'est  pas 
de  magistrat  dont  on  n'exige  certaines  garanties,  à  qui  on  ne  re- 
connaisse certains  droits,  comme  celui  d'infliger  des  amendes  de 
police,  par  exemple.  Ce  qui  distingue  les  magistrats  athéniens 
les  uns  des  autres  ,  c'est  bien  plutôt  le  mode  de  désignation  , 
élection  ou  tirage  au  sort,  et  leur  importance  particulière  que 
des  fonctions  d'ordre  spécial,  civil,  militaire  ou  religieux.  Tous 
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ont  des  fonctions  de  police,  des  fonctions  de  finance  ,  des  fonc- 
tions religieuses.  Il  s'ensuit  que  toutes  les  magistratures  se  tien- 
nent en  quelque  sorte,  et  que  l'une  prépare  à  l'autre  :  le  démarchât 
est  une  excellente  école.  Le  démarque  fait,  une  année  du- 
rant, son  apprentissage  de  magistrat.  Président  d'une  assemblée, 
il  apprend  quels  liens  l'enchaînent  à  ceux  qu'il  représente  et  au 
nom  desquels  il  agit.  Chargé  de  fonctions  financières  ,  il  apprend 
à  manier  des  fonds  dont  il  devra  rendre  compte.  Souvent  en  rela- 
tions avec  des  magistrats  de  la  République ,  il  apprend  ,  en  les 
assistant ,  leur  métier.  Et  comme  la  cité  ne  leur  laisse  pas  plus 
d'initiative  que  le  dème  au  démarque ,  comme  elle  prescrit  et 
contrôle  tout ,  le  métier  de  magistrat  (c'est  le  seul  mot  qui  con- 
vienne) est  facile  à  Athènes. 

Il  ne  tente  pourtant  qu'un  très  petit  nombre  de  citoyens.  Au 
quatrième  siècle ,  le  cercle  est  singulièrement  restreint  de  ceux 
qui  s'occupent  des  affaires  publiques  :  n'est-ce  point,  par  exem- 
ple ,  un  fait  digne  d'attention  qu'à  partir  de  363  le  secrétaire  du 
Conseil  reste  en  charge  toute  l'année,  alors  qu'au  cinquième  siè- 
cle il  changeait  à  chaque  prytanie  (1)?  C'est  que  le  Conseil  a 
perdu  son  influence  et  que  nul  ne  recherche  ces  fonctions  ,  assez 
lourdes  d'ailleurs.  Rechercher  le  démarchât,  c'est  ordinairement 
entrer  dans  le  cercle  des  hommes  politiques  ;  c'est  y  prendre 
place  à  côté  des  magistrats  ou  des  orateurs  qui,  tout-puissants 
dans  l'assemblée  du  peuple,  gouvernent  vraiment  la  cité. 

(I)  Voy.  Foucart,  Mélanges  d'êpigraphie  grecque,  I,  p.  51. 


SECONDE  PARTIE 
Constitution  religieuse  du  dème 


CHAPITRE  PREMIER. 

CULTES   PUBLICS  ET  CULTES  DES  DÈMES  ( 'Iepà  St](ji.OT£XyJ.    'Ispà  ôr^OTtxa). 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  l'un  des  revenus  du  dème  était  le 
loyer  des  biens-fonds,  appelés  teijis'vt]  ou  terrains  sacrés.  Ces  biens 
appartiennent  aux  temples,  c'est-à-dire  aux  dieux  du  dème. 
Comme  la  famille,  comme  toute  association  chez  les  Grecs,  le 
dème  a  ses  dieux,  ses  autels,  ses  fêtes,  par  conséquent  ses  prê- 
tres et  ses  prêtresses.  Nulle  association  ne  peut  exister  sans  un 
lien  religieux,  sans  un  culte  particulier  qui  réunisse,  à  certains 
jours,  tous  les  membres  de  la  communauté.  Les  y^,  les  orgéons 
ont  leur  culte  spécial  :  on  les  nomme  opyewvtxà  îepot ,  ysvixà  ïepa.  De 
même,  on  désigne  par  les  mots  oïipumxà  kpà,  les  cultes  des  dèmes  : 
à  ces  derniers  sont  constamment  opposés  les  cultes  publics,  Syijao- 

T£ÀYj   îspà  (1). 

Les  cultes  du  dème  sont  ceux  qui  lui  appartiennent  exclusive- 
ment et  dont  il  supporte  les  frais;  aussi  nomme-t-il  les  magis- 
trats, prêtres  et  prêtresses,  qui  seront  attachés  à  ses  dieux.  Quel 
est  le  caractère  de  ces  cultes?  Quelles. sont  les  fonctions  et  quel 
est  le  rôle  de  ces  magistrats?  C'est  ce  que  nous  chercherons  à  déter- 
miner dans  ces  derniers  chapitres ,  nous  tenant ,  autant  que  pos- 
sible, éloigné  des  généralités  vagues  ou  des  nomenclatures  arides 
qui  sont  les  écueils  ordinaires  des  études  de  ce  genre. 

(1)  llarpocration  ,  aux  mots  Aï)[AOTe),yj  xai  6  yj  (jlo  t  ixà  îepâ.  Bekker, 
Anecrf.  gr.,  p.  240.  AruioteXf]  xal  orjjjumxà  lepeïa.  Cf.  'Iepôv  'AQrjvatwv  5y](a6<tiov  ^ 
5rijj.oTixov.  Démosthène   C.  Makartatos,  1074,71. 

Ati(jlote)-/i;  signifie  proprement  :  <|ui  ost  aux  frais  du  peuple.  Il  signifie  aussi 


CHAPITRE  II. 

LES    MAGISTRATURES    RELIGIEUSES    DU    DÈME.    PRÊTRES,    PRÊTRESSES, 
SACRIFICATEURS. 

Aristote ,  après  avoir  énuméré  les  magistratures  civiles  et  les 
différentes  charges  qui  leur  reviennent,  parle  en  ces  termes  des 
magistratures  religieuses  :  «  Reste  le  soin  qu'on  doit  au  culte  des 
dieux  :  il  est  confié  aux  prêtres  ,  aux  épimélètes  des  choses  sain- 
tes, qui  veillent  à  l'entretien  et  à  la  réparation  des  édifices  sacrés, 
enfin  à  l'exécution  de  toutes  les  prescriptions  relatives  aux  dieux. 
Parfois  cette  magistrature  est  unique  ,  et  c'est  le  plus  ordinaire 
dans  les  petites  cités  ;  parfois  elle  se  partage  en  plusieurs  charges 
distinctes  du  sacerdoce  et  confiées  à  des  sacrificateurs  (1),  à  des 
gardiens  du  temple,  à  des  trésoriers  des  richesses  sacrées.  Vien- 
nent enfin,  —  et  ceci  est  tout  différent,  —  les  personnages  chargés 
de  tous  les  sacrifices  communs  que  la  loi  n'attribue  pas  aux  prêtres 
et  qui  tirent  leur  importance  du  foyer  national.  Ceux-ci  les  appel- 
lent des  archontes,  ceux-là  des  rois  ,  d'autres  des  prytanes  (2).  » 
Dans  ce  passage  si  précis  et  si  clair,  Aristote  a  résumé  tout  ce 
qui  concerne  les  magistratures  religieuses.  Il  distingue  parmi 
ceux  à  qui  revient  le  soin  d'honorer  publiquement  les  dieux,  les 
magistrats  exclusivement  chargés  de  fonctions  religieuses,  comme 
les  prêtres  et  les  sacrificateurs ,  et  les  magistrats  civils  qui  doi- 
vent offrir  certains  sacrifices  au  nom  de  la  communauté  qu'ils 
représentent.  Ces  derniers,  ajoute  Aristote,  sont  ici  les  archon- 
tes, là  les  rois,  ailleurs  les  prytanes;  dans  le  dème,  le  démarque 
est  plus  d'une  fois  chargé  d'offrir  des  sacrifices  au  nom  des  dé- 
public. cEopxr)  3r)[/.0T£Xrjç  est  une  fête  à  laquelle  prend  part  tout  le  peuple,  à 
laquelle  tout  le  peuple  est  convié.  "Voy.  A.  Mommsen,  Heorlologie,  p.  307,  note. 

(1)  Nous  traduisons  ainsi  le  mot  îepoTtoiot,  dont  le  sens  ne  saurait  être  exac- 
tement déterminé. 

(2)  Politique,  II,  5,  11.  Éd.  et  trad,  Barthélémy  Saint-Hilaire. 
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motes.  A  Plothéia ,  mille  drachmes  lui  sont  remises  pour  les  sa- 
crifices qu'il  offrira  daus  l'année  ;  à  Myrrhinonte,  il  doit,  à  telle 
date,  sacrifier  à  Zeus  (1). 

Nous  nous  occuperons  ici  des  magistrats  exclusivement  char- 
gés de  fonctions  religieuses.  Parmi  eux  ,  Aristote  distingue  les 
prêtres  des  sacrificateurs  :  nous  ne  parlons  ni  des  trésoriers  des 
revenus  sacrés ,  ni  des  magistrats  chargés  de  garder  le  temple 
(vaocpuXaxeç),  car  nous  ne  les  rencontrerons  pas  dans  les  dèmes. 
Les  orateurs  et  les  inscriptions  ne  nous  font  connaître  que  des 
prêtres  ,  des  prêtresses  et  des  sacrificateurs. 

On  verra  bientôt  combien  de  difficultés  présente  cette  étude  :  s'il 
est  déjà  malaisé  de  déterminer  exactement  les  attributions  des 
prêtres  et  des  sacrificateurs  qui  sont  chargés  des  cultes  publics  , 
le  départ  sera  presque  impossible  dans  le  dème.  Puis  il  n'en  est 
pas  des  magistratures  religieuses  comme  des  magistratures  civi- 
les ;  ce  qui  est  vrai  du  démarque  d'Aixoné  l'est  également  des 
démarques  voisins  :  mais  quelle  raison  avons-nous  de  croire  que 
le  prêtre  d'Héraklès  à  Plothéia  soit  désigné  de  la  même  façon  ou 
qu'il  ait  exactement  les  mêmes  attributions  que  ie  prêtre  d'Héra- 
klès à  Halimonte.  Les  coutumes  religieuses  peuvent  varier  d'un 
bourg  à  l'autre,  et  dans  le  même  bourg  d'un  sanctuaire  au  sanc- 
tuaire voisin.  Toutes  ont  toujours  été  respectées  par  les  Athé- 
niens :  les  modifier,  c'eût  été  porter  atteinte  à  l'institution  divine. 
Si  bien  des  détails  et  des  nuances  nous  échappent,  nous  pourrons 
du  moins  établir  avec  certitude  quelques  fails  qui  seront  autant 
de  points  de  repère,  autant  d'exemples  à  l'appui  de  règles  que 
nous  chercherons  à  retrouver.  Nous  savons  ainsi  comment 
étaient  désignés  certains  prêtres.  Pour  leurs  fonctions  ,  il  en  est 
de  communes  à  tous  qu'il  nous  suffira  de  rappeler  en  quelques 
mots,  nous  efforçant  surtout  de  marquer  le  caractère  particulier 
et  la  physionomie  d'un  prêtre  de  dème. 

§  1.  —  Mode  de  nomination  des  prêtres,  prêtresses  et  sacrifi- 
cateurs du  dème. 

Voici  comment  était  nommé  le  prêtre  d'Héraklès  dans  le  dème 
d'Halimonte.  L'assemblée  du  dème  élisait  un  certain  nombre  de 
candidats  qu'elle  choisissait  parmi  les  citoyens  de  race  pure.  On 
employait,  pour  désigner  ce  choix  préalable,  les  mots  7rpoxpt'veiv , 
7rpovfii7iç ,  et  nous  traduisons  par  «  citoyens  de  race  pure  »   le  mot 

(1)  Plothéia,  C.  I.  A.,  II,  570,  1.  2.  Myrrhinonte,  C.  I.  A.,  II,  578,  1.  33. 
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eùysvéffTaTot ,  qui  signifie  proprement  «  les  meilleurs  de  ceux  qui 
sont  bien  nés.  »  C'est  être  bien  né  que  d'avoir  des  parents  athé- 
niens ,  que  de  pouvoir  citer  ses  aïeux  et  rappeler  leurs  charges, 
qui  sont  autant  de  titres  de  noblesse. 

Le  vote  une  fois  terminé  ,  les  noms  des  candidats  étaient  pro- 
clamés sans  doute  par  le  démarque  ,  président  de  l'assemblée. 
Tout  démote  avait  alors  le  droit  de  protester  contre  ceux  qu'il 
jugeait  indignes  du  sacerdoce.  En  cas  de  protestation,  un  second 
vote  de  l'assemblée  ,  après  la  réplique  de  l'accusé ,  terminait  la 
discussion.  Il  n'y  avait  pas,  à  proprement  parler,  de  dokimasie  : 
les  personnages  que  choisissaient  les  démotes  étaient  pris  parmi 
les  hommes  les  plus  considérés  du  dème  ,  et  c'était  un  titre  que 
d'avoir  été  porté  sur  la  liste  des  candidats  ;  mais  l'assemblée  pou- 
vait commettre  des  erreurs ,  et  c'est  pour  éclairer  sa  conscience 
qu'elle  autorisait  tout  démote  à  parler,  une  fois  le  vote  émis. 

L'on  passait  ensuite  au  tirage  au  sort,  et  celui-là  était  prêtre 
que  le  sort  désignait. 

Nous  avons  dit  que  ce  mode  de  nomination  à  deux  degrés  était 
en  usage  dans  le  dème  d'Halimonte  ,  et  c'est  le  plaidoyer  si  sou- 
vent cité  d'Euxithéos  contre  Euboulidès  qui  nous  l'apprend  :  Eu- 
boulidès  et  Euxithéos  ont  été  tous  deux  portés  sur  la  liste  des 
candidats  au  sacerdoce  d'Héraklès  (1).  Si  Euxithéos  rappelle  ce 
fait ,  ce  n'est  pas  seulement  pour  tirer  vanité  d'une  distinction 
flatteuse,  c'est  bien  plutôt  à  titre  de  preuve  pour  établir  qu'il  est 
citoyen  athénien.  Il  fallait  donc  être  citoyen  athénien  pour  exer- 
cer un  sacerdoce. 

La  même  condition  était  exigée  des  'Iepoitotol  ou  sacrificateurs , 
au  moins  de  ceux  qui  étaient  attachés  à  des  divinités  grecques  (2). 
Chaque  sanctuaire  avait  ses  sacrificateurs,  dont  le  nombre  variait 
selon  l'importance  des  fêtes  qu'on  y  célébrait  :  quatre  sacrifica- 

(1)  G.  Euboulidès,  1313,  46  :  wç  dit'  aùxwv  (les  démotes)  7tpoexpt8r]v  èv  rot;  eOye- 
ve<7TaTOi<;  xX^poùaSat  xîjç  îôpwauvTfiç  tw  'HpaxXeï.  Cf.  1318,  62  :  7TpoxpivavT£î  È[xà 
è^Çt^avTO  èv  toïi;  eOy^VETTàxoi;  x),Y)poùaÛat  xrjç  Upwauvïi;  tw  'HpaxXst.  1313,  47  : 
El  jxèv  èXayov  Upeùç ,  &gtzzç>  Tcpoexpiôriv. 

(2)  L'inscription  suivante,  publiée  par  Ross  [Lie  Demen,  n°  21,  p.  53)  : 

'Iepouoioi  oî  èiri  4n).t7nu8ou  'ApTE|/..... 

IIoXOeuxto;  'Axap(veyç),  B6y]8oç  'Ayxu[),^9ev... 

Xaêpiaç  î<to(t£)j)ç) 

IlaiSéa;  EoXeuç... 
a  été  découverte  au  Pirée  et  provient  probablement  de  quelque  sanctuaire  con- 
sacré à  une  divinité  étrangère.  On  sait  combien  de  cultes  orientaux  s'étaient 
établis  au  Pirée.  Voy.  Conclusion,  §  3.  Les  villes,  les  dèmes  du  Pirée  et  d'Eleusis  : 
la  ville  commerçante  et  la  ville  sainte. 


LES   MAGISTRATURES   RELIGIEUSES   DU  DÈME.  139 

teurs  étaient  attachés  au  temple  d'Hébé  dans  le  dème  d'Aixoné(l). 
Il  est  vrai  qu'ils  étaient  tenus  d'offrir  des  sacrifices  à  d'autres 
divinités  qui  ,  sans  doute  ,  avaient  leur  autel  dans  l'enceinte 
sacrée  de  la  déesse.  Ces  quatre  personnages  étaient  tirés  au  sort. 
Désignés  pour  le  sanctuaire  d'Hébé  (Xa^ovieç  et?  to  ttjç  "Hêr,;  ïepdv), 
ils  assistaient  dans  toutes  les  cérémonies  la  prêtresse  qui  prési- 
dait au  sacrifice. 

Comme  il  désignait  des  sacrificateurs  «  pour  un  sanctuaire,  » 
le  dème  pouvait  en  désigner  pour  une  fête.  Aux  Thesmophories , 
dans  le  dème  de  Pitthos  ,  ce  sont  les  femmes  des  démotes  qui 
désignent  deux  des  leurs  pour  accomplir  ensemble  le  sacrifice 
(ffuvtspo7roteïv) .  Voulant  prouver  que  sa  mère  est  fille  légitime  de 
Ciron,  un  client  d'Isée  rappelle  que  les  femmes  des  démotes  l'ont 
choisie  avec  l'épouse  de  Dioklès.  Voici  le  passage  du  plaidoyer , 
qu'il  importe  de  citer  :  Al'  ts  yuvatxeç  aï  twv  Sv)p.otc3v...  7tpouxpivav  aù- 
ty)v  (ji£Tà  xî;;  AtoxXÉou;  yuvatxoç  xoti  FIitÔsioç  àp/£'.v  eïç  Ta  0£<7jj.ocpo'p'.a. . .  Et, 
plus  loin  ,  toc;  twv  aÀXtov  orltuoTàSv  yuvaïxaç  aîpeïaôai.. ..  auTrjv  cuvtspoTtoieTv 

tyj  AtoxXsouç  yuvatxt  (2).  Il  semble  que  les  deux  expressions  rpouxpt- 
vav  et  afpefoOai  sont  employées  l'une  pour  l'autre  :  il  faut  donc  leur 
donner  le  même  sens.  Le  mot  alpeisôai  désigne,  à  n'eu  pas  douter, 
une  opération  élective  ;  quant  au  verbe  7:poxpivto,  on  peut  se  de- 
mander s'il  désigne  simplement  une  préférence,  une  distinction  , 
ou  un  choix  préalable  qui  précède  une  autre  opération.  C'est  ce 
dernier  sens  que  nous  avons  donné  plus  haut  en  toute  certitude  ; 
c'est  celui  que  nous  adoptons  ici,  quelque  difficile  que  puisse  pa- 
raître l'explication  du  passage  d'Isée.  Euxithéos  disait,  7rpoexpîÔY)v 
xXy)poucôat  t9)ç  îepwcuvr,?  tw  'HpaxXeï  :  «  j'ai  été  choisi  pour  tirer  au 
sort.  »  Mais  nous  savons  qu'il  ne  fut  pas  en  effet  désigné  par  le 
sort  :  il  ne  pouvait  donc  dire  7tpoexpi6r,v  ïspeùç  elvat.  La  fille  de 
Ciron ,  au  contraire  ,  a  été  désignée  par  le  sort.  Isée  dit  simple- 
dit  simplement,  itpouxp'.vav  ap^eiv  et;  Ta  0e<j(u.o^opta ,  marquant  ainsi 
le  succès  des  deux  opérations. 

Ces  trois  faits  sont  les  seuls  que  nous  puissions  citer  :  le  prêtre 
d  Héraklès,  dans  le  dème  d'Halimonte,  est  désigné  par  le  sort  ; 
mais  l'assemblée  a  fait  à  l'avance  un  choix  des  noms  qui  seront 
mis  dans  l'urne.  Dans  le  dème  d'Aixoné,  les  quatre  sacrificateurs 
attachés  au  temple  d'Hébé  sont  désignés  par  le  sort.  Enfin  ,  les 
deux  Athéniennes  qui  se  partagent  la  présidence  des  Thesmopho- 
ries dans  le  dème  de  Pitthos  sont  désignées  de  la  même  façon 

(1)  C.  I.  A.,  II,  58t,  1.  1  et  suiv.  (App.,  n°  3). 

(2)  Hérit.  de  Ciron  (VIII),  19,  20. 
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que  le  prêtre  d'Héraklès  à  Halimoute  :  les  femmes  des  démotes 
dressent  une  liste  de  candidats  dont  les  noms  sont  mis  dans 
l'urne.  Ces  trois  exemples  se  rapportent  à  trois  dèmes  différents  : 
dans  ces  trois  dèmes,  les  magistrats  religieux  sont  désignés  par 
le  sort.  On  sait  que  s'en  remettre  au  tirage  au  sort,  c'était ,  dans 
l'antiquité,  recourir  à  la  divinité  ,  la  consulter,  provoquer  une 
décision  souveraine.  «  L'homme  que  le  sort  a  désigné,  dit  Pla- 
ton ,  nous  disons  qu'il  est  cher  à  la  divinité  et  nous  trouvons 
juste  qu'il  commande.  Pour  toutes  les  magistratures  qui  touchent 
aux  choses  sacrées  ,  nous  laissons  à  la  divinité  le  choix  de  ceux 
qui  lui  sont  agréables,  et  nous  nous  en  remettons  au  sort  (1).  » 
Des  exemples  qui  confirment  ce  texte  et  cette  règle,  nous  n'avons 
cité  que  ceux  qui  se  rapportent  aux  dèmes. 

Le  tirage  au  sort  se  combinait-il  toujours  avec  un  choix  préa- 
lable, comme  dans  les  dèmes  d'Halimonte  et  de  Pitthos ,  comme 
à  Délos,  où  le  prêtre  de  Dionysos  était  désigné  de  la  même  ma- 
nière que  le  prêtre  d'Héraklès  à  Halimonte?  C'est  ce  qu'il  est 
impossible  d'affirmer  dans  l'état  actuel  de  la  science  (2). 

Prêtres  et  sacrificateurs  prêtaient  serment  au  moment  d'entrer 
en  charge.  Bceckh  et  Kirchhoff  ont  supposé  que  le  serment,  dont 
une  partie  nous  a  été  conservée  dans  un  décret  du  dème  de 
Skambonides  était  prononcé  par  les  sacrificateurs.  «  Je  garderai 
dans  son  intégrité  l'argent  du  dème,  et  je  remettrai  à  l'euthyne 
la  somme  que  je  dois  lui  remettre.  Qu'ils  jurent  par  les  trois  divi- 
nités, et  que  ceux  qui  ne  remettent  pas  à  l'euthyne  l'argent  du 
dème...  (3).  » 

Gomme  les  autres  magistrats,  les  prêtres,  prêtresses  et  sacri- 
ficateurs étaient  nommés  pour  une  année.  Gomme  eux  ils  étaient 
désignés  dans  la  séance,  dite  séance  des  magistrats,  lv  ttj  àppvxwv 

àyopa,  ev  ap^aipeai'aiç. 


(1)  Platon,  cité  par  M.  Martha  (p.  30).  Lois,  III,  p.  690,  c. 

(2)  C'est  à  M.  Martha  que  nous  empruntons  l'exemple  de  Délos  (Sacerdoces 
athéniens,  p.  31  et  suiv.).  Il  en  cite  un  autre  :  «  Pausanias,  dit-il,  rapporte 
que  la  prêtresse  d'un  temple  de  la  Terre,  situé  près  d'Égées,  en  Achaïe,  de- 
vait être  choisie  parmi  les  femmes  qui  n'avaient  eu  commerce  qu'avec  un 
seul  homme.  On  exigeait,  de  celles  qui  recherchaient  le  sacerdoce,  une  décla- 
ration dont  la  véracité  était  mise  à  l'épreuve  ;  et  si,  après  l'épreuve,  qui  était 
une  sorte  de  choix  préalable  (aïp£<7i;),  il  en  restait  plusieurs  en  présence,  elles 
tiraient  au  sort  entre  elles.  »  Il  n'y  a  pas  là,  croyons-nous,  de  choix  préalable, 
mais  une  simple  enquête  (Soxi^aaia).  Cf.  Pausanias,  VII,  25,  13. 

(3)  C.  I.  A.,  I,  2,  1.  3,  col.  B. 
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§  2.  —  Fondions  des  prêtres  et  des  sacrificateurs  du  dème. 

On  comprend  aisément  qu'il  n'entre  pas  dans  notre  sujet  de 
faire  une  étude  complète  des  fonctions  du  prêtre  :  nous  n'avons 
pas  à  examiner  dans  le  détail  les  différents  actes  qu'il  accomplit, 
à  décrire,  par  exemple,  son  attitude  et  son  costume  au  moment 
du  sacrifice,  à  dire  comment  le  sacrificateur  frappait  la  victime. 
Cette  étude  a  été  faite  récemment  par  M.  J.  Martha,  qui  s'est  spé- 
cialement occupé  des  sacerdoces  athéniens ,  et  nous  renverrons 
d'autant  plus  volontiers  à  son  livre  qu'il  nous  a  souvent  rendu 
service  (1).  Mais  c'est  l'organisation  intérieure  du  dème  que  nous 
voulons  décrire  ;  ce  sont  les  rapports  des  prêtres  et  des  sacrifica- 
teurs avec  les  dérnotes  et  les  autres  magistrats,  bien  plutôt  que 
leurs  rapports  avec  la  divinité  dont  la  statue  orne  le  sanctuaire 
auquel  ils  sont  attachés.  Quelle  est,  en  un  mot ,  dans  le  cercle 
étroit  du  dème,  dans  ce  milieu  particulier  que  nous  commençons 
à  connaître,  quelle  est  la  situation  du  prêtre?  Est-elle  identique, 
toutes  proportions  gardées  ,  à  celle  du  prêtre  athénien  ? 

En  même  temps  qu'il  est  désigné  pour  un  sacerdoce,  le  démote 
est  mis  en  possession  d'un  sanctuaire  qu'il  est  chargé  de  desser- 
vir. On  sait  quelles  sont  les  différentes  parties  d'un  sanctuaire  : 
autour  du  temple  est  une  enceinte  sacrée.  Le  prêtre  est  commis  à 
la  garde  de  l'un  et  de  l'autre  :  il  doit  entretenir  et  réparer  les 
bâtiments  sacrés  ,  s'ils  menacent  ruine;  en  un  mot,  veiller  sur  le 
hiéron.  Ce  sont  des  fonctions  de  police. 

Lo  temple  est  la  demeure  du  dieu  el  abrite  sa  statue.  C'est  au 
dieu  que  sont  offerts  les  sacrifices  ;  mais  le  sacrifice  ne  peut  avoir 
lieu  qu'en  présence  du  prêtre  «  maître  des  objets  sacrés  (2).  »  Il  a 
des  fonctions  liturgiques. 

Enfin  ,  c'est  dans  l'opisthodome  que  sont  conservées  les  riches- 
ses sacrées  et  les  offrandes  qui  constituent  le  trésor  du  dieu.  Le 
prêtre  ne  prend-il  point  part  à  l'administration  de  ces  biens? 
A-t-il  des  fonctions  administratives? 

FONCTIONS    DE    POLICU. 

«  Le  prêtre,  dit  Aristote  dans  le  passage  que  nous  avons  cité 


(1)  Les  Sacerdoces  athéniens,  par  J.  Martha.  Paris.  E.  Thorin,  I882  (26*  fascicule 
de  la  Bibliothèque  des  Écoles  françaises  d' Athènes  et  de  Ron 

(2)  Kufio;  Èepûv.  Isée,  Hérit.  de  Ciron  (VU! 
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plus  haut,  doit  veiller  à  l'entretien  et  à  la  réparation  des  édifices 
sacrés.  »  Nous  verrons  bientôt  que  nombre  de  cultes,  dans  les 
dèmes,  remontaient  à  une  antiquité  très  reculée.  Les  sanctuaires 
où  l'on  conservait  pieusement  les  idoles  primitives  que  Pausanias 
voit  encore  n'auraient  pu  subsister  plusieurs  siècles  sans  des  ré- 
parations continuelles.  —  Pour  expliquer  les  différences  que  pré- 
sentent les  colonnes.de  l'Héraion  d'Olympie,  un  architecte  alle- 
mand a  supposé  qu'elles  étaient  primitivement  en  bois  comme  le 
temple  tout  entier,  l'un  des  plus  anciens  sanctuaires  du  monde 
grec,  et  qu'à  mesure  qu'elles  menaçaient  ruine  on  les  remplaçait 
par  des  colonnes  en  pierre,  sans  se  soucier  de  copier  un  même 
modèle.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  ingénieuse  supposition  ,  il  est 
certain  que  tous  les  édifices  sacrés,  dans  les  dèmes,  n'étaient  pas 
construits  en  marbre,  comme  le  temple  de  Sunium  par  exemple, 
et  que  même,  dans  les  temples  en  marbre,  il  y  avait  bien  des  par- 
ties en  bois,  portes  et  portiques,  barrières  et  toits,  que  le  temps 
seul  et  les  intempéries  de  l'air  devaient  assez  vite  détruire.  De 
plus,  lorsque,  en  temps  de  guerre,  des  armées  ennemies  envahis- 
saient l'Attique,  elles  ne  respectaient  pas  les  temples,  elles  les 
saccageaient  et  détruisaient  les  offrandes.  On  sait  qu'à  la  fin  du 
quatrième  siècle  l'Attique  fut  plus  d'une  fois  occupée  par  les  ar- 
mées macédoniennes,  et  c'est  à  cette  époque  que  M.  Kôhler  rap- 
porte un  décret  rendu  par  les  démotes  en  l'honneur  d'un  per- 
sonnage qui  avait  généreusement  contribué  à  la  reconstruction 
des  édifices  sacrés  (1). 

Quel  était ,  lorsqu'un  sanctuaire  menaçait  ruine  ou  qu'il  avait 
été  détruit,  le  devoir  du  prêtre?  Pouvait-il  disposer  des  fonds 
qu'il  avait  entre  les  mains  et  prendre  l'initiative  des  réparations 
nécessaires?  Nullement  :  il  devait  tout  d'abord  aviser  l'assemblée 
du  dème.  Ainsi,  nous  voyons  à  Athènes  le  prêtre  d'Asklépios 
aviser  le  Conseil  et  lui  faire  connaître  que  «  les  portes,  le  toit  du 
vestibule  sont  pourris  (2).  »  L'assemblée  du  dème,  sur  le  rapport 
du  prêtre,  fixe  le  montant  de  la  somme  à  consacrer  aux  répara- 
tions. Nous  avons  vu  plus  haut  qu'au  chapitre  des  dépenses  de 
Plothéia  figurait  la  somme  de  7,000  drachmes  «  pour  l'Héra- 
kléion  (3).  »  Il  s'agissait  de  réparations  à  faire  à  l'ancien  sanc- 
tuaire du  dieu.  Selon  toute  probabilité,  le  prêtre  n'avait  pas  seul 


(1)  C.  I.  A.,  II,  588. 

(2)  C.  I.  A.,  II,  Addenda,  489b,  1.  8  et  suiv.  Cf.  P.  Girard,  L'Asclépieion  d'Athè- 
nes d'après  de  récentes  découvertes,  p.  6  et  suiv. 

(3)  C.  I.  A.,  II,  570,  1.  4. 
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la  charge  de  diriger  et  de  surveiller  les  travaux  :  l'assemblée  lui 
adjoignait  une  commission  composée  de  plusieurs  membres  du 
dème. 

Si  les  dépenses  étaient  de  peu  d'importance,  on  prenait  la 
somme  sur  les  revenus  ordinaires  du  dème.  Si  elles  étaient  con- 
sidérables, l'assemblée  votait,  pour  y  subvenir,  des  contributions 
extraordinaires.  C'est  ce  que  nous  apprend  un  décret  déjà  cité  : 
tous  les  sanctuaires  du  dème  ayant  été  détruits  et  les  offrandes 
brisées  ou  dispersées ,  l'assemblée  frappe  chacun  de  ses  magis- 
trats d'une  contribution  exceptionnelle,  et  l'un  des  habitants  du 
dème  fait  les  avances  de  fonds.  Le  dème  reconnaissant  rend  un 
décret  en  son  honneur  (1). 

Le  prêtre  ne  peut  donc  rien  sans  l'assemblée.  Son  premier  de- 
voir, si  les  édifices  dont  la  garde  lui  est  confiée  menacent  ruine  , 
est  de  s'adresser  à  elle.  C'est  que  le  dème  tout  entier  est  intéressé 
à  la  conservation  de  ses  sanctuaires  :  il  y  va  de  son  bonheur,  il  y 
va  de  sou  salut  (ôrèp  t^ç  tou  S^jàou  awr/iptaç)  (2)  ,  et  l'affaire  est  trop 
importante  pour  qu'il  laisse  au  seul  prêtre  le  soin  de  la  régler. 

Mais  l'année  pouvait  se  passer  sans  que  le  temple  eût  besoin 
de  réparations  ,  tandis  que  le  prêtre  avait  à  exercer  une  surveil- 
lance de  tous  les  jours  tant  à  l'intérieur  du  temple  que  dans  les 
terrains  et  bois  sacrés  qui  y  attenaient.  Il  avait  à  faire  la  police 
du  hiéron. 

Les  temples  étaient  le  plus  souvent  entourés  d'arbres  que  les 
paysans  d'autrefois  dépouillaient  sans  scrupule:  ainsi  les  paysans 
d'aujourd'hui  pillent  les  forêts  de  l'Etat.  C'est  au  prêtre  que  reve- 
nait le  soin  de  les  en  empêcher.  Nous  avons  déjà  cité  l'ordon- 
nance d'un  prêtre  d'Apollon  qui ,  «  tant  en  son  nom  qu'au  nom 
des  démotes  et  du  peuple  athénien,  défend  de  couper  des  arbres 
dans  le  hiéron  (3).  »  C'est  de  sa  propre  autorité  qu'il  fait  graver 
cette  ordonnance  et  l'expose  dans  l'enceinte  sacrée  ;  mais  c'est  au 
nom  du  dème  et  du  peuple  athénien  qu'il  parle.  11  ne  fait  en  effet 
qu'exécuter  et  rappeler  les  décisions  du  peuple.  Il  y  avait  à  Athè- 
nes des  lois  contre  ceux  qui  font  du  bois  dans  les  enceintes 
sacrées,  et  ces  lois,  au  quatrième  siècle,  passaient  déjà  pour  an- 
ciennes. Elles  fixaient,  nous  l'avons  vu  ,  les  peines  encourues  par 


(t)  ci.  A.,  Il,  588. 

(2)  C.  /.  A.,  II,  588,  I.  18  et  suiv.  :  'Frcèp  ûyieîa;  aÙTÛv  (twv  8y]|aotô>v)  xaî  trj; 
toù  ÔTQjAOU  (7coTrlpîa;.  Cf.  C.  /.  A.,  II,  IGi,  I.  2  :  eu!  Oyieca  xat  <7a>Tr]p(a  xoù  S^jiou 
xoù  'AOïivaûov... 

(3)  Première  partie.  Chai>.  III,  g  2,  p.  109. 
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les  délinquants  ,  dont  le  prêtre  devait  remettre  les  noms  à  l'ar- 
chonte-roi et  au  Conseil ,  «  en  vertu  d'un  décret  du  Conseil  et  du 
peuple  athénien  (I).  »  Ainsi,  c'est  en  vertu  d'un  décret  que  le 
prêtre  agit  ainsi.  Ce  n'est  point  par  l'assemblée  du  dème ,  c'est 
par  l'assemblée  du  peuple  que  le  décret  a  été  rendu  ;  ce  n'est  pas 
aux  magistrats  du  dème,  c'est  à  l'archonte-roi  et  au  Conseil  que 
le  prêtre  remet  les  noms  des  coupables.  Il  importe  au  peuple  tout 
entier  que  les  sanctuaires  soient  partout  respectés  :  il  les  prend 
sous  sa  protection. 

La  police  intérieure  du  temple  était  également  confiée  au  prê- 
tre. Si  dans  les  petits  bourgs,  dont  les  sanctuaires  étaient  peu 
fréquentés ,  la  tâche  était  facile,  il  n'en  était  pas  de  même  dans 
les  grands ,  et  la  surveillance  y  exigeait  plus  d'activité  de  la  part 
du  prêtre.  C'était  dans  le  temple  un  mouvement  continuel  de 
maîtres  qui  se  présentaient  pour  affranchir  leurs  esclaves,  de 
thiases  qui  s'y  réunissaient  et  tenaient  séance ,  de  fidèles  qui 
apportaient  des  offrandes  ou  dressaient  des  autels  ;  ceux-ci  ve- 
naient se  purifier  dans  le  temple,  ceux-là  venaient  écouter  la 
sentence  de  l'arbitre  qu'ils  avaient  choisi  (2).  C'étaient  enfin  des 
curieux,  hommes  et  femmes,  qui  s'approchaient,  sans  le  prêtre, 
des  autels.  Or,  il  faut  que  le  prêtre  ou  la  prêtresse  surveille  les 
uns  ou  les  autres  :  le  Thesmophoriou  du  Pirée ,  par  exemple, 
n'est  ouvert  aux  femmes  qu'à  certains  jours ,  «  conformément 
aux  usages  des  ancêtres.  »  Dans  un  décret  dont  une  partie  nous 
a  été  conservée,  les  habitants  du  Pirée  rappellent  ces  anciennes 
traditions  et  décident  que  quiconque  enfreindra  ces  défenses  sera 
frappé  d'une  amende  par  le  démarque ,  et  traduit  par  lui  devant 
le  tribunal  en  vertu  des  lois  portées  à  ce  sujet  (3).  L'assemblée 
du  peuple  avait  donc  réglé  la  police  intérieure  du  temple  comme 


(î)  L.  Il  et  suiv.  ;  1.  17  et  suiv.  :  Kaxà  ta  ^yj<pia(Aa  t^ç  [iouXîjç  xal  xov  ô^ou 
toù  'A6r]vcuwv.  M.  Martha  (Sacerdoces  athéniens,  App.,  p.  150,  n°  35)  dit  :  «  On 
remarque  dans  ce  texte  que  les  mesures  d'ordre  sont  prescrites  par  le  Conseil 
et  l'Assemblée  ,  et  que  l'archonte-roi  intervient  dans  la  répression  des  délits. 
Il  semble  donc  que  ce  culte  (celui  d'Apollon  Iriphaséos)  n'ait  pas  été  étranger 
à  la  cité.  »  Mais  nous  pensons  que  le  décret  du  Conseil  et  du  peuple  s'appli- 
quait à  tous  les  sanctuaires  en  général;  quant  à  l'archonte-roi,  c'est  lui  qui 
connaît  des  délits  religieux.  Voy.  Meïer  et  SchÔmarm,  Der  AtlischeProccss,  p.  47. 
Cf.  un  article  de  M.  Caillerner,  dans  le  Dictionn,  des  antiq.  gr.  et  rom.,  de  Darem- 
berg  et  Saglio,  au  mot  Archontes,  p.  3SG. 

(2)  C.  I.  A.,  II,  Addenda,  573b,  1.  3-17.  Pour  les  sentences  rendues  dans  les 
temples  par  les  arbitres,  voy.  un  exemple  dans  Démosthène,  (.'.  Néxra,  1360,  46. 

(3)  C.  I.  A.,  II,  ibid. 
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elle  en  avait  réglé  la  police  extérieure/et  le  prêtre  se  bornait  à  faire 
respecter  ses  décisions. 

Ainsi,  que  le  prêtre  exécutât  les  décisions  de  l'assemblée  du 
dème  ou  celles  de  l'assemblée  du  peuple,  il  n'avait,  dans  les  cas 
que  nous  venons  de  rapporter ,  aucune  initiative  :  les  unes  et  les 
autres  étaient  d'ailleurs  fondées  sur  le  respect  des  lois  anciennes 
et  des  traditions  des  ancêtres.  C'étaient  les  seules  règles  suivies 
par  les  Athéniens  pour  tout  ce  qui  touche  à  la  religion  :  elles  se 
résument  en  quelques  mots  que  l'on  rencontre  souvent  dans  les 
inscriptions  et  les  auteurs,  et  qui  pourraient  servir  d'épigraphe  à 
ce  chapitre,  xaxà  toc  TOXTpia. 

FONCTIONS   LITURGIQUES. 

Si  le  dème  entretient  des  sanctuaires,  c'est  qu'il  offre  des  sacri- 
fices aux  divinités  qui  les  habitent.  Quelle  part  a  le  prêtre  aux 
sacrifices  offerts  par  le  dème  ,  les  seuls  dont  nous  ayons  à  nous 
occuper  ? 

C'est  l'assemblée  du  dème,  nous  l'avons  vu,  qui  fixe  à  l'avance 
les  sommes  destinées  aux  sacrifices  :  dans  le  dème  de  Plothéia, 
mille  drachmes  étaient  remises  au  démarque,  cinq  mille  aux  tré- 
soriers pour  les  sacrifices  de  l'année  (1).  De  plus,  cinq  mille 
drachmes  sont  inscrites  au  budget  de  la  même  année,  au  chapitre 
de  l'àTc'Xô'.a.  5Eç  tttjv  xTÉXsiotv  |~l.  Il  faut  entendre  par  ce  mot 
l'exemption  de  la  contribution  qui,  dans  le  principe,  était  impo- 
sée aux  démotes  pour  couvrir  les  frais  des  sacrifices  et  des  fêtes 
(oVriXeiot  c£ptov).  Le  dème  a  décrété  que  ces  frais  seraient  à  la  charge 
du  trésor.  En  même  temps  qu'il  fixe  les  sommes  destinées  aux 
sacrifices,  le  dème  indique  l'époque  ,  le  jour  où  ils  doivent  avoir 
lieu  :  «  Que  le  démarque,  est-il  dit  dans  une  inscription  de  Myr- 
rhinonte  (2) ,  offre  tel  jour  un  sacrifice  de  la  valeur  de  cinq  cents 
drachmes  à  Zeus.  »  Il  était  tenu  de  dépenser  toute  la  somme  :  il 
lui  fallait  acheter  les  victimes  et  orner  l'autel  (3). 


(1)  C.  I.  A.,  II,  570.  Voy.  plus  haut,  p.  63  et  suiv. 

(1)  C.  I.  A.,  Il,  578,  1.  32  et  suiv.  :  Tvj et  Ovs'xw  t/)v  7t>r)po<ri'av  6  S^xapyo; 

Tto   Au   àizà  7i£vTaxo<7Îwv  Spa/jAwv.Le  mot  ^rjpoTÎa,  qu'on 

autre  inscription  (C.  1.  A.,  Il,  Addenda,  573b,  1.  fJ)  reste  inexpliqué.  Cf,  Kohler, 

commentaire  du  n°  .<78,  et  Koumanoudis  ('AOifjvatov,  III,  p.  088). 

(3)  Càspiauc  toù  PwjaoO.  C.  I.  A.,  II,  163,  I.  1$.  Cf.  une  autre  inscription,  où 
il  est  peut-être  question  des  sacrifices  offerts  par  le  démarque.  C.  /.  A..  11,586, 
I.  11  et  suiv.  :  tov  ty'r^.'j.'j/p')...  7côitava  xai  TceÂàvou;.  Ces  derniers  mots  désignent 
les  gâteaux  sacrés  offerts  dans  les  sacrifices. 

11. 
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C'est  au  nom  du  dème  que  le  démarque  offre  ce  sacrifice  : 
Que™  ô  Svfyiap/oç.  Ailleurs,  il  est  dit  formellement  que  ce  sont  les 
habitants  du  Pirée  qui  offrent  le  sacrifice ,  ô'xav  ôûWt  IleipaieTç  ; 
ailleurs  que  ce  sont  les  démotes,  èv  xoïç  tepoTç  olç  &v  ôuwatv  oî 
Syijjlotoci  (1).  Puisque  le  dème  offre  le  sacrifice,  on  comprend  qu'il 
le  règle  lui-même  :  le  prêtre  et  les  sacrificateurs ,  dont  il  n'est 
jamais  parlé  dans  ces  inscriptions ,  ne  sont  qu'un  intermédiaire 
entre  celui  qui  fait  l'offrande  et  la  divinité  à  qui  elle  est  adressée. 
Tout  l'honneur  et  tout  l'avantage  du  sacrifice  reviennent  au 
dème  :  c'est  à  lui  qu'est  assurée  la  bienveillance  du  dieu. 

Si  le  dème  offre  le  sacrifice  ,  c'est  le  prêtre  qui  l'accomplit  avec 
les  sacrificateurs.  C'est  lui  qui  préside  la  cérémonie  ,  veillant  à 
l'observance  rigoureuse  de  tous  les  rites  et  de  toutes  les  prescrip- 
tions :  l'attention  est  la  seule  qualité  qu'on  exige  du  prêtre.  Qui 
frappait  la  victime?  Le  prêtre  lui-même  ou  les  sacrificateurs 
dont  nous  ignorons  les  attributions,  ou  quelque  personnage  su- 
balterne? Aucun  texte  ne  nous  l'apprend  (2).  Le  sacrifice  ter- 
miné, les  chairs  des  victimes  étaient  distribuées  par  le  démarque  : 
l'assemblée  avait  réglé  d'avance  la  part  de  chacun  (3). 

Les  sacrifices  étaient  souvent  suivis  de  repas  qui  avaient  un 
caractère  religieux  :  le  prêtre  et  les  sacrificateurs  y  prenaient 
certainement  part  comme  tous  les  démotes.  C'était ,  pour  les  ha- 
bitants des  autres  dèmes,  un  honneur  que  d'y  être  invités.  Dans 
certaines  fêtes  pourtant,  les  habitants  du  dème  avaient  seuls  le 
droit  d'y  assister  (4).  Ces  banquets  sacrés  remontaient  à  l'anti- 
quité la  plus  reculée  :  y  prendre  part,  c'était  accomplir  un  acte 
religieux.  Aussi  étaient-ils  réglés  par  l'assemblée  du  dème  con- 
formément* aux  traditions  des  ancêtres.  La  nature  des  mets  et 
l'espèce  des  vins ,  tout  était  spécifié.  On  lit  dans  une  inscription 
de  Plothéia  :  «  Pour  les  sacrifices  accompagnés  de  banquets , 
auxquels  prendront  part  les  habitants  de  Plothéia,  que  Ton  serve 
du  vin  doux  (5).  »  Il  était  défendu  d'introduire  des  mets  nou- 
veaux ou  des  plats  d'une  forme  nouvelle.  Un  jour,  raconte  Athé- 


(1)  C.  I.  A.,  II,  589,  1.  11  ;  582,  1.  13. 

(2)  Sur  la  célébration  du  sacrifice,  voy.  Martha,  Sacerdoces  athéniens,  chap.  VI, 
p.  66. 

(3)  C.  I.  A.,  II,  578,  1.  34  et  suiv.  :  Nefiéxw  xà  xpéa  (6  ôyjjxapxoç).  Cf.  Bull,  de 
corr.  kellén.,  III,  p.  121,  1.  20  et  suiv.  Cf.  C.  I.  A.,  I,  2,  colonne  A,  1.  13. 

(4)  Bull,  de  corr.  hellén..  III,  p.  121,  1.  20  et  suiv.  C.  I.  A.,  II,  582,  1.  12  ;  589, 
1.  12,  14  :  EuvecTTiSffôat  Ka)>Xi8à[/.avTa  (j.£xà  fletpouswv  èv  arcaac  xoïç  lepotç  tïWjv  ël 
itou  aùxoï;  rkipaieûaiv  v6(jli[j.ôv  èffttv  etertévat,  àXXw  Se  \u\. 

(5)  C.  I.  A.,  II,  570,  1.  34  et  suiv. 
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née,  deux  repas  avaient  lieu,  l'un  dans  le  Lycée,  l'autre  à  l'Aca- 
démie. Voyant  apporter  à  l'Académie  un  plat  d'une  forme 
nouvelle,  les  sacrificateurs  le  brisèrent  aussitôt.  Au  Lycée,  un 
mets  nouveau  ayant  été  servi ,  celui  qui  l'avait  servi  fut  puni  par 
le  fouet  de  son  habileté  coupable  (1). 

Les  prêtres  et  les  sacrificateurs  doivent  donc  mettre  tout  leur 
zèle  à  se  garder  des  innovations.  Ils  s'attacheront  à  la  lettre  du 
rituel;  ils  seront  les  esclaves  des  traditions  qui  leur  sont  confiées 
une  année  durant  et  que  l'assemblée  du  dème  leur  rappelle  con- 
stamment. N'ont-ils  jamais  plus  d'indépendance  et  d'initiative? 

FONCTIONS   ADMINISTRATIVES. 

Les  biens  des  dieux  étaient  loués  à  des  particuliers  ,  et  les  fer- 
mages constituaient  un  des  revenus  du  dème.  Nous  avons  vu 
plus  haut  comment  étaient  consentis  les  contrats  de  location  : 
c'est  l'assemblée  du  dème  qui  loue  les  biens  des  dieux  ,  c'est  elle 
qui  règle  les  conditions  du  bail;  c'est  aux  trésoriers  qu'il  faut 
remettre  à  l'époque  fixée  le  prix  du  loyer;  c'est  le  démarque, 
assisté  des  trésoriers,  qui  poursuit  les  locataires  en  retard;  du 
prêtre  il  n'est  jamais  question.  Il  prenait  pourtant  part  à  l'admi- 
nistration des  revenus  sacrés.  Nous  avons  dit  que  les  magis- 
trats du  dème  avaient  entre  les  mains  certaines  sommes  d'ar- 
gent et  qu'ils  étaient  tenus  de  les  consacrer  à  des  prêts  pour 
augmenter  les  revenus  de  la  communauté.  Les  prêtres  ne  fai- 
saient pas  exception.  Ils  avaient  sans  doute  entre  les  mains  le 
produit  de  la  location  des  biens  sacrés.  Il  est  dit,  en  effet,  dans 
une  inscription  de  Myrrhinonte,  que  l'argent  prêté  par  le  prêtre 
est  l'argent  du  dieu  (2).  C'est  au  nom  du  dieu  qu'il  prête. 

Il  y  a  ,  nous  l'avons  dit,  deux  sortes  de  prêts  :  ceux  qui  sont 
réglés  par  un  décret  rendu  dans  l'assemblée  du  dème;  ceux  qui 
sont  réglés  par  les  magistrats  eux-mêmes,  à  qui  l'assemblée  laisse 
le  soin  de  fixer  le  taux  de  l'intérêt.  Ces  derniers  prêts  étaient , 
croyons-nous,  les  plus  ordinaires  :  «  Pour  l'argent  qui  est  prêté 
dans  l'année,  dit  une  inscription  de  Plothéia  ,  que  les  magistrats 
qui  prêtent  prêtent  à  ceux  qui  leur  offrent  le  taux  le  plus  élevé  et 
qui ,  en  même  temps ,  leur  inspirent  confiance  par  l'offre  d'un 


(1)  Athénée,  IV,  14,  p.  137,  F. 

(2)  C.  i.  A., Il,  578, 1.  27  et  suiv.  :  'Eàv  OKT si  àpyûpiov,  Ôavet'îeiv  toù;  tepsa; 

àijio/peiw  £7Ù  Xwf'''!)  *i  oîxia,  -^  cuvoixta,  xaî  opov  è^iaxâvou,  ou  âv  ei  Oeoù  itapaypti- 
cpovxa  ouxou  àv  et  xo  àpyupiov. 
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gage  ou  d'une  caution.  »  Les  prêtres'  étaient  comptés  parmi  ces 
magistrats.  Ils  prêtaient  donc  en  prenant  inscription  sur  un 
champ  ou  sur  une  maison  dont  la  valeur  fût  au  moins  égale  à  la 
somme  prêtée  :  c'était  à  eux  que  revenait  le  soiu  de  s'en  assurer. 
Sur  ce  champ  ou  devant  cette  habilation  ,  ils  plaçaient  une  borne 
où  ils  faisaient  graver  le  nom  du  dieu  à  qui  appartenait  l'argent. 
Ainsi  l'avait  décrété  l'assemblée  du  dème,  et  le  prêtre  était  tenu 
d'exécuter  ses  décisions  :  «  S'il  ne  place  pas  de  borne,  que  le  prê- 
tre du  dieu  soit  débiteur  et  que  ses  biens  soient  hypothéqués  à  ce 
dieu  (1).  » 

Les  sacrificateurs  avaient  également  des  fondions  financières  : 
dans  un  serment  que  nous  avons  rapporté  plus  haut,  les  sacrifi- 
cateurs de  Skambonides  s'engagent  à  remettre  à  l'euthyne  la 
somme  qu'ils  doivent  lui  rendre.  Les  inscriptions  ne  nous  four- 
nissent pas  d'autre  renseignement. 

Ce  qu'il  importe  de  noter,  c'est  que  le  prêtre  du  dème  a  des 
fonctions  financières  et  qu'il  prend  réellement  part  à  l'adminis- 
tration des  revenus  sacrés.  On  sait  qu'à  Athènes  les  prêtres  char- 
gés des  cultes  publics  ne  manient  pas  les  deniers  du  dieu  :  l'ad- 
ministration des  revenus  sacrés  est  confiée  à  des  trésoriers , 
trésoriers  de  la  déesse  et  trésoriers  des  autres  dieux.  Le  trésor 
des  dieux  est  pour  la  cité  un  fonds  de  réserve ,  auquel  elle  a  re- 
cours en  temps  de  guerre  ou  en  cas  de  détresse  (2).  Dans  le 
dème  ,  au  contraire  ,  les  revenus  sacrés  sont  considérés  comme 
des  revenus  ordinaires  faisant  partie  du  trésor  public,  dont  l'as- 
semblée dispose  souverainement.  C'est  elle  qui  donne  au  prêtre 
l'ordre  de  consacrer  à  des  prêts  l'argent  du  dieu.  N'avons-nous 
pas  dit  d'ailleurs  que  les  dépenses  les  plus  considérables  du  dème 
sont  celles  du  culte? 

Comme  tous  les  magistrats ,  les  prêtres  ,  prêtresses  et  sacrifica- 
teurs devaient  rendre  ieurs  comptes  à  leur  sortie  de  charge.  Les 
prêtres  athéniens  étaient  tenus  de  le  faire  ,  bien  qu'ils  n'eussent 
pas  de  fonds  publics  à  manier  ;  les  prêtres  des  dèmes  seront ,  à 
plus  forte  raison,  soumis  à  la  même  obligation  (3).  C'est  à  ce 
moment  que  l'assemblée  leur  accordait  les  honneurs  dont  elle 


(1)  fj.  30  et  suiv.  :  êàv   8è  p)  ôpt'av) ôysi'Xstv  tôv  tepéa  ou  âv  e!  6so0  Upeù« 

•xai  xà  yp^(iaTa  aÙToO    Û7rox£Î76a>  tic  6£w  où  àv  et  Ï£G£iw[j.evû:. 

(2)  Kirchhoff,  Zur  Geschichte   des  Alhenischen  Sîaatssckatzes    im   V   Jaltrhundert, 
1876.  Voy.,  p.  24  et  25,  le  commeniaire  d'un  passage  de  Thucydide,  II,  13. 

(3)  Pour  les  prêtres  de  la  cite,  voy.  Eschine,  C.  Ctésiphon,  17,  18.  Cf.  Martha, 
Xacerdoce*  athéniens,  chap.  X,  p.  133. 
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était  si  prodigue  envers  tous,  des  éloges,  une  couronne  d'olivier, 
«  en  récompense  de  leur  zèle  pour  les  démotes ,  »  ou  bien  «  en 
^compense  de  leur  piété  et  de  leur  zèle  pour  les  dieux  (1).  »  De 
pareils  honneurs  étaient  également  décernés  aux  prêtresses. 
Peut-être  dans  les  dénies  qui  avaient  un  théâtre,  le  prêtre  était-il 
autorisé  à  jouir,  sa  vie  durant ,  de  la  proédrie  dont  il  avait  joui 
pendant  l'année  (2). 

Du  jour  où  il  avait  rendu  ses  comptes,  perdant  le  caractère  sa- 
cré dont  il  avait  été  revêtu  et  qu'il  ne  devait  qu'à  son  titre,  le 
prêtre  rentrait  dans  les  rangs  des  démotes  (3). 

Ainsi,  le  prêtre  est  un  simple  magistrat.  Comme  le  démarque 
et  les  trésoriers,  il  est  nommé  pour  un  an  ;  comme  le  démarque , 
il  se  borne  à  exécuter  les  décisions  de  l'assemblée  du  dème,  à 
appliquer  les  lois  portées  par  l'assemblée  du  peuple;  comme  tous 
ses  collègues  ,  il  est  tenu  de  rendre  ses  comptes.  La  religion 
que  n'est  pas  une  institution  divine  confiée  comme  un  dépôt 
sacré  à  un  corps  ,  à  une  église  :  c'est  un  ensemble  de  traditions  , 
de  souvenirs  et  de  règles  que  l'on  doit  aux  ancêtres,  qui  appar- 
tiennent par  conséquent  au  peuple  tout  entier,  et  que  tous  sont  éga- 
lement intéressés  à  conserver.  Le  dème  a  ses  traditions  spéciales, 
ses  traditions  originales  qu'il  est  plus  particulièrement  chargé  de 
maintenir  :  c'est  parmi  les  démotes  que  seront  choisis  les  prêtres 
de  ses  dieux. 

Les  prêtres  des  dèmes  sont  tirés  au  sort.  Pouvait-il  se  faire  que 
le  sort  tombât  sur  des  démotes  ignorants  ,  sur  des  paysans  gros- 
siers? Les  prêtres  des  petits  dèmes  ressemblaient-ils  aux  papas 
grecs  des  petits  villages?  Nous  ne  le  croyons  pas.  Sans  doute,  il 
y  avait  beaucoup  d'illettrés  parmi  ces  paysans  que  nous  savons 
intelligents  et  lins;  mais  toutes  les  précautions  avaient  été  prises 
pour  éclairer  et  guider  le  sort,  et  pour  lui  éviter  de  trop  grossiè- 
srreurs  qui  eussent  porté  préjudice  à  la  communauté.  Pour 
certaines  prêtrises ,  le  tirage  au  sort  se  combinait  avec  un  choix 
préalable.  L'assemblée  formait  une  liste  de  candidats,  parmi  les- 
quels le  sort  désignait  le  prêtre.  Ces  candidats  devaient  être  choi- 
sis parmi  les  hommes  de  naissance  pure  ,   iv  toïç  ^vieavitoui . 

(1)  Appendice,  n°  3;  I.  11  et  suiv.  Ibid.,  1.  27. 

(2)  C.  /.  A.,  II,  589,  !.  22  et  suiv.  :  v.a.1  dvcLyé™  aùiôv  6  ôr,[iap7.o:  eï;  xô  OéaTpov 

xa0à7tep  toù;  lepeï:. 

(3)  On  rencontre,  <lans  une  inscription  souvenl  citée  (C.  i.  A.,  Il,  •".s»,  une 

,n  qu'il  est  difâcile  «1.'  traduire,  mais  qui  explique  bien  le  caractère 
dea  fonctions  du  prêtre.  L.  32  :  Toû  Oeoù  o3  &v  et  Upeuùt«voç ,  «  le  'lieu  pour  le 
sacerdoce  duquel  il  a  été  désigné,  dont  il  a  été  l'ait  prêtre.  » 


150  ESSAI  sur  l'organisation  des  dèmes. 

c'est-à-dire  parmi  les  Athéniens  de  race.  C'étaient  les  personna- 
ges les  plus  considérables  du  dème  ;  nous  avons  conservé  le  nom 
de  deux  candidats  au  sacerdoce  d'Héraklès,  et  tous  deux  ont  rem- 
pli dans  le  dème  d'Halimonte  les  fonctions  de  démarque.  C'était 
un  honneur  et  un  titre  que  d'avoir  été  porté  sur  la  liste  :  peut- 
être  plus  d'un  démote  se  serait-il  volontiers  passé  de  cet  honneur, 
et  se  trouvait-il  désigné  malgré  lui,  quitte  à  en  tirer  gloire  plus 
tard.  Le  choix  préalable  avait  de  plus  l'avantage  d'assurer  un 
titulaire  au  sacerdoce.  Pour  les  autres  prêtrises  en  effet,  pour 
celles  qui  sont  simplement  tirées  au  sort,  ceux-là  seulement  sont 
candidats  qui  déposent  leur  nom  dans  l'urne,  et  nous  savons 
qu'ils  ne  sont  pas  nombreux.  Une  fois  désigné,  le  prêtre  est  sou- 
mis à  la  dokimasie.  On  sait  quel  est  le  caractère  de  cette  épreuve  : 
c'est  un  examen  des  capacités  morales  bien  plutôt  que  des  capa- 
cités intellectuelles.  Du  prêtre ,  on  n'exige  pas  d'aptitude  spé- 
ciale :  nul  ne  s'enquiert  de  sa  compétence  liturgique.  Outre  qu'il 
s'aidera  d'un  rituel,  l'habitude  du  culte  domestique  et  l'observa- 
tion de  ce  qui  se  pratique  dans  les  fêtes  auxquelles  il  ne  manque 
pas  d'assister  lui  permettront  de  se  faire  en  peu  de  temps  à  ses 
nouvelles  fonctions  (1).  Avant  tout  on  s'attache  à  la  légitimité  de 
la  naissance,  à  la  pureté  de  la  race,  à  l'honorabilité  du  nom. 

Il  faut  encore  que  le  prêtre  ait  du  bien.  La  plupart  des  citoyens 
athéniens  sont  propriétaires  fonciers,  nous  l'avons  dit,  mais  pe- 
tits propriétaires.  Or,  il  faut  que  les  biens  du  prêtre  et  que  sa  for- 
tune lui  servent  de  caution.  Il  est  chargé  de  fonctions  financières, 
il  consent  des  prêts,  et  nous  avons  vu  que  s'il  négligeait  les  de- 
voirs qui  lui  sont  imposés  par  l'assemblée  du  dème,  celle-ci  le 
déclarait  débiteur  du  dieu  et  prenait  hypothèque  sur  ses  biens. 
Les  démotes  exigeront  donc  que  le  prêtre  soit  riche. 

Les  prêtres  du  dème  comme  les  autres  magistrats  étaient  donc 
pris  parmi  les  démotes  les  plus  considérés  et  les  plus  riches.  Le 
sort  qui  les  désignait  avait  peu  d'erreurs  à  faire. 

(1)  L'observance  exacte  de  pratiques  minutieuses  n'exige  nullement  une 
instruction  développée,  et  le  souci  du  détail  s'accorde  parfaitement  avec  l'igno- 
rance. Les  papas  grecs,  ceux  de  la  campagne  au  moins,  sont  ordinairement 
très  ignorants  :  ils  officient  tout  aussi  régulièrement  que  les  prêtres  ou  l'évêque 
de  la  ville. 

Quand  Isocrate  dit  {Discours  à  Nikoklès  (II) ,  6).  «  Les  gens  s'imaginent  que 
tout  le  monde  peut  être  roi ,  aussi  bien  que  tout  le  monde  peut  être  prêtre  ; 
mais  la  royauté  n'est  pas  une  petite  affaire,  et  il  faut,  pour  l'exercer,  de 
grandes  qualités  de  prévoyance,  »  il  n'entend  nullement  railler  les  prêtres  de 
leur  ignorance  :  il  reconnaît  seulement  (pie  la  prévoyance  et  les  qualités  de 
l'esprit  leur  sont  inutiles. 


CHAPITRE  III. 


SANCTUAIRES   ET    CULTES    DES   DÈMES. 

Nous  avons  énuméré  les  fonctions  des  prêtres  et  marqué  le  ca- 
ractère particulier  de  la  magistrature  qu'ils  remplissaient.  Il  fau- 
drait maintenant  les  voir  dans  leur  dème,  auprès  du  temple  et 
des  autels  dont  la  garde  leur  est  confiée,  connaître  les  divinités 
qui  sont  adorées  dans  chacun  de  ces  sanctuaires,  les  détails  du 
culte  qui  leur  est  rendu,  des  fêtes  qui  sont  célébrées  en  leur  hon- 
neur :  il  faudrait  en  un  mot  refaire,  mais  plus  lentement,  le 
voyage  de  Pausanias  à  travers  l'Attique  et  s'arrêter  dans  chacun 
des  dèmes.  Ce  travail ,  on  le  comprend  aisément ,  sera  toujours 
incomplet  et  toujours  difficile  :  au  moins  pourrons-nous,  en  pre- 
nant quelques  exemples,  en  nous  bornant  à  citer  les  sanctuaires 
mentionnés  dans  les  inscriptions  du  quatrième  siècle,  chercher  à 
marquer  le  caractère  de  ces  cultes. 

§  1 .  —  Culte  du  héros  éponyme. 

Un  seul  culte  était  à  la  fois  pratiqué  dans  tous  les  dèmes  :  celui 
du  héros  éponyme.  Le  dème  d'Araphène  honorait  le  héros  Ara- 
phène  qui  lui  avait  donné  son  nom  et  qui  était  son  patron;  celui 
de  Dioméia,  Diomos  ;  celui  d'Hékalé,  l'héroïne  Hékalé.  Tous  ces 
cultes  existaient-ils  avant  que  Glisthène  eût  divisé  l'Attique  en 
cent  dèmes?  Gela  est  peu  probable.  Glisthène  en  établit  un  certain 
nombre  ,  s'autorisant  sans  doute  des  traditions  anciennes  et  des 
légendes,  auxquelles  il  n'eut  qu'à  donner  un  corps  (I). 

Ces  héros  ont  en  effet  une  légende.  Dans  le  dème  d'Hékalé  l'on 

(1)  Voy.  dans  le  mémoire  de  H.  Sauppe,  De  Demis  urbanit  AfAenarum,  p.  6  et 
suiv.,  la  liste  îles  héros  éponymes  dont  los  noms  sont  fournis  par  les  auteurs. 

Un  écrivain  ancien,  Polémon  le  Périégète.  avait  dressé  la  liste  (àvayperçrfi) 
des  héros  épimymes  (les  démes  et  des  tribus.  Scoliaste  d'Aristophane, 
Oiseaux,  645. 
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a  pu  raconter  à  Pausanias  qu'au  temps  où  Thésée  était  sorti 
d'Athènes  pour  aller  combattre  le  taureau  de  Marathon  ,  il  avait 
été  reçu  par  Hékalé.  Celle-ci  avait  promis  d'offrir  un  sacrifice  à 
Zeus,  si  le  héros  revenait  sain  et  sauf  du  combat  qu'il  allait  livrer. 
On  ajoutait  même  des  détails  :  si  l'on  appelait  Hékalé  Hékaliné  , 
c'est  «  pour  autant  que  quand  elle  receut  en  son  logis  Theseus  qui 
estoit  encore  fort  jeune,  elle  le  salua  et  caressa  ainsi  par  noms 
diminutifs  ,  comme  les  vieilles  gens  ont  accoustumé  de  faire  feste 
aux  jeunes  enfants  (1).  » 

Thésée  était  un  des  anciens  rois  d'Athènes.  D'autres  rois  athé- 
niens avaient  donné  leur  nom  à  des  dèmes  :  le  fils  de  Pandion  , 
Tithras,  était  le  héros  des  Tithrasiens.  Thymœtès,  un  des  suc- 
cesseurs de  Thésée  ,  était  le  patron  du  dème  de  Thymœtades  (2). 

Héraklès,  comme  Thésée  son  compagnon,  avait  longtemps  sé- 
journé en  Attique.  Il  avait  été  l'hôte  de  Kollytos  ,  le  héros  du 
dème  qui  porte  ce  nom.  Il  avait  aimé  Diomos,  le  fils  de  Kollytos; 
il  s'était  uni  à  la  belle  M  élite.  Diomos  et  Mélité  ont  tous  deux 
donné  leur  nom  à  deux  dèmes  (3). 

Dionysos  avait  aussi ,  dans  le  cours  de  ses  voyages,  visité  l'At- 
tique.  Il  s'était  arrêté  un  jour  dans  la  maison  du  roi  Ikarios  et  y 
avait  trouvé  bon  accueil.  Le  dieu  reconnaissant  lui  avait  fait  don 
d'un  cep  de  vigne  et  enseigné  l'art  de  faire  le  vin.  Un  autre  jour, 
Dionysos  avait  été  accueilli  par  les  filles  de  Sémachos  dans  la 
maison  de  leur  père.  Ikarios  et  Sémachos  étaient  les  héros  d'Ika- 
ria  et  de  Sémachides  (4). 

Tous  ces  héros  ont  donc  un  caractère  commun  :  ce  sont  des  ha- 
bitants de  l'Attique ,  des  Athéniens.  Ils  ont  connu  des  dieux ,  ils 
sont  eux-mêmes  revêtus  d'un  caractère  divin,  puisqu'on  leur  rend 
les  mêmes  honneurs  qu'aux  dieux,  puisque  des  autels  leur  sont 
consacrés  et  que  des  sacrifices  leur  sont  offerts  ;  mais  ce  qui  les 
rend  si  dignes  de  respect,  c'est  surtout  qu'ils  sont  les  ancêtres  de 
ceux  qui  les  honorent.  Les  traditions  toutes  locales,  comme  celles 
que  nous  venons  de  rappeler,  flattaient  trop  les  Athéniens  pour 
qu'ils  eussent  la  pensée  de  les  suspecter.  Ces  héros  sont  en 
effet  les  plus  glorieux  de  leurs  ancêtres  ;  quelques-uns  d'entre  eux 
ont  été  rois  ou  sont  fils  des  rois  d'Athènes  (5). 

(1)  Plutarque,  Vie  de  Thésée,  14.  Trad.  d'Amyot,  XVI,  XVII. 

(2)  Tithras.  Scol.  d'Aristophane,  Grenouilles,  477.  —  Thymœtès.  Harpocration, 
au  mot  0u|AonoiSai.  Suidas,  au  mot  'ATronroûpia. 

(3)  Hésychius,  au  mot  Ato(j.eisïç.  Harpocration,  au  mot    MeXity). 

(4)  Etienne  de  Byzance,  aux  mots  'Txocpïa  et  SrjjjiayCôat. 

(ô)  Comme  les  héros  éponymes  des  tribus.  Pausanias,  I,  v,  1  et  suiv. 
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Quoi  qu'il  en  fût  de  ces  cultes,  nés  en  Attique,  essentiellement 
politiques  pour  ainsi  dire  ,  en  laissant  à  ce  mot  le  sens  qu'il  avait 
dans  la  langue  grecque,  il  est  clair  que  les  héros  éponymes  des 
dèmes  ne  furent  jamais  placés  au  même  rang  que  les  dieux.  Il  ne 
semble  pas  qu'on  leur  ait  élevé  des  temples.  Les  héros  des  tribus 
n'avaient  que  des  statues  et  des  autels  que  Pausanias  vit  encore  (1). 
Il  en  était  probablement  de  même  pour  les  héros  des  dèmes  et 
plus  d'un  autel  ressemblait  sans  doute  à  celui  du  héros  Iamos  , 
l'ancêtre  des  Iamides,  —  récemment  découvert  à  Olympie.  C'est 
un  cube  en  argile  dont  les  côtés  sont  enduits  de  stuc  :  sur  l'un  des 
côtés  on  a  peint  une  guirlande  de  feuillage,  et  au-dessous  l'inscrip- 
tion 'Hpffibç.  Les  couleurs  s'effaçaient-elles,  on  ajoutait  une  nou- 
velle couche  de  stuc  sur  laquelle  on  traçait  au  pinceau  les  mêmes 
ornements  et  la  même  inscription.  M.  Curtius  a  trouvé  sur  l'autel 
des  Iamides  jusqu'à  six  couches  successives  (2). 

Ni  les  inscriptions,  ni  les  autels  ne  nous  font  connaître  aucun 
détail  du  culte  qu'on  rendait  aux  héros  des  dèmes.  Dans  un  dé- 
cret de  Kollytos,  trop  mutilé  pour  qu'on  en  puisse  déterminer 
avec  certitude  le  sens  général  (3),  il  était  peut-être  question  des 
sacrifices  à  offrir  aux  héros ,  de  la  nature  des  offrandes,  des  som- 
mes à  consacrer  aux  sacrifices;  mais,  encore  une  fois,  le  texte  est 
trop  mutilé  pour  qu'on  en  puisse  tirer  parti.  S'il  était  parlé  du 
héros  éponyme ,  comment  expliquer  le  pluriel  tocç  vfpwtTtv  (4). 

§  2.  —  Culte  et  sanctuaires  des  dieux. 

Avec  le  héros  éponyme ,  chacun  des  dèmes  honorait  plusieurs 
divinités.  L' Attique  était  couverte  de  sanctuaires;  on  sait  combien 
Pausanias  en  cite  dans  son  premier  livre ,  et  pourtant  il  ne  les  a 
pas  tous  mentionnés  (5).  C'étaient  de  grands  temples  en  marbre 
comme  ceux  d'Eleusis  et  du  cap  Sunium,  ou  bien  de  simples  cha- 
pelles en  pierre  et  en  bois  ;  c'étaient  le  plus  souvent  des  autels , 
des  tombeaux  entourés  d'un  terrain  sacré,  ou  placés  aux  abords 
du  temple  le  plus  important  du  dème ,  parfois  à  l'intérieur  du 
temple  même  (6). 

(1)  Pausanias,  ibid. 

(2)  Cf.  une  borne  rî'héroon,  découverte  entre  Zéa  et  Munychie  :  'Hpwou  ôpoç 
(HEROIOIHOROS).  Mittlieil.  d.  d.  arch.  Instit.  in  Athen,  V.  p.  311,  n°  2. 

(3)  C.  I.  A.,  II,  586. 

(4)  L.  7. 

(5)  Pausanias,  I,  xxix,  '2  et  suiv. 

(6)  Voy.  un  exemple,  Pausanias,  I ,  XXXI,  i  :  \aàç  ôè  ëTepo;  eyei  pw|j.où;  A9|- 
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Tous  les  sanctuaires  situés  sur  le  territoire  du  bourg  ue  sont 
pas,  comme  l'autel  du  héros  éponyme,  la  propriété  du  dèrne  : 
tous  les  prêtres  qui  y  sont  attachés  ne  sont  pas  choisis  parmi  les 
démotes  ni  désignés  dans  l'assemblée.  Il  importe  de  faire  la  part 
du  dèrne.  Nous  exclurons  tout  d'abord  les  temples  qui  appartien- 
nent à  l'État,  et  dans  lesquels  se  célèbrent  aux  frais  de  la  cité  des 
cultes  publics  :  c'est  à  Athènes  que  sont  désignés  les  prêtres  qui 
les  desservent;  ce  sont  des  magistrats  athéniens,  les  trésoriers 
des  autres  dieux,  qui  administrent  les  revenus  sacrés,  et  c'est  dans 
le  Conseil  des  Cinq-Cents  qu'ils  rendent  leurs  comptes.  On  a  re- 
trouvé quelques  fragments  des  stèles  où  ces  comptes  étaient 
gravés,  et  ce  sont  ces  inscriptions  qui  nous  font  connaître  le  plus 
grand  nombre  de  cultes  puhlics  (1).  Nous  exclurons  en  second  lieu 
les  temples  qui  appartiennent  à  une  association  formée  de  plu- 
sieurs dèmes  ,  à  la  Tétrapole  par  exemple,  aux  Tétrakômes  ,  aux 
Trikômes.  Ces  relations  entre  dèmes  seront  l'objet  d'une  étude 
spéciale  ,  d'un  second  volume  faisant  immédiatement  suite  à 
celui-ci  :  qu'il  nous  suffise  de  dire  qu'en  différents  endroits  de 
l'Attique  ,  des  habitants  de  bourgs  voisins  se  réunissaient  à  des 
époques  déterminées  pour  célébrer  autour  d'un  sanctuaire  com- 
mun des  fêtes  solennelles.  Le  temple  appartenait  à  l'association  : 
l'Hérakléion  des  Tétrakômes  appartenait  aux  quatre  dèmes  du 
Pirée,  de  Phalère ,  de  Xypété,  de  Thymœtades  (2).  Enfin  nous 
ne  rangerons  au  nombre  des  sanctuaires  du  dème  ni  les  temples 
ni  les  autels  que  les  associations  religieuses  ou  de  simples  particu- 
liers élevaient  à  leurs  frais.  Voici,  par  exemple,  une  inscription 
récemment  publiée,  qui  «  provient  sans  doute  d'un  petit  sanc- 
tuaire de  village  fondé  par  un  particulier  sur  un  terrain  consa- 
cré à  Asklépios  et  Hygie  (3).  » 

'Iepov  to  T£[j.£voç  xocl  tocç  [xoipaç  VEJXEIV 

tou  'AcdcXti-ttiou  xat  toh  te  £iffoc[jtivon  xat 

TYJÇ    'Y^ltictÇ.  TÙU  8£7)XoXoÏÏVTl  , 

U£tV  TO'JÇ  yEMpyOUÇ  TOV  OS    Xp£CJV   [Jt.7|  1U< 

5-      xai  irpod^côpouç  cpépeaôai. 

toTv  Geon/  fy  ÔEjxtç  1 

(ir]Tpoç   'AvY]i7ioa>paç  xai   Aià;  Ktyitiov  xai  TiQpwvïjç  'AOrçvôc;;  y.ai  Kopr);  npwToy6vr)<; 
xaî  Sejavwv  ôvojAaÇofxivtûv  Qemv. 

(1)  C.  I.  A,,  I,  1D4-225.  Traditiones  quxstorum  reliquorum  deorum,  273.  Rationes  pe- 
cuniarum  cum  usitris  deorum  xrariis  debitarum. 

(2)  Etienne  de  Byzance,  au  mot   'E^eXtôai.  Pollux,  IV,  105. 

(3)  Bull,  de  corr.  hellén.,  V,  p.  262  et  suiv.  Article  de  M.  B.  Laticheff.  L'in- 
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Le  fondateur  ne  se  réserve  pas  le  droit  de  sacrifier  dans  le  sanc- 
tuaire ou  sur  l'autel  qu'il  élève  :  c'est  spécialement  pour  les  gens 
de  la  campagne,  surtout  les  habitants  des  villages  voisins,  qu'il 
fait  les  frais  de  cette  construction  et  qu'il  introduit  ce  culte  nou- 
veau. Les  gens  de  la  ville  sacrifiaient  à  Asklépios,  dans  l'Asklé- 
pieion  d'Athènes  ;  les  paysans  voisins  du  sanctuaire  nouveau 
n'auront  plus  à  se  déplacer.  Mais  outre  que  le  fondateur  n'a  pas 
l'intention  de  rendre  service  aux  habitants  du  dème  seulement,  il 
reste  le  propriétaire  du  temple  qu'il  fait  construire,  et  c'est  lui  qui 
édicté  les  prescriptions  relatives  aux  sacrifices  ;  le  dème  n'a  pas 
plus  de  droits  sur  ce  sanctuaire  que  sur  les  sanctuaires  publics. 

Quelque  nombreux  que  fussent  tous  ces  monuments,  la  part  du 
dème  n'en  était  pas  moins  très  considérable.  Il  nous  est  impos- 
sible de  dresser  une  liste  complète  de  tous  les  cultes  des  dèmes. 
On  trouvera  dans  l'ouvrage  de  Leake  (1)  et  dans  le  livre  de 
M.  Hanriot,  à  la  suite  de  la  description  de  chacun  des  bourgs, 
l'indication  de  la  plupart  des  sanctuaires  connus.  Nous  n'avons 
pas  à  reproduire  ici  cette  énumération  ;  nous  nous  bornerons  aux 
temples  cités  dans  les  inscriptions  du  quatrième  siècle,  rappro- 
chant Pausanias,  quand  il  y  aura  lieu  ,  des  textes  épigraphiques. 
Quelques-unes  de  ces  inscriptions  étaient  inconnues  à  Leake  et  à 
M.  Hanriot. 

PLAINE   D' ATHÈNES   (2). 

Acharnes  (dème  de  la  tribu  OEnéide). 

Temple  d'Athéna  Hippia.  G.  I.  4.,  II,  587.  Fragment  de  décret 
en  l'honneur  d'une  prêtresse  d'Athéna  Hippia,  qui  avait  consacré 
des  offrandes  à  la  déesse. 

Ce  culte  est  mentionné  par  Pausanias  (1 ,  31,  fin)  qui  nous  fait 
connaître  dans  le  môme  dème  les  cultes  suivants  : 

Culte  d'Apollon  Aghyieus, 

—  d'Héraklès . 

—  d'Athéna  Hyghieia, 

—  de  Dionysos  Melpoménos  et  de  Dionysos  Kissos.  T^v  o' 'In- 
scription, de  provenance  inconnue,  ne  date  que  du  premier  ou  du  second  siècle 
avant  notre  ère  ;  mais  il  existait  évidemment  plus  d'un  sanctuaire  analogue  au 
quatrième  siècle. 

(1)  The  demi  of  Attica,  2e  éd.  Londres,  1841. 

(2)  Il  importe  (il  importerait  surtout  dans  une  liste  complète)  de  suivre  l'ordre 
géographique.  Certaines  régions  sont  particulièrement  attachéesà  certains  cul- 
tes (la  Diacrie  par  exemple  il  la  Tétrapole  au  cul  te  d'Apollon),  et  ces  renseigne- 
ments sont  miles  à  celui  qui  étudie  les  origines  et  les  premières  associations 
qui  se  sont  établies  sur  le  so!  de  l'Attique. 
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TTi'av  'A07)vav  6vof/.aÇouai  xai  Atovusov  MsXto^evov  xai  Kiaaov  tov  ociitov  Oeov. 

C'est  peut-être  au  dème  d'Acharnés  qu'il  faut  rapporter  le  culte 
d'Apollon  Iriphaséen  ,  mentionné  dans  une  inscription  qui  a  été 
découverte  près  du  village  de  Ménidi  (3Ecpy)[x.  'Apx-,  n°  3139)  (1). 

Chacune  de  ces  divinités  n'avait  pas  un  temple.  Pausanias  nous 
apprend  qu'Athéna  Hyghieia  n'avait  qu'un  autel  ;  il  était  sans 
doute,  comme  d'autres  encore,  dans  l'enceinte  sacrée  d'Athéna 
Hippia  ,  la  principale  divinité  du  dème.  Nous  savons  d'ailleurs 
qu'Acharnes  était  le  plus  grand  et  le  plus  populeux,  sinon  le  plus 
riche  ,  des  dèmes  de  l'Attique. 

Athmonon  (tribu  Cécropide). 

Temple  d'*Artémis  Amarousia  (2),  dans  lequel  étaient  sans 
doute  exposés  les  décrets  du  dème.  La  fête  des  Amarousia  est 
mentionnée  dans  un  décret  d'Athmonon  ,  C.  I.  A.,  II,  580.  Cf. 
une  inscription  du  cinquième  siècle  :  c'Opoç  'Ap-réfAiSoç  ref/ivouç  'Aj/.a- 
pouffta;.  C.  I.  A.,  I,  526  (3).  —  Pausanias  ,  1 ,  31  ,  3. 

Pausanias  nous  apprend  ailleurs  (I,  14,  6)  que  les  Athmonéens 
honoraient  également  Aphrodite  Ourania  ;  «  ils  disent  que  c'est 
Porphyrion  ,  un  roi  antérieur  à  Aktseos  même  ,  qui  a  élevé  leur 
temple.  » 

Aixoné  (tribu  Cécropide). 

Hiéron  d'Hébé ,  dans  lequel  sont  exposés  un  décret  honorifique 
(App.,  n°  3)  et  un  contrat  de  location  consenti  par  le  dème  (App., 
n°  7).  Le  sanctuaire  d'Hébé  était  desservi  par  une  prêtresse  (4). 

Dans  le  temple  d'Hébé  était  sans  doute  un  autel  consacré  à  Alc- 
mène.  car  la  prêtresse  d'Hébé  est  aussi  prêtresse  d'Alcmène 
(App.,  no  3). 

Hiéron  des  Héraklides  (App.,  n°  3). 


(1)  Voy.  Hanriot,  ouv.  cité,  p.  55  et  suiv. 

(2)  Nous  marquons  d'un  astérisque  les  sanctuaires  où  se  célébrait  un  culte 
public.  Si  nous  les  mentionnons,  c'est  que  nous  les  avons  rencontrés  dans  les 
inscriptions  des  dèmes. 

(3)  Cf.  une  nouvelle  borne,  récemment  découverte ,  Miltheil.  d.  d.  arch.  Instit. 
in  Athen,  V,  p.  289  et  suiv.  L'inscription  est  gravée  en  caractères  archaïsants. 
M.  Lolling  suppose  que  le  temple  d'Artémis  Amarousia  aura  été  restauré  de 
même  que  le  temple  d'Athéna  à  Myrrhinonte  (C.  I.  A.,  III,  69).  C'est  alors 
qu'on  aura  posé  de  nouvelles  bornes. 

(4)  C'est  à  tort  certainement  que  M.  Martha  propose  d'attribuer  au  dème  de 
Dioméia  la  première  de  ces  inscriptions  (Sacerdoces  athéniens,  'p.  168,  n°  120). 
L'orateur  qui  propose  le  décret,  Philseos,  est  le  frère  de  Philoktémon,  et  nous 
retrouvons  ce  dernier  personnage  dans  deux  inscriptions  qui  proviennent,  sans 
aucun  doute,  d' Aixoné  (App.,  n01  1  et  2). 
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Pirée  (tribu  Hippothoontide)  (1). 

Hiéron  d'Hestia,  dans  lequel  est  exposé  un  décret  honorifique 
(C.  I.  A.,  II,  589). 

Thesmophorion.  C.  I.  A.,  II,  Addenda  573b.  Décret  réglant  la 

police  du  hiéron  ;    il   était    exposé    7tpb;    ry  àvaêaorei  toïï  0sa|AO:popiou 

(1.  23  et  24). 

Temple  de  Thésée,  C.  I.  G.,  103.  Le  temple  était  entouré  de 
biens  qui  sont  mis  en  location  par  le  dème. 

RÉGION    DE   MARATHON.    ÉPACRIE. 

Rhamnonle  (tribu  ^Eantide). 

Une  inscription  récemment  découverte  (Mittheil.  d.  d.  arch. 
Inst.  in  Athen,  IV,  p.  285  et  sv.)  semble  indiquer  qu'il  y  avait 
à  Rhamnonte  un  sanctuaire  consacré  à  *Dionysos. 

Dionysos,  à  Rhamnonte,  était  sans  doute  l'objet  d'un  culte  pu- 
blic, et  il  faut  ajouter  son  nom  à  la  liste  dressée  par  M.  Martha 
(liste  alphabétique  des  cultes  athéniens)  (2).  Il  est  dit  en  effet, 
dans  l'inscription  citée  plus  haut,  que  le  prêtre  est  couronné  :  ôwo 
TTp  'iouÀr,ç  xal  twv  oy|u.otojv  xal  twv  cxpaTiomov .  CH  (îou)oq  désigne  le  Con- 
seil d'Athènes,  oï  <rrpaTitSTat  la  garnison  athénienne  en  résidence 
à  Rhamnonte. 

Plothêia  (tribu  iEgéide). 

Temple  d'Héraklès,  pour  la  reconstruction  duquel  on  dépense 
l'intérêt  de  7,000  drachmes  dans  l'une  des  premières  années  du 
quatrième  siècle  (C.  I.  A.,  II,  570). 

Sanctuaire  d'Aphrodite  (C.  I.  A.,  Il ,  570). 

—  des  Dioscures  — 

—  d'Apollon  — 

—  de  Pandion  .  — 
Marathon  (tribu  iEautide). 

Téménos  de  *Dionysos(C.  I.  A.,  II,  601).  Peut-être  le  sanctuaire 
ou  le  téménos  était-il  la  propriété  delaTétrapole  marathonien  ne. 
Cf.  la  dédicace  faite  par  la  Tétrapole  à  Dionysos  (Mittheil.,  III , 
p.  261). 


(1)  Nous  ne  mentionnons  pas  les  cultes  étrangers,  si  nombreux  au  Pirée 
(Voy.  Conclusion,  §  3).  Des  cultes  grecs  du  Pirée,  nous  ne  citons  que  ceux  qui 
sont  mentionnés  dans  les  inscriptions  du  quatrième  siècle  :  Pausanias  et  les 
auteuis  nous  en  font  connaître  un  lu.  and  nombre  que  nous  n'énumé- 
rons  pas. 

(2)  Sacerdoce*  athénien*,  \>.  17.!,  u"  [43  :  .Né(j.e<7t;  Oùpavta  (C.  /.  ('<  ,  162  I  ,  /.  A», 
III,  289). 
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Temple  d'Héraklès  (Hérodote,  VI,  108,  116.  Pausanias  I,  32,  4). 
Les  habitants  de  Marathon  se  vantaient  d'avoir  les  premiers  rendu 
les  honneurs  divins  à  Héraklès. 

Fontaine  Makaria,  ainsi  appelée  du  nom  d'une  fille  d'Héraklès 
(Pausanias,  I,  32,  5). 

Pausanias  mentionne  encore,  avec  le  culte  du  héros  éponyme 
Marathon,  le  culte  des  Grecs  morts  dans  la  bataille  livrée  aux 
Perses.  «  Les  habitants  de  Marathon,  dit-il,  honorent  ceux  qui 
sont  morts  dans  le  combat,  et  les  appellent  des  héros.  »  Cette 
grande  victoire  avait  donné  lieu  à  plus  d'une  légende,  et  Pausa- 
nias, qui  les  a  toutes  écoutées,  en  rapporte  plusieurs  :  «  Là,  dit-il, 
on  entend  chaque  nuit,  pendant  toute  la  nuit,  des  hennissements 
de  chevaux  et  le  bruit  d'un  combat.  Ceux  qui  viennent  là  par  pure 
curiosité  ne  distinguent  rien,  mais  ceux  qui  ne  savent  pas  la  chose 
et  passent  par  hasard  n'ont  rien  à  craindre  du  courroux  des  es- 
prits. » 

On  voyait  encore  dans  Marathon  une  statue  d'Athéna  Hellotia 
(Scol.  de  Pind.,  01.  XIII,  56),  et,  à  une  faible  distance  du  bourg, 
une  grotte  de  Pan  (Pausanias,  op.  loc.  cit.). 

MÉSOCÉE   ET    PARA.LIE. 

Myrrhinonte  (tribu  Pandionide). 

Temple  d'*Artémis  Kolsenis,  dans  lequel  est  exposé  un  décret 
honorifique  (C.  I.  A.,  II,  575).  Pausanias  y  voit  un  Ijoavov  d'Arté- 
mis  (I,  31,  3).  Le  surnom  de  la  déesse  venait,  au  dire  des  habi- 
tants, de  Kolsenos,  personnage  antérieur  à  Gécrops.  Cf.  le  scoliaste 
d'Aristophane,  Oiseaux,  873. 

«  Ce  culte,  d'abord  localisé  dans  le  dème,  paraît  être  devenu 
un  culte  national.  Le  prêtre  d'Artémis  Kolainis  avait  son  siège  au 
théâtre  de  Dionysos  »  (C.  I.  A.,  III,  275)  (1). 

Autel  de  Zeus.  «  Que  le  démarque  ,  est-il  dit  dans  une  inscrip- 
tion de  Myrrhinonte,  offre  un  sacrifice  à  Zeus.  »  C.  I.  A.t  II,  578, 
1.  33. 

Prasies  (tribu  Pandionide). 

Culte  des  Héraklides  (Tv-p^f/..  'Apy-,  nouvelle  série,  n°  84). 
Cf.  le  mémoire  de  M.  Lolling  sur  le  dème  de  Prasies,  dans  les 
MillheiL,  IV,  351  et  suiv. 

Temple  d'Apollon  (Pausanias,  I,  31,  2).  «  C'est  dans  ce  temple, 
dit  Pausanias ,  qu'arrivent  les  prémices  des  Hyperboréens.  Les 

(t)  Martha,  Sacerdoces  athéniens,  p.  153,  n°  54. 
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Hyperboréens  les  transmettent  aux'Arimaspes,  les  Arimaspes  aux 
Issédons  ;  les  Scythes  les  reçoivent  de  ces  derniers  et  les  portent  à 
Sinope,  d'où  elles  arrivent  à  Prasies  par  l'entremise  des  Hellènes  ; 
mais  ce  sont  les  Athéniens  qui  les  portent  à  Délos.  Ces  prémices 
sont  cachées  dans  de  la  paille  de  froment,  et  personne  ne  les  voit.  » 
Apollon  était  sans  doute  la  divinité  la  plus  importante  de  Prasies. 
Tombeau  d'Érysichthon  (Pausanias,  loc.  cit.). 

régiox  d'éleusis. 

Eleusis  (tribu  Hippothoontide). 

C'est  dans  les  propylées  du  sanctuaire  national  de  T)éméter 
et  de  Koré  qu'est  exposé  le  décret  voté  par  les  démotes  en  l'honneur 
du  stratège  Derkylos  (Bull,  clecorr.  hellén.,  III,  p.  120  et  suiv.). 
L.  25-27,  xal  <rcvj<rai  Trapà  Ta   ripoTtuXaix  t%  AiQ[J(.Y)Tgoç  xai  irfi  Kopr)ç. 

Un  autre  décret  des  Éleusiniens  est  exposé  dans  le  théâtre 
(G.  L  A.,  II,  574,  1.  7-8). 

Derkylos  était  un  magistrat  de  la  cité  ;  c'est  pour  cette  raison 
peut-être  que  les  démotes  ordonnent  d'exposer  dans  l'enceinte  du 
sanctuaire  national  le  décret  rendu  en  son  honneur. 

Tous  les  cultes  qui  sont  célébrés  dans  ces  temples  ont  un 
caractère  commun  ;  au  dire  des  prêtres  et  des  démotes,  ils 
sont  très  anciens.  Il  n'était  pas  de  dème,  en  effet,  qui  ne  van- 
tât l'ancienneté  de  ses  cultes.  Pausanias,  qui  ne  manquait  ja- 
mais d'interroger  les  prêtres  ou  les  exégètes,  s'est  laissé  dire 
plus  d'une  fois  qu'il  y  avait  eu  dans  les  dèmes  bien  des  rois 
avant  Gécrops  (1).  A  Myrrhinonte,  on  lui  a  conté  que  le  surnom 
d'Artémis  Kolamis,  la  divinité  principale  du  dème,  venait  de  Ko- 
l«3nos,  un  chef  antérieur  au  roi  Gécrops.  La  statue  d'Artémis 
Kolsenis  était  une  de  ces  idoles  primitives  en  bois,  un  ijoxvov,  que 
Pausanias  a  soin  de  mentionner.  Quelques-uns  de  ces  cultes  re- 
montent même  à  une  antiquité  si  reculée,  qu'on  n'en  sait  plus 
exactement  l'origine  dans  les  bourgs  où  ils  sont  pratiqués.  Ainsi, 
dans  le  dème  d'Athmonon ,  qui  honore  particulièrement  Artémis 
Amarousia,  Pausanias  n'entend  du  surnom  de  la  déesse  aucune 
explication  qui  le  satisfasse.  Les  exégètes  ne  savent  rien  de  précis; 
la  tradition  s'est  perdue  ou  s'est  insensiblement  altérée.   Pausa- 


(I)  Pausanias,  I,  xxxi,  5  :  réypaittai  ô'^ori  (xoi  tcôv  i-i  xoï;  ôrj|AOi;  çàvai  7ro>.).oÙ4 
w;  xai  Trpô  -crj;  àpyrj;  lêaaiXetjOVTO  -crj:  Ksxpcnro;.  Cf.  Fustel  de  Coulanges,  Ia  Cité 
antique,  p.  150. 
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nias  propose  alors  une  conjecture  qu'il  avait  peut-être  soumise 
aussitôt  à  ceux  qui  raccompagnaient  dans  le  temple. 

L'ancienneté  d'un  culte  en  faisait  donc  la  noblesse.  Certains 
dèmes,  non  contents  de  rapporter  à  des  rois  antérieurs  à  Gécrops 
la  fondation  de  leur  sanctuaire  préféré ,  se  vantaient  d'avoir  été 
les  premiers  à  honorer  tel  personnage  ou  telle  divinité  ;  ils  récla- 
maient la  priorité.  Les  habitants  de  Marathon  disaient  bien  haut 
que  c'était  dans  leur  dème  qu'Héraklès  avait  reçu  pour  la  pre- 
mière fois  les  honneurs  divins.  Ailleurs,  on  tirait  gloire  d'un  fait 
moins  important  :  si  les  acharniens  donnaient  à  Dionysos  le 
surnom  de  Kissos,  c'est  que  la  plante  qui. porte  ce  nom,  le  lierre, 
avait  paru  pour  la  première  fois  dans  leur  dème  (1). 

Que  le  souvenir  de  ces  légendes  fût  plus  ou  moins  précis  (et 
nous  devons  penser  qu'au  quatrième  siècle  il  était  moins  effacé 
qu'à  l'époque  de  Pausanias)  (2),  il  n'en  reste  pas  moins,  à  côté  du 
nom  du  dieu,  une  épithète  qui  parfois  rappelle  la  légende  comme 
le  surnom  de  Kolœnis,  et  qui  toujours  suffit  à  distinguer  les  cultes 
les  uns  des  autres  (3).  L'Athénien  n'adore  les  grandes  divinités  qu'à 
la  condition  d'ajouter  à  leur  nom  comme  un  sous-titre  plus  précis 
et  plus  clair.  Combien  d'Athéniens  sacrifiaient  à  Zeus  Ktésios, 
comme  ce  personnage  du  nom  de  Giron  que  nous  fait  connaître 
Isée  î  «  Quand  Giron  sacrifiait  à  Zeus  Ktésios  (il  avait  pour  ce  dieu 
une  dévotion  particulière)...,  nous  étions  là,  disent  ceux  qui  récla- 
ment son  héritage,  et,  en  bon  grand-père,  il  demandait  pour  nous 
richesse  et  santé  (4).  »  Dans  le  dème  d'Hékalé,  nous  rencontrons 
le  culte  de  Zeus  Hékalésios  ;  ici,  l'épithète  ressemble  à  un  démoti- 
que. Dans  le  dème  d'Acharnés,  nous  avons  cité  le  culte  de  Dio- 
nysos Kissos.  Ces  cultes  locaux  appartiennent  exclusivement  aux 
dèmes  où  ils  sont  pratiqués  :  ce  sont  ceux  qu'on  désigne  en  grec 


(l)  Pausanias,  I,   xxxr,  fin.   Le   lierre  était  une  plante  chère  à  Dionysos.  Les 
Dionysiastes  décernaient  des  couronnes  de  lierre  (Foucart,  Associations  relit 
ses,  p.  35)  ;  les  initiés,  dans  la  célébration  des  mystères  de  Sabazios,  arrachaient 
le  lierre  à  pleines  mains  et  en  mâchaient  des  feuilles  {Ibid.,  p.  82). 

(î)  Pausanias  semble  se  perdre  au  milieu  de  toutes  les  légendes  qu'il  ente'nd 
raconter  à  Athènes  et  dans  les  dèmes.  Les  légendes  se  contredisent  :  As-fouai 
Se  àvà  toù:  Sïjjiov;  xat  a»/  o-Josv  ojj.oi'w;  y.ai  oï  ty|v  7r6).iv  ëxovreç,  dit-il  à  propos 
du  temple  d'Aphrodite  Ourania,  qui  a  été  élevé  dans  le  dème  d'Athmonon  par 
le  roi  Porphyrion,  I,  xiv,  fin. 

(3)  «  Les  habitants  -ie  Myrrhinonte ,  dit  le  scoliaste  d'Aristophane  (Oiseaux, 
873).  donnent  à  Artémis  le  surnom  de  Koleenis,  comme  les  habitants  du  Pirée 
celui  de  Mounychia,  et  ceux  de  Philaïdes  le  surnom  de  Brauronia.  » 

(4)  Eér.  de  Ciron  (VIII),   16. 
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par  les  mots  îepà  Sy)(j.otix<x.  Ils  reposent  sur  des  légendes  qui  sont 
le  patrimoine  du  dème. 

Toutes  ces  légendes  ont  un  caractère  commun  :  elles  sont  es- 
sentiellement athéniennes.  C'est  le  roi  Porphyrion  qui,  dans  le 
dème  d'Athmonon,  élève  le  temple  d'Aphrodite  Ourania;  c'est  le 
roi  Kolsenos  qui  donne  à  l'Artémis  adorée  dans  Myrrhinonte  le 
surnom  de  Kolaenis.  Ces  rois  sont  les  ancêtres  glorieux  des  Athé- 
niens :  ainsi  le  veut  la  légende.  Sans  doute,  ces  cultes  ne  sont  pas 
tous  nés  en  Attique,  mais  les  Athéniens  les  ont  faits  leurs  en  y- 
rattachant  le  souvenir  de  ces  aïeux  vénérés  :  «  Quitte  Thèbes,  dit 
Thésée  à  Héraklès  dans  la  tragédie  (i'Héraklès  furieux  (1),  viens 
avec  moi  dans  la  ville  de  Pallas.  Là,  quand  j'aurai  lavé  tes  mains 
souillées,  je  te  donnerai  une  demeure  et  je  partagerai  mes  ri- 
chesses avec  toi.  Tous  les  présents  que  m'a  faits  la  cité  lorsque, 
après  avoir  tué  le  taureau  de  Knossos,  j'ai  délivré  les  sept  jeunes 
hommes  et  les  sept  jeunes  filles,  je  te  les  donnerai.  Partout  dans 
le  pays  l'on  m'a  consacré  des  sanctuaires;  désormais,  ta  vie  du- 
rant, ils  seront  à  toi,  et  les  hommes  les  appelleront  de  ton  nom. 
Quand  tu  seras  mort,  quand  tu  auras  gagné  la  demeure  d'Hadès, 
la  ville  d'Athènes  t'élèvera  partout  des  tombeaux,  et  fera  des  sa- 
crifices en  ton  honneur.  »  Ainsi  parlait  Thésée,  le  héros  athénien 
par  excellence.  Plutarque,  d'après  Philochoros,  raconte  que  Thésée, 
retenu  en  captivité  par  le  roi  des  Molosses,  avait  été  délivré  par 
Héraklès.  De  retour  à  Athènes,  il  consacra  tous  ses  sanctuaires  à 
son  sauveur.  Tous  les  temples  de  Thésée,  à  l'exception  de  quatre, 
devinrent  des  temples  d'Héraklès.  C'est  ainsi  qu'Héraklès  avait 
reçu  des  Athéniens  le  droit  de  cité,  c'est  ainsi  qu'il  était  devenu 
l'un  des  dieux  les  plus  populaires  en  Attique  (2). 


(1)  V.  1323  etsuiv. 

(2)  Plutarque,  Vie  de  Thésée,  35.  Ces  quatre  temples  de  Thésée  étaient  :  1"  ce- 
lui qu'on  appelait  tô  ©ttïeïov  êv  àorei.  Il  subsiste  encore  ;  2°  celui  du  Phve 
(C.  /.  G.,  103,  1.  3)  ;  3°  celui  des  Longs  Murs  (Andocide,  Sur  les  mystères  (I),  45  ; 
4°  celui  de  Kolonos  (Pausanias,  I,  xxx,  4).  Harpocration ,  au  mot  'Hpàx),et<x 
nous  dit  qu'Héraklès  avait  de  nombreux  sanctuaires  eu  Attique. 


12. 


CHAPITRE  IV. 

DES   FÊTES    DES   DÈMES  ('EopToù  or)[a.OTtxai). 

Nous  avons  vu  combien  de  sanctuaires  pouvait  compter  un 
dème.  Tous  ne  sont  pas  également  fréquentés.  S'il  en  est  où  les 
fidèles  viennent  souvent  offrir  des  sacrifices,  il  en  est  aussi  qui 
restent  dans  l'ombre,  confiés  à  la  garde  d'un  prêtre  ou  d'une  prê- 
tresse dont  les  loisirs  sont  nombreux.  Un  jour  vient  pourtant, 
chaque  année,  où  le  plus  petit  sauctuaire  attire  les  démotes ,  où 
des  sacrifices  solennels  y  sont  offerts  à  la  divinité  dont  il  abrite  la 
statue.  Tous  les  temples,  grands  ou  petits,  ont  leur  jour,  c'est- 
à-dire  leur  fête.  Il  en  est  de  même  aujourd'hui  en  Grèce,  où  les 
églises  et  les  chapelles  chrétiennes  sont  aussi  nombreuses  que 
l'étaient  autrefois  les  temples  et  les  autels.  Que  d'églises  restent 
négligées  et  sont  comme  abandonnées  jusqu'au  retour  de  la  fête 
du  saint!  Sont-elles  situées  dans  un  endroit  isolé,  nul  n'y  vient 
allumer  la  lampe  qui  doit  brûler  devant  les  images  sacrées.  Elles 
servent  d'abri  aux  paysans  ou  aux  voyageurs  que  surprend  le  mau- 
vais temps;  on  y  passe  même  la  nuit.  Mais,  à  certain  jour,  le  pa- 
pas d'un  village  voisin  y  transporte  les  vases  et  les  livres  sacrés  ; 
ses  démotes  le  suivent  et  la  foule  remplit  la  chapelle,  qui  rede- 
viendra déserte  le  soir. 

Les  Athéniens  distinguaient  plusieurs  sortes  de  fêtes  :  celles 
dont  les  frais  étaient  supportés  par  l'État  (lopral  S-worzleiç)  (l)  et 
celles  dont  les  frais  étaient  supportés  par  les  dèmes  (sopxal  B-^oti- 
xaî).  Ces  dernières  n'étaient  pas  seulement  celles  qui  avaient  le 
dème  pour  théâtre  et  pour  centre,  c'étaient  encore  une  fois  celles 
dont  les  frais  étaient  à  la  charge  des  démotes.  Il  y  avait  en  effet 

(1)  Voy.  Thucydide,  II,  15.  Cf.  les  mots  6aoî  ô  vi  (jlotê>.  sïç  xcù  TexayiAÉvot. 
(Scoliaste  d'Aristophane,  Lysistrata  ,  389).  Harpocration,  aux  mots  Ar][AOT£>rj 
vcoù   8  yi  (A  o  1 1  x  à    l  £  p  à . 
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des  fêtes  qui  se  célébraient  dans  les  sanctuaires  des  dèmes  aux 
frais  de  la  cité  :  les  Éleusinia,  par  exemple,  dans  le  temple  de 
Déméter  ,  à  Eleusis;  les  Amarousia  ,  dans  le  temple  d'Artémis 
Amarousia,  sur  le  territoire  d'Athmonon  (1). 

Parmi  les  fêtes  particulières  aux  dèmes  (iopxal  o^uo-riy-al) ,  les 
seules  dont  nous  ayons  à  nous  occuper,  nous  distinguerons  : 

I.  —  Celles  qui  étaient  célébrées  à  la  fois  dans  tous  les  dèmes, 
comme  les  Dionysiaques  des  Champs,  les  Thalysia,  les  Épikleidia, 
les  Haloa,  toutes  fêtes  qui  marquaient  le  retour  de  certaines  sai- 
sons et  des  occupations  qui  s'ensuivaient  (2).  Les  Dionysiaques 
des  Champs  étaient  la  plus  importante.  On  connaît  la  description 
qu'en  donne  Aristophane  dans  la  première  partie  des  Acharniens. 
Dicéopolis,  en  possession  d'une  trêve  de  trente  ans, s'empresse  de 
rentrer  dans  son  bourg  pour  y  célébrer  la  fête  de  Dionysos.  Il  pa- 
raît sur  la  scène  avec  sa  femme,  sa  fille  et  son  esclave  ,  et  com- 
mence le  sacrifice  que  les  vieillards  acharniens  interrompent 
bientôt  (3). 

IL  —  Celles  qui  étaient  particulières  à  tel  ou  tel  dème,  comme 
les  Kybernésia  célébrés  à  Phalère  en  l'honneur  des  héros  Nausi- 
thoos  et  Phéax,  qui  avaient  accompagné  Thésée  dans  son  expédi- 
tion contre  le  taureau  de  Knossos  (4).  Ce  sont  surtout  ces  fêtes 
qu'il  importerait  de  connaître  et  nous  n'avons  sur  elles  que  très 
peu  de  renseignements. 

En  dresser  la  liste  complète,  en  fixer  la  date,  en  décrire  les  cé- 
rémonies est  chose  impossible  dans  l'état  actuel  de  la  science  ,  et 
d'ailleurs  ces  recherches  minutieuses  nous  détourneraient  du  but 
que  nous  nous  sommes  proposé.  Ce  qu'il  nous  importe  de  connaî- 
tre, ce  ne  sont  pas  les  pratiques  particulières  d'un  culte  spécial, 
c'est  l'organisation  de  ces  fêtes.  Quelle  part  y  prend  l'assemblée 
du  dème ,  quelles  charges  sont  imposées  aux  démotes?  Dans  les 
dèmes  comme  dans  la  cité,  les  riches  ne  sont-ils  pas  mis  cà  con- 
tribution ? 


(1)  Sur  les  Amarousia,  voy.  Schômann,  Griechische  Alterthùmer,  II,  p.  481  et 
note  4  (3'  édition). 

(2)  Certains  noms  de  mois  du  calendrier  républicain  rendraient  bien  les 
noms  de  quelques-unes  de  ces  fêtes  :  floréal,  par  exemple,  vendémiaire. 

(3)  Acharniens,  237  et  suiv. 

Les  Dionysiaques  des  Champs  étaient  appelées  Geoi'via  dans  les  dèmes. 
Voy.  Harpocration,  au  mot  Oeoivta.  A.  Moinmsen,  HeortologU,  p.  327. 

Sur  l'époque  des  Dionysiaques,  voy.  Mommsen,  ibid.,  p.  324.  Cf.  C.  I.  A.,  II, 
578.  C'est  en  Posidéon  qu'a  lieu  la  délibération  sur  les  Dionysiaques. 

(4)  Plutarque,  Vie  de  Thésée,  17  fin. 
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§  1. De  l'organisation  des  fêtes.  Sommes  consacrées  aux  fêtes  par 

l'assemblée  du  dème. 

C'était,  nous  l'avons  dit,  le  dème  qui  supportait  les  frais  de 
ses  fêtes  :  l'assemblée  fixait  elle-même  la  somme  qui  devait  leur 
être  consacrée.  «  Que  le  dix-neuvième  jour  de  Posidéon,  est-il  dit 
dans  un  décret  de  Myrrhinonte  (1),  le  démarque  mette  à  l'ordre 
du  jour  la  délibération  sur  les  Dionysiaques  des  Champs.  »  C'est 
ainsi  que  le  dème  de  Plothéia  vote  la  somme  de  144  drachmes 
pour  les  Aphrodisia,  144  pour  les  Anakia,  132  pour  les  Apollo- 
nia,  72  pour  les  Pandia.  Ces  chiffres  n'étaient  [pas  constants  : 
ils  variaient  sans  doute  selon  l'importance  des  recettes  du  dème. 

Ces  crédits  ordinaires  suffisaient-ils  à  toutes  les  dépenses ,  à 
l'achat  des  victimes,  à  la  décoration  des  autels,  aux  frais  de  la 
procession?  Oui  sans  doute  ;  encore  avons-nous  dit  plus  haut  que 
pour  donner  plus  d'éclat  aux  sacrifices,  les  riches  démotes  pou- 
vaient grossir  le  nombre  des  victimes  fournies  par  le  dème.  Mais 
les  paysans  ne  voyaient  guère  dans  les  fêles  qu'un  prétexte  à  des 
jeux  et  à  des  divertissements  de  toute  sorte  :  ils  en  étaient  avides, 
ils  y  comptaient.  Le  moment  n'était-il  pas  bien  choisi  pour  faire 
appel  à  la  générosité  des  riches  démotes  ?  Ceux-ci  auront-ils  ja- 
mais une  plus  belle  occasion  de  témoigner  leur  zèle  ? 

§  2.  —  Des  charges  qui  pèsent  sur  les  riches.  Chorégie.  Théâtres  des 

dèmes. 

De  tous  les  divertissements ,  ceux  que  les  Athéniens  goûtaient 
le  plus  étaient  sans  contredit  les  représentations  dramatiques  : 
ils  étaient  passionnés  pour  le  théâtre.  On  sait  que  de  patience  et 
quelle  constance  ils  y  déployaient,  écoutant  sans  lassitude,  pendant 
de  longues  heures,  tragédies,  drames  satyriques  et  comédies.  Tou- 
tes ces  pièces ,  il  est  vrai,  ne  leur  demandaient  pas  un  grand  ef- 
fort d'attention.  D'abord  elles  étaient  écrites  dans  cette  langue 
attique  si  précise  et  si  claire  qu'ils  entendaient  au  Conseil,  à 
l'Assemblée  du  peuple  et  aux  tribunaux,  où  les  plaideurs  la  par- 
laient, puisque  les  plaidoyers  qu'ils  prononçaient  étaient  le  plus 
souvent  l'œuvre  de  quelque  logographe.  Or  la  langue  attique  est 
la  même  dans  Aristophane  et  dans  Sophocle  ,  dans  Sophocle  et 
dans  Démosthène.  Pour  les  sujets,  ceux  des  tragédies  sont  presque 

(1)  C.  /.  A.,  II,  578,  1.  36  et  suiv. 
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constamment  empruntés  au  même  fonds  de  légendes  et  de  my- 
thes, que  tous  connaissent  :  les  légendes  des  Atrides  et  des  Lab- 
dacides,  par  exemple.  Les  poètes  comiques  ont  plus  de  liberté, 
leurs  œuvres  sont  plus  variées.  Il  y  a,  par  exemple,  à  côté  de  la 
comédie  politique  des  Chevaliers,  la  féerie  des  Oiseaux  ;  mais  tou- 
tes ces  comédies,  au  moins  jusqu'aux  premières  années  du  qua- 
trième siècle,  sont  comme  renfermées  dans  un  cadre  connu  à 
l'avance.  Il  n'y  a  point  de  comédie  sans  chœur,  point  de  chœur 
sans  parabase,  point  deparabase  sans  les  différentes  parties  qui  la 
composent.  Ce  sont  comme  autant  de  points  de  repère  qui  facili- 
tent l'intelligence  de  la  pièce.  Tout  d'ailleurs  vient  en  aide  à  la 
foule.  Les  acteurs  sont  peu  nombreux  ;  on  les  distingue  aisément 
à  la  porte  par  laquelle  ils  entrent,  à  leur  masque,  à  leur  costume. 
Toutes  ces  conventions  sont  utiles.  Et  c'est  ainsi  que  les  Athé- 
niens ont  acquis  cette  singulière  intelligence  des  choses  du  théâ- 
tre, cette  souplesse  d'esprit  et  cette  vivacité  d'impression  qui  leur 
permettent  de  se  reconnaître  et  de  se  plaire  aussitôt  au  milieu  de 
tous  les  sujets  qui  leur  passent  sous  les  yeux. 

S'en  tenaient-ils  aux  représentations  solennelles  qui  étaient 
données  dans  le  théâtre  de  Dionysos  ?  Il  n'en  est  rien.  Des  repré- 
sentations avaient  lieu  dans  quelques  bourgs  à  l'occasion  des  fêtes 
des  dèmes.  Le  théâtre  de  Dionysos  ,  sur  le  versant  méridional  de 
l'Acropole,  n'était  pas  le  seul  théâtre  de  l'Attique. 

De  tous  les  dèmes  où  des  représentations  dramatiques  avaient 
lieu  ,  celui  qu'il  faut  citer  tout  d'abord  est  le  dème  de  Kollytos. 
Déinosthène,  dans  le  Discours  sur  la  couronne,  nous  apprend  que 
VOEnomaos  de  Sophocle  y  fut  joué  par  Eschine,  et  l'ancien  comé- 
dien, dans  son  Discours  contre  Timarque,  rappelle  une  représenta- 
tion comique  donnée  à  Kollytos  à  l'occasion  des  Dionysiaques  des 
Champs  :  l'acteur  Parménon  y  parut  (1).  Kollytos  était  un  dème 
urbain  ;  c'était,  avec  Mélité,  l'un  des  plus  beaux  quartiers  de  la 
ville;  mais  l'emplacement  en  est  controversé  (2).  Quelque  con- 
jecture que  l'on  adopte,  il  semble  certain  que  Kollytos  n'avait 
pas  de  théâtre  en  pierre  ;  on  n'en  a  retrouvé  nulle  part  ni  l'indi- 
cation ni  les  ruines.  Il  se  contentait  donc  d'un  théâtre  en  bois 
dressé  pour  la  circonstance  ou  plutôt  d'une  simple  estrade  sur  la- 
quelle montaient  les  acteurs  à  leurs  risques  et  périls  :  Eschine 
faillit  s'y  rompre  le  cou,  en  jouant  le  rôle  d'OEnomaos.  Les  Athé- 
niens n'attachaient  pas  grande  importance  à  la  mise  en  scène.  Ils 

(l)  DémosLhène,  S.  la  couronne,  288,  180.  Eschine,  ('.  Timarque,  157. 
2)  Voy.  Hanriot,  ouw  cité,  p.  8  et  suiv. 
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n'étaient  pas  aussi  exigeants  que  nous  le  sommes  devenus  et  se 
pliaient  aisément  à  toutes  les  conventions  que  leur  imposait  le 
poète  :  c'est  surtout  un  plaisir  littéraire  qu'ils  recherchaient  au 
théâtre.  Il  faut  donc,  en  adoptant  la  conjecture  très  plausible  de 
M.  Hanriot,  qui  place  Kollytos  sur  la  colline  du  Musée,  se  repré- 
senter la  foule  assise  sur  le  rocher ,  d'où  l'on  découvre  la  mer, 
Salamine  et  la  haute  muraille  du  Péloponnèse.  Une  simple  bar- 
rière, comme  sur  le  Pnyx ,  marque  l'enceinte  réservée  aux  spec- 
tateurs ;  dans  le  bas,  au  pied  de  la  colline,  se  dresse  la  scène. 

Kollytos  n'était  sans  doute  pas  le  seul  dème  de  l'Attique  où 
fussent  ainsi  dressées  des  estrades  provisoires  à  l'occasion  des  fê- 
tes. D'autres  dèmes  plus  riches,  des  dèmes  de  la  campagne, 
avaient  un  théâtre  en  pierre  et  en  marbre.  C'étaient,  dans  la  ré- 
gion d'Eleusis,  Eleusis  ;  dans  la  plaine  d'Athènes,  Aixoné,  le  Pi- 
rée  qui  en  avait  deux,  peut-être  Athmonon  et  Myrrhinonte  ;  dans 
la  Paralie  enfin,  Thoiïkos  (1).  Des  théâtres  de  Thorikos  et  du 
Pirée.  l'on  distingue  aujourd'hui  encore  les  ruines  ;  les  autres  ne 
sont  connus  que  par  les  inscriptions.  Des  fouilles  ou  des  inscrip- 
tions nouvelles  nous  feront  sans  doute  connaître  d'autres  théâtres 
en  Attique.  Rien  ne  nous  autorise  à  croire  que  la  liste  donnée 
plus  haut  soit  complète. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  décrire  les  théâtres  du  Pirée.  Le 
Pirée,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  fait  presque  partie  de  la 
cité,  d'Athènes  :  c'est  en  tout  cas  une  grande  ville,  et  mieux 
vaut  étudier  le  théâtre  d'un  dème  rural,  éloigné  d'Athènes,  de 
Thorikos.  Situé  dans  la  Paralie,  au  N.-N.-E.  du  cap  Suniurn , 
Thorikos  avait  été  l'une  des  douze  cités  de  la  confédération  io- 
nienne (2).  Il  eut  donc  dès  l'antiquité  la  plus  reculée  une  impor- 
tance qu'il  ne  perdit  jamais  complètement;  nous  savons  que  pen- 
dant la  guerre  du  Péloponnèse,  il  fut  fortifié  par  les  Athéniens  et 
reçut  une  garnison  qui  devait,  avec  les  places  d'Anaphlystos  et  de 
Bésa,  protéger  les  mines  du  Laurium.  C'était  plutôt  une  petite 
ville  qu'un  gros  bourg.  Thorikos  avait  son  port,  son  acropole,  son 
théâtre,  et  sur  l'agora  s'élevait  un  large  portique  dorique  dont  il 
reste  encore  des  colonnes  en  place  :  on  en  comptait  quatorze  sur 

(1)  Eleusis,  Cl.  A.,  II,  574,  1.  7.  Aixoné,  App.,  n°  1,  1.  22;  n°  6,  1.  21;  le 
Pirée,  C.  J.  A.,  II,  573.  Cf.  'Aô^vaiov,  IX,  p.  158,  n°  3  ;  Athmonon,  C  1.  A., 
II,  580,  1.  17  ;  Myrrhinonte,  C.  1.  A.,  II,  575,  1.  2  et  3. 

Il  y  avait  sans  doute  un  théâtre  à  Salamine  (Antiquités  hdlcniques,  II,  p.  239. 
Cf.  Bull,  de  corr.  hellén.,  VI.  p.  521,  n°  1)  ;  mais  jamais  Salamine  n'a  été  un  dème 
(Voy.  Kohler,  Mittheil.  d,  d.  arch.  lmtit.  in  Athen,  IV,  p,  252  et  suiv.). 

(1)  Voy.  Hanriot,  ouv.  cité,  p.  207. 
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les  grands  côtés,  sept  sur  les  petits  (1).  Le  théâtre  était  sur  le  ver- 
sant méridional  de  l'acropole  (2).  En  voici  le  plan  d'après  une  es- 
quisse de  M.  Bursian  (3). 


^ 


N'ayant  pas  visité  nous-même  Thorikos,  nous  empruntons  an 
voyageur  anglais  Wordsworth  la  description  qu'il  donne  du  théâ- 
tre :  c'est  la  plus  détaillée  de  toutes  et,  semble-t-il ,  la  plus  soi- 
gnée. Wordsworth  était  à  Athènes  en  1832  et  1833  (i).  Ce  qui  le 
frappe  d'abord ,  comme  tous  les  autres  voyageurs ,  c'est  la  forme 
singulière  du  monument.  «  La  forme  baroque  de  la  cavea  est  uni- 
que, »  dit  aussi  M.  Bursian.  «  Le  contour  du  théâtre  n'est  pas  un 
demi-cercle  :  c'est  une  courbe  irrégulière,  et  le  monument  a  pres- 
que la  forme  d'un  quart  d'ellipse.  La  scène  s'appuyait  sur  le  grand 
axe;  sur  le  petit  prenaient  naissance  les  gradins,  qui  suivaient  la 
forme  de  la  courbe.  Jls  faisaient  face  au  S.  Le  contour  du  xoTXov 
faisait  partie  des  murs  de  la  ville,  et  si  cette  forme  singulière  a 


(1)  The  unedited  Antiquities  of  Ataka  comprising  the  architectural  remains  of  Eleusis, 
Rhamnus,  Sunium  and  Thoricus ,  by  the  Society  of  the  Dilettanti.  London,  1817 
C.  IX.  Portico  at  Thorikus. 

(2)  C'est  sans  doute  par  erreur  que  Leake  écrit  (The  demi,  2e  édit.,  p.  69)  : 
«  une  hauteur  s'élevant  au-dessus  du  petit  port  de  Frango  Limani  semble  avoir 
servi  d'acropole  :  au-dessous,  au  N.  (below  it,  on  the  Northern  side)  sont  les 
ruines  du  théâtre.  »  Un  voit,  par  le  plan  qu'il  en  dresse  lui-même,  que  le  théâ- 
tre était  tourné  vers  le  S.  :  il  ne  faisait  pas  face  à  l'acropole,  mais  à  la  plaine 
et  aux  montagnes  élevées  qui  la  ferment  h  l'O.  et  au  S.  Voy.  la  gravure  qui  est 
dans  l'ouvrage  de  Dodwell,  A  classical  and  topogr.  tour  throurjh  Greece,  1819,  I, 
p.  536).  On  devait  aussi,  du  théâtre,  découvrir  la  mer  à  l'E.  et  au  S.-E.  Cf.  C. 
Bursian,  Géographie  von  Griechenland,  I,  p.  353  (1862). 

(3)  M.  Bursian,  dont  l'ouvrage  est  beaucoup  plus  récent,  a  fait  cette  esquisse 
sur  les  lieux  mêmes.  Le  plan  donné  par  Leake  est  inexact,  dit-il.  M.  Bursian 
n'indique  malheureusement  pas  les  dimensions  :  d'après  Leake,  la  plus  grande 
largeur  du  xoïXov  est  de  16m,l5;  la  profondeur  est  de  6n\70.  La  construction 
désignée  par  la  lettre  A.  est  longue  de  6m,  70. 

(4)  Wordsworth,  Athens  and  Attica.  Journal  of  a  résidence  there  (1832-1S33\2C  éd. 
London,  1837,  en.  XXVII,  p.  212. 
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été  adoptée,  c'est  peut-être  qu'elle  se  prêtait  mieux  à  la  défense 
que  toute  autre  (1).  » 

Gomme  le  portique  et  les  fortifications,  le  théâtre  était  en  mar- 
bre gris  :  c'est  le  marbre  dont  sont  formées  les  collines  voisines. 
Il  ne  reste  plus  trace  des  gradins,  qui  ont  sans  doute  servi  à  bâtir 
les  maisons  des  villages  environnants.  Les  murs  sont  bien  con- 
servés; la  construction,  régulière  et  soignée,  date  de  la  belle  épo- 
que (2).  La  salle  quadrangulaire  ajoutée  à  l'angle  S.-E.  du  théâtre 
est  seule  de  basse  époque  (A  sur  le  plan). 

Combien  de  spectateurs  peuvait  contenir  le  théâtre?  nous  l'igno- 
rons. D'après  Leake,  le  grand  axe  de  l'ellipse  mesure  16m,15,  le 
petit,  6,70.  Mais  outre  que  ces  mesures  sont  peut-être  très  ap- 
proximatives, nous  ne  connaissons  pas  les  dimensions  de  la  scène. 
Le  théâtre  contenait  certainement  plus  d'un  millier  de  specta- 
teurs. 

Quelque  incomplète  que  soit  cette  description,  elle  suffit  à  nous 
montrer  que  tous  les  théâtres  grecs  n'étaient  pas  exactement  con- 
struits sur  le  même  plan  et  comme  sur  le  même  modèle  :  l'art 
grec  était  plus  souple  et  savait  se  plier  aux  exigences  de  la  situa- 
tion. Le  théâtre  du  dème  de  Thorikos  nous  le  prouve. 

Gomme  les  temples  ,  les  théâtres  des  dèmes  ont  leurs  jours. 
L'époque  ordinaire  des  représentations  est  la  fête  des  Dionysia- 
ques des  Champs,  qui  a  lieu  dans  la  seconde  moitié  du  mois  de 
Posidéon  (janvier)  :  c'est  en  effet  le  dix-neuvième  jour  de  ce  mois 
que  l'assemblée  de  Myrrhinonte  s'occupe  des  mesures  à  prendre 
pour  la  célébration  de  la  fête.  Il  y  avait  sans  doute  aussi  des  re- 
présentations extraordinaires,  dont  nous  ne  pouvons  fixer  la  date, 
chaque  dème  ayant  ses  fêtes  particulières. 

Nous  croirions  volontiers  qu'elles  n'étaient  pas  nombreuses. 
Elles  étaient  en  effet  l'occasion  de  dépenses  assez  considérables 
que  les  riches  démotes  étaient  seuls  à  supporter.  On  sait  quelle 
part  les  riches  citoyens  prenaient  aux  fêtes  publiques.  La  cité 
les  obligeait  à  payer  de  leurs  deniers  et  de  leurs  personnes  ; 
ils  étaient  tenus  de  former  et  d'instruire  les  chœurs  qui  parais- 
saient sur  le  théâtre  de  Dionysos ,  chœurs  comiques  et  chœurs 
tragiques ,  chœurs  composés  de.  joueurs  de  flûte  ou  de  pyrri- 
chistes  ,  chœurs  cycliques.  Cette  obligation  était  un  véritable  im- 


(1)  Wordsworth  fait  remarquer  en  noie  que  ce  théâtre  ressemble  fort  à  celui 
qui  est  représenté  sur  un  vase  d'Aulis,  décrit  par  Milliu,  II,  p.  55  et  56,  et  par 
iStuart,  Athens,  II,  p.  86. 

(2)  Voy.  la  gravure  de  Dodwell,  I,  p.  536. 
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pôt  :  la  chorégie  était  une  liturgie ,  la  plus  coûteuse  des  liturgies 
ordinaires  (1).  Le  même  impôt  pesait  sur  les  riches  démotes  : 
c'est  dans  ce  petit  groupe  ,  qui  fournit  déjà  tous  les  magistrats 
et  les  prêtres  ,  que  seront  choisis  les  chorèges.  Deux  décrets 
des  Aixonéens  nous  apprennent  qu'ils  désignaient  chaque  an- 
née deux  chorèges  (2).  Comment?  nous  l'ignorons.  Le  groupe 
des  démotes  riches  n'est  pas  nombreux,  et  ceux-ci  sont  connus  de 
tous  :  ne  sont-ils  pas  inscrits  dans  les  symmories?  ne  sait-on  pas 
qu'ils  supportent  les  liturgies,  la  trièrarchie,  les  chorégies  publi- 
ques? Que  les  chorèges  du  dème  soient  tirés  au  sort  ou  élus  par 
l'assemblée  ,  que  parfois  ils  se  présentent  d'eux-mêmes  comme  le 
fit  un  jour  Démosthène  à  l'assemblée  du  peuple  dans  des  circon- 
stances mémorables  (3),  peu  importe  :  il  est  évident  que  ceux-là 
seulement  seront  désignés  qui  appartiennent  aux  familles  les  plus 
riches  et  les  plus  considérables  du  dème. 

Ces  chorèges  formaient ,  nous  le  savons  ,  des  chœurs  tragiques 
et  des  chœurs  comiques  ;  YQEnomaos  de  Sophocle  fut  joué  à  Kol- 
lytos  par  Eschine,  et  Parménon  parut  sur  la  même  scène  pour 
y  jouer  une  comédie.  Y  avait-il  aussi  des  chœurs  de  joueurs 
de  flûte  et  des  chœurs  cycliques?  Aucun  texte  ne  nous  l'apprend. 
Nous  ne  connaissous  le  programme  d'aucune  de  ces  fêtes.  Il  de- 
vait peu  varier  :  le  nombre  des  comédies  et  des  tragédies  était  fixé 
à  l'avance  ,  mais  le  chorège  était  libre  d'ajouter  au  programme  et 
de  rendre  la  fête  plus  brillante. 

Y  avait-il  un  concours  entre  les  chorèges?  Nous  ne  le  pensons 
pas.  Les  chorèges  qui  se  disputaient  le  prix  au  théâtre  de  Dionysos 
étaient  les  représentants  de  leur  tribu  :  c'est  pour  elle  qu'ils  lut- 
taient, c'est  sur  elle  que  rejaillissait  l'honneur  de  la  victoire,  c'est 
son  nom  qui  figure  à  la  première  ligne  des  inscriptions  gravées 
sur  les  monuments  choragiques.  Au  contraire,  les  chorèges  qui 
paraissent  sur  les  théâtres  de  Thorikos  ou  d'Aixoné  sont  des  ha- 
bitants d'un  même  bourg  :  il  n'y  aura  donc  pas  de  lutte  ,  pas  de 
concours  (àytov).  Les  chorèges,  peu  nombreux  d'ailleurs,  feront 


(1)  Sur  les  frais  des  chorégies,  voy.  Thuraser.  De  civium  atheniensium  muneri- 
bus,  p.  86. 

Il  y  avait  d'autres  liturgies  dans  les  dèmes  que  la  chorégie,  la  gymnasiarchie 
par  exemple.  Voy.  [sée,  II  êklés  (II),   i-  :  'EyviJ.va'Tiâf.xouv  èv  tw  SVJixi}) 

xcù  èçiXoTt|jrfj(hr)v  ''»;  ulàî  ôv  èxetvou. 

(•2)  A/-p.,  IV  1  et  2. 

(3)  Midienne,  518,  515),  13  et  suiv.  La  tribu  Pandionide  n'avait  pas  désigné  de 
chorège. 
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cause  commune  et  s'uniront  pour  donner  plus  d'éclat  au  spectacle 
(ôs'a)  (1). 

Quel  était  le  caractère  de  ces  représentations  et  d'abord  quelles 
pièces  étaient  jouées  sur  ces  théâtres?  Nous  savons  par  Élien  (2) 
qu'Kuripide  fit  représenter  des  tragédies  nouvelles  sur  le  théâtre 
du  Pirée  ;  c'était,  nous  l'avons  dit,  le  plus  important  des  théâtres 
de  l'Attique  après  celui  d'Athènes ,  et  les  fêtes  du  Pirée  ne  res- 
semblaient guère  à  celles  de  Thorikos  ou  d'Aixoné.  D'ailleurs  on 
peut  admettre  qu'au  cinquième  siècle,  alors  que  le  nombre  des 
pièces  n'était  pas  encore  très  considérable,  les  chorèges  des  dèmes, 
s'adressant  directement  aux  poètes,  leur  demandaient  des  tragédies 
ou  des;comédies  nouvelles  :  c'était  pour  les  poètes  une  occasion  de 
commencer  ou  d'étendre  leur  renommée ,  pour  les  chorèges  un 
moyen  d'attirer  dans  leur  dème  une  foule  plus  considérable.  Mais 
au  quatrième  siècle  il  existe  déjà  un  répertoire  :  les  œuvres  des 
trois  grands  tragiques,  par  exemple,  en  font  partie  ,  et  nous  sa- 
vons que  les  chorèges  des  dèmes  peuvent  les  reprendre.  A  Kolly- 
tos  on  joua,  dans  la  première  moitié  du  quatrième  siècle,  YŒno- 
maos  de  Sophocle  (3),  et  le  poète  était  mort  dans  l'une  des  dernières 
années  du  siècle  précédent.  Sans  doute,  c'est  au  théâtre  de  Dionysos 
que  les  poètes  présenteront  de  préférence  leurs  œuvres  nouvelles; 
mais  rien  ne  les  empêche  de  les  produire  ensuite  sur  le  théâtre 
d'un  dème  ,  remaniées  peut-être  et  retouchées.  Ils  le  feront  d'au- 
tant plus  volontiers  qu'il  était  bien  rare  qu'une  pièce  eût,  du  vivant 
de  son  auteur,  plusieurs  représentations  au  théâtre  de  Dionysos. 
Ainsi  l'on  jouait  peu  de  pièces  nouvelles  sur  les  théâtres  des  dè- 
mes. On  y  représentait  des  tragédies  et  des  comédies  de  l'ancien 
répertoire ,  devenues  classiques  en  quelque  sorte  ;  parfois  aussi 
l'on  reprenait  des  pièces  qui  avaient  été  applaudies  la  veille  au 
théâtre  de  Dionysos  et  qui  n'y  devaient  pas  reparaître.  N'était-ce 
pas  là  un  attrait  tout  particulier?  Le  public  n'avait  pas  d'expérience 
à  faire,  pas  de  risques  à  courir  :  il  savait  à  l'avance  que  la  pièce 
qu'il  allait  entendre  avait  plu. 

Le  public  qui  remplit  le  petit  théâtre  du  dème  comprend  tout 
d'abord  les  habitants  du  dème  :  si  l'on  nous  permet  cette  expres- 

(t)  On  lit  dans  une  inscription  d'Athmonon  (C.  I.  A.,  II,  580,  1.  17)  :  èv  t$ 
àywvi  twv  'Ajj.apudîwv,  mais  on  sait  que  la  cité  prenait  part  aux  Amarousia.  On 
lit  au  contraire  dans  une  inscription  de  Myrrhinonte,  575,  1.  3  et  suiv.  :  èv  xaï; 
6éaiç  âiraTati;  al;  7roioùffi  MvppivoOffioi. 

(2)  Histoires  variées,  II,  xm.  Socrate  allait  au  Pirée  entendre  les  nouvelles  piè- 
ces d'Euripide. 

(3)  Voy.  Démosthène,  Sur  la  couronne,  288,  180. 
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sion  familière,  ils  sont  chez  eux,  ils  se  sentent  à  leur  aise.  Au 
premier  rang,  introduits  par  le  démarque,  ont  pris  place  tous  ceux 
qui  avaient  droit  à  la  proédrie,  les  prêtres  d'abord,  les  autres  ma- 
gistrats, les  officiers  de  la  garnison  sans  doute  (à  Thorikos  ,  par 
exemple) ,  et  ceux  des  citoyens  à  qui  le  dème  avait  accordé  cette 
faveur.  Derrière  eux  se  groupent  les  démotes  et  les  habitants  des 
dèmes  voisins  (1) ,  tous  ceux  qui  ont  été  attirés  par  la  renommée 
de  la  jjièce  ou  la  réputation  de  l'acteur  principal  (2). 

Tous  les  spectateurs,  excepté  sans  doute  les  magistrats  du  dème 
et  ceux  qui  ont  droit  à  la  proédrie  et  font  partie  du  cortège  offi- 
ciel, sont  tenus  de  payer  le  prix  de  leur  place  aux  entrepreneurs 
qui  ont  affermé  le  théâtre.  Le  loyer  du  théâtre  est  l'un  des  revenus 
du  dème. 

Si  nombreux  que  soient  les  habitants  des  bourgs  voisins  ,  ils 
n'oublieront  pas  qu'ils  ne  sont  que  les  hôtes  du  dème  et  ses  invités. 
C'est  à  l'occasion  des  fêtes  du  dème  qu'a  lieu  la  représentation  , 
c'est  pour  les  démotes  et  à  leurs  frais  qu'elle  est  donnée  :  aussi  les 
démotes  agissent-ils  dans  le  théâtre  comme  s'ils  y  étaient  seuls. 
C'est  là  que  sont  proclamés  solennellement,  par  la  voix  du  héraut, 
les  éloges  et  les  couronnes  qu'ils  décernent  à  leurs  bienfaiteurs  (3). 
C'est  au  théâtre  que  sont  exposés  la  plupart  des  décrets  honorifi- 
ques et  particulièrement  ceux  qui  sont  rendus  en  l'honneur  des 
chorèges.  Celui  qui  suit  a  été  voté  par  les  Aixonéens  en  l'honneur 
des  chorèges  de  l'année  326/5.  «  Proposition  de  Philoktémou,  fils 
de  Chrêmes.  Considérant  que  les  chorèges  en  charge  sous  l'ar- 
chontat  de  Chrêmes  se  sont  acquittés  noblement  et  avec  zèle  de 
leur  chorégie  (4),  il  leur  sera  accordé  des  éloges  et,  à  chacun  d'eux, 

(1)  On  y  vient  en  famille.  Voy.  Isée,  Eér.  de  Ciron  (VIII),  16.  Ciron,  disent 
ceux  qui  réclament  son  héritage,  nous  emmenait  toujours  avec  lui  à  la  campa- 
gne, lors  des  Dionysiaques  ;  c'est  à  côté  de  lui  que  nous  assistions  aux  spec- 
tacles. 

(2)  Voy.,  dans  Words'worth,  une  heureuse  appréciation  de  ces  théâtres  des 
dèmes  (p.  212,  note  4).  Il  rappelle  avec  beaucoup  d'à-propos  les  vers  de  Virgile 
(Geonj.,  II,  381  et  suiv). 

veteres  ineunt  proscenia  ludi 

Praemiaque  ingeniis  pagos  et  compita  circum 
Thesidse  posuere 

(3)  Ex.  :  Bull,  de  corr.  hellén.,  III,  p.  120,  1.  9  et  suiv.  Décret  d'Eleusis  :  xai 
àvînvîïv  xôv  (jTÉçavov  *EXeuaïvc  sv  x^>  Ocdcxpo)  Tpaywôwv  tw  àywvi  ôti  crTsçavoî  6 
Qfi\xo;  6  'E),£utiv{wv...  Cf.  C.  /.  A.,  II,  08'J,  1.  28  et  suiv.  Sur  le  héraut  (6  xrjpuÇ), 
voy.  App.,  u°  3,  1.  20  et  21. 

(4)  Le  texte  porte  lyoçr^ioM  AiiioveÛTiv  (1.  7-8).  Cf.  1.  2i-25  :  Xopr,ystv  At£w- 
veùut.  L'expression  est  intraduisible  en  français  :  c'est,  mot  à  mot,  être  chorège 
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une  couronne  d'or  de  la  valeur  de  [500]  drachmes,  en  récompense 
de  leur  zèle  attentif  pour  les  démotes.  En  outre,  que  le  démarque 
Dorothéos  et  les  trésoriers  leur  donnent,  pour  accomplir  un  sacri- 
fice, la  somme  de  dix  drachmes  qu'ils  prendront  sur  les  revenus 
publics.  Que  le  démarque  Dorothéos  fasse  graver  ce  décret  sur  une 
stèle  de  marbre  et  qu'il  l'expose  au  théâtre  pour  apprendre  à  ceux 
qui  doivent  à  l'avenir  remplir  Les  mêmes  fonctions  dans  le  dème 
que  les  Aixonéens  sauront  toujours  les  récompenser  de  leur 
zèle  (1).  » 

Tels  étaient  les  théâtres  des  dèmes  et  tel  était  le  caractère  des 
représentations  qui  s'y  donnaient.  Tous  ces  petits  théâtres  de  pro- 
vince sont  des  écoles  d'atticisme.  Les  pièces  des  maîtres  sont  ainsi 
promenées  à  travers  l'Attique,  de  bourg  en  bourg  (xwixriâov),  comme 
autrefois  les  plaisanteries  des  premiers  acteurs  qui  jouaient  sur 
des  chariots  :  c'est  dans  un  bourg,  celui  d'Icaria,  qu'ils  avaient 
débuté  (2).  Ainsi  s'avivait  sans  cesse  aux  meilleures  sources  le 
goût  des  Athéniens  pour  les  choses  de  l'esprit,  ainsi  se  maintenait 
dans  sa  pureté  le  dialecte  attique,  la  langue  de  Sophocle  et  d'Aris- 
tophane. 

On  voit  qu'il  reste  encore  bien  des  points  obscurs  dans  cette 
étude  de  la  constitution  religieuse  du  dème;  nous  ne  connaissons 
que  très  imparfaitement  les  sanctuaires,  les  cultes  et  les  fêtes  des 
différents  bourgs.  Toutefois ,  nous  avons  pu  remarquer  que  la 
constitution  religieuse  du  dème  et  la  constitution  civile  reposent 
sur  le  même  principe,  celui  de  la  souveraineté  de  l'assemblée. 
Nous  avons,  en  étudiant  la  constitution  civile,  montré  comment 
la  rigu.eur  de  ce  principe  était  tempérée  par  les  mœurs,  comment 
l'assemblée  toute  puissante  était  le  plus  souvent  à  la  discrétion 
du  démarque  ou  d'une  famille  considérable.  Pour  la  constitution 
religieuse,  la  souveraineté  de  l'assemblée  n'est  qu'un  mot  :  l'as- 
semblée se  borne  à  faire  respecter  des  traditions  qu'elle  ne  peut 
modifier.  Elle  n'a  qu'un  droit,  celui  de  fixer  à  sa  guise  les  sommes 
qui  seront  consacrées  aux  sacrifices  et  aux  fêtes  :  encore  ne  doit- 
elle  pas  rester  en  deçà  d'un  certain  chiffre ,  car  il  faut  au  dieu  sa 
part  accoutumée  de  victimes.  Les  magistrats  religieux,  que  le  sort 


pour  les  Aixonéens,  au  nom  des  Aixonéens.  Les  chorèges  sont  les  représen- 
tants du  dème  qui  donne  la  fête  et  qui  possède  le  théâtre. 

(1)  App.,  n°  1. 

(2)  Marbre  de  Paros  (C.  I.  G.,  II,  2374,  1.  54  et  55). 
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désigne  après  un  choix  préalable,  auront  moins  d'initiative  encore 
que  les  magistrats  civils;  bornée  par  les  traditions  et  les  décisions 
de  l'assemblée,  leur  action  sera  nulle. 

Et  pourtant  c'est  autour  de  ses  temples  non  moins  que  sur 
l'agora,  c'est  dans  ses  fêtes  qui  l'attirent  et  le  passionnent  non 
moins  que  dans  son  assemblée  peu  fréquentée  ,  que  le  dème  af- 
firme sa  personnalité  indépendante.  Toutes  ces  traditions  en  effet, 
ces  cultes  et  ces  dieux  lui  appartiennent  en  propre  :  il  en  a  la 
garde  et  l'honneur. 


CHAPITRE  V. 


CONCLUSION. 


Arrivé  au  terme  de  cette  étude,  pouvons  nous  espérer  que 
nous  avons  suffisamment  fait  connaître  l'organisation  du  dème  et 
nettement  marqué  le  caractère  de  cette  association?  Sans  doute, 
bien  des  détails  de  la  constitution  civile  et  de  la  constitution  reli- 
gieuse nous  échappent  :  nous  ignorons,  par  exemple,  comment 
étaient  désignés  les  magistrats  civils;  nous  ne  connaissons 
qu'imparfaitement  l'administration  des  finances;  ailleurs,  nous 
connaissons  mal  les  cultes  et  les  fêtes  particuliers  au  dème.  Des 
inscriptions  nouvelles  nous  permettront  seules  d'éclaircir  toutes 
ces  questions.  Il  nous  semble  pourtant  que  cette  étude  nous  a 
conduit  à  des  résultats  que  nous  pouvons  dès  aujourd'hui  tenir 
pour  certains,  et  qu'elle  a  donné  lieu  à  des  observations  qui  res- 
teront justes.  Voici,  en  quelques  pages,  le  résumé  des  uns  et 
des  autres. 

§  1.  —  L'organisation  du  dème. 

Pour  l'organisation  du  dème,  nous  en  connaissons  le  principe  : 
«  Assurer  à  l'association  tout  entière  la  gestion  de  ses  affaires  , 
soit  par  l'exercice  direct  du  pouvoir,  soit  par  un  contrôle  inces- 
sant de  ceux  auxquels  il  a  été  confié  pour  un  temps  (1).  » 

L'association  comprend  tous  les  démotes,  c'est-à-dire  tous  ceux 
à  qui  ce  titre  a  été  conféré  dans  l'assemblée  du  dème  par  un  vote 
solennel,  précédé  d'une  enquête  et  suivi  de  l'inscription  sur  un 
registre  spécial  que  l'on  conserve  dans  le  bourg ,  le  registre  de 

majorité  ,  xo  Xvjïjiap^uiov  ypa[/.[/.aT£iov. 

Qui  dit  un  démote  dit  un  citoyen,  et,  le  plus  souvent,   un 
(I)  Foucart,  Associations  religieuses,  p.  50. 
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Athénien  de  race,  uè  d'un  père  et  d'une  mère  ayant  tous  deux  le 
droit  de  cité.  Pourtant  les  étrangers  peuvent  être  admis  dans  la 
cité ,  par  conséquent  inscrits  dans  le  dème  :  c'est  l'assemblée  du 
peuple  qui  leur  décerne  à  titre  de  récompense  cette  insigne 
faveur,  et  l'assemblée  du  peuple  n'est  que  la  réunion  des  démotes 
de  tous  les  dèmes. 

Gomme  elle  confère  aux  démotes  leur  titre  ,  l'assemblée  du 
dème  le  vérifie ,  lorsque  le  peuple  ordonne  la  revisiou  générale 
des  registres  civiques  ou  lorsque,  dépouillée  de  sa  liste,  elle  prend 
l'initiative  de  la  refaire. 

L'assemblée  du  dème  est  toute-puissante  et  gère  elle-même  ses 
affaires. 

Le  plus  souvent  elle  exerce  directement  son  pouvoir,  réglant 
ses  revenus  et  fixant  ses  dépenses.  C'est  elle-même  qui  consent 
les  contrats  de  location,  rédigeant  les  baux  avec  une  singulière 
précision;  elle  consent  aussi  des  contrats  de  prêt,  fixant  le  taux 
de  l'intérêt  et  les  termes  de  paiement.  Elle-même,  en  un  mot, 
établit  son  budget,  budget  civil  et  budget  religieux  ,  budget  ordi- 
naire et  budget  extraordinaire. 

Parfois  elle  confie  à  son  président,  le  démarque,  à  ses  magis- 
trats civils  ou  religieux ,  le  soin  de  la  représenter  et  d'agir  en  son 
nom.  Ce  sont,  par  exemple,  le  démarque  et  les  trésoriers  qui  doi- 
vent toucher  les  fermages  ou  l'intérêt  des  sommes  qu'elle  a  prê- 
tées ;  mais  elle  garde  sur  eux  tous  le  droit  de  surveillance  et  de 
contrôle.  «  Nous  avons  vu  quelles  précautions  avaient  été  prises 
pour  prévenir  de  la  part  des  magistrats  tout  empiétement  et  tout 
abus  de  pouvoir  :  serment  à  l'entrée  en  charge  ;  compte  à  rendre 
de  la  gestion  à  la  fin  de  l'année  (1);  »  nécessité  de  recourir  à 
l'assemblée  pour  tous  les  cas  non  prévus  par  elle. 

Toutes  les  magistratures  sont  annuelles.  Pour  les  fonctions  qui 
touchent  au  culte,  elles  sont  attribuées  par  le  sort,  après  un  choix 
préalable  fait  dans  l'assemblée.  S'il  est  probable  que  l'élection 
désigne  les  membres  qui  paraissent  le  plus  capables  de  remplir 
les  charges  civiles  ,  aucun  texte  ne  nous  permet  de  rien  affirmer. 

L'assemblée  s'impose,  comme  juge,  aux  magistrats  dont  elle 
vérifie  les  comptes  ;  elle  s'offre,  comme  arbitre,  à  ceux  des  démo- 
tes qui ,  désireux  de  régler  leurs  différends  dans  le  bourg  même  , 
«  s'en  remettent  à  elle  »  et  jurent  de  s'en  tenir  à  sa  sentence. 

Les  démotes,  l'assemblée,  voilà  donc  le  dème. 

Cette  organisation  est-elle  essentielle  aux  dèmes?  Est-elle  oiï- 

(1)  Foucart,  Associations  religieuses,  p.  50. 
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ginale?  Mais  les  lignes  que  nous  avons  empruntées  à  M.  Foucart 
sont  précisément  extraites  d'un  chapitre  où  il  résume  l'organisa- 
tion des  associations  religieuses  chez  les  Grecs,  thiases ,  éranes, 
orgéons.  Notre  conclusion  n'est  pas  différente  de  la  sienne  :  à 
peine  avons-noi  s  dû  changer  quelques  mots  et  mettre  «  associa- 
tion »  au  lieu  de  «  société,  »  «  magistrats  »  au  lieu  de  «  dignitai- 
res. »  Encore  une  fois  ,  nous  aurions  presque  pu  recopier  toute  la 
première  partie  de  ce  résumé.  C'est  que  les  dèmes,  comme  les 
thiases,  les  éranes  et  les  orgéons,  ont  été  organisés  à  l'image  de 
l'État. 

L'organisation  du  dème  n'est  donc  pas  originale.  Pour  être 
tout  à  fait  juste,  il  faut  pourtant  reconnaître  que  ,  dans  certains 
cas,  le  dème  laisse  à  ses  magistrats  plus  d'initiative  que  la  cité. 
Ils  sont  ainsi  chargés  de  fonctions  financières  assez  étendues  :  ils 
sont  notamment  tenus  de  consacrer  certaines  sommes  d'argent  à 
des  prêts  dont  les  conditions  n'ont  pas  été  fixées  par  l'assemblée. 
Les  prêtres  eux-mêmes  ont  des  fonctions  administratives  et  con- 
sentent, aussi  bien  que  le  démarque  ou  les  trésoriers,  des  con- 
trats de  prêt  (1).  Ce  sont  là  des  détails  et  de  légères  différences 
qu'il  importe  de  signaler,  mais  qu'on  s'explique  aisément  en  se 
souvenant  que  les  sommes  confiées  par  le  dème  à  chacun  de  ses 
magistrats  sont  peu  considérables ,  et  que  le  magistrat  est  rare- 
ment seul  à  les  manier  :  il  est  le  plus  souvent  assisté  par  des  col- 
lègues. Il  n'en  reste  pas  moins  vrai  que  l'organisation  du  dème 
ne  diffère  pas  de  l'organisation  de  la  cité. 

C'est  là  précisément  ce  qui  fait  l'importance  du  dème  :  c'est  la 
première,  c'est  la  plus  petite  école  où  l'Athénien  apprenne  la  vie 
politique.  Ce  qui  caractérise  surtout  la  vie  politique  à  Athènes  , 
c'est  la  participation  de  tous  les  citoyens  à  une  assemblée  souve- 
raine, où  sont  portées  et  traitées  toutes  les  questions,  affaires 
étrangères  et  affaires  intérieures.  Or,  le  dème  a  son  assemblée  , 
où  tous  les  démotes  peuvent  se  rendre,  où  chacun  a  le  droit  de 
présenter  une  proposition  ,  où  tous  décident  par  le  vote.  Que 
l'assemblée  du  dème  se  réunisse  peu  souvent  et  qu'elle  soit  peu 
nombreuse,  qu'importe?  Ceux-là  ne  manqueront  pas  d'y  assister 
que  tente  la  vie  politique,  et  dans  ce  premier  cercle  très  restreint, 
sur  le  territoire  de  leur  bourg  natal ,  ils  apprendront  à  se  tenir 
en  quelque  sorte  dans  une  assemblée  ,  à  y  parler,  à  manier  les 
affaires ,  à  mener  les  hommes.  Ils  feront  plus  :  ils  compléteront 

(1)  Ce  détail  intéressant  n'a  pas  échappé  à  M.  Martha,  qui  le  signale  en  note 
(Sacerdoces  athéniens,  p.  114,  note  6). 
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leur  éducation  et  leur  apprentissage  en  recherchant  les  magis- 
tratures du  dème.  Ils  acquerront  ainsi  l'expérience  des  affaires  et 
cette  notoriété  qui  est  le  premier  degré  de  la  réputation.  Nous 
avons  dit  quel  profit  pouvait  tirer  de  sa  charge  le  démarque,  dont 
les  fonctions  sont  si  variées. 

C'est  donc  pour  le  plus  grand  bien  de  la  cité  que  l'organisation 
du  dème  ne  diffère  pas  de  celle  de  l'État  :  c'est  précisément  parce 
qu'elle  n'est  pas  originale  qu'elle  est  utile.  Il  y  a  plus  :  le  dème 
ne  rend-il  pas  d'autres  services  à  l'État  que  celui  de  préparer  les 
démotes  à  la  vie  politique?  N'a-t-il  pas  une  utilité  plus  directe  en 
quelque  sorte  ?  Nous  avons  vu  que  la  première  occupation  de 
l'assemblée  du  dème  est  de  tenir  au  courant  le  registre  de  majo- 
rité, où  elle  inscrit  ceux  qu'elle  admet  dans  l'association  ;  mais  en 
même  temps  qu'elle  se  recrute,  elle  dresse  l'état  civil  des  Athé- 
niens. A  ceux  qu'elle  inscrit,  elle  confère  du  même  coup  tous 
les  droits  civils  et  tous  les  droits  politiques  :  ouvrir  le  dème,  c'est 
ouvrir  la  cité.  L'assemblée  du  dème  ne  nous  apparaît  donc  plus 
simplement  comme  une  assemblée  d'affaires  occupée  à  régler  ses 
revenus  et  fixer  ses  dépenses,  le  dème  comme  une  association  in- 
dépendante et  isolée  :  il  fait  en  même  temps  partie  d'un  tout;  il 
est  enfermé  dans  le  plus  grand  cercle  en  quelque  sorte ,  dans  la 
cité.  L'admission  des  nouveaux  membres  dans  le  dème  intéresse 
la  cité  tout  entière.  Cela  est  si  vrai  que  l'assemblée  du  dème ,  qui 
est  absolument  libre  d'administrer  ses  finances  comme  elle  l'en- 
tend ,  n'a  pas  le  droit  d'admettre  au  nombre  de  ses  membres  ou 
d'expulser  qui  bon  lui  semble  :  l'autorité  judiciaire,  supérieure  à 
toute  autorité  politique,  le  tribunal  des  héliastes  peut  casser  ses 
décisions  ,  en  condamnant  ceux  des  démotes  qui  sont  poursuivis 
par  l'action  en  usurpation  du  titre  de  citoyen  (ypacp->)  Çevtaç),  en 
réhabilitant  ceux  que  l'assemblée ,  lors  de  la  revision  des  listes,  a 
chassés  injustement. 

En  même  temps  qu'il  est  une  association  indépendante ,  le 
dème  fait  donc  corps  avec  la  cité.  Où  ce  double  caractère  nous  a 
le  plus  nettement  apparu ,  c'est  lorsque  nous  avons  étudié  les 
fonctions  du  démarque.  Président  de  l'assemblée  du  dème,  le 
démarque  est  le  premier  représentant  des  démotes  qui  lui  con- 
fient l'exécution  de  leurs  décisions  et  de  leurs  décrets.  Mais  nous 
avons  vu  comment  leur  magistrat  leur  échappait,  comment  il 
était  chargé  par  la  cité  d*;  l'aire  respecter  certaines  lois  ou  des  dé- 
crets du  peuple  ,  comment  il  entrait  en  relations  avec  les  magis- 
trats de  la  République,  qui  mettaient  à  profit  son  expérience  et  sa 
connaissance  des  choses  du  dème,  comment  il  était  tenu  ,  en  un 
*  13. 
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mot,  de  servir  l'État  dans  le  bourg  en  même  temps  qu'il  servait 
^e  dème.  Nous  ne  vonlous  pas  dire  que  le  démarque  soit  un  ma- 
gistrat de  la  cité  :  il  ne  peut  appartenir  à  la  fois  à  l'État  et  au 
dème;  il  appartient  exclusivement  au  dème  qui  le  désigne,  qui  le 
soumet  à  la  dokimasie,  qui  exige  de  lui  un  serment  et  des  comp- 
tes ,  qui  le  récompense  enfin  de  son  zèle  et  de  son  activité  ;  mais 
le  dème  est  ainsi  organisé,  ses  rapports  avec  l'État  sont  tellement 
étroits  que  le  démarque  est  en  situation  de  rendre  service  à  la 
cité,  qui  s'en  sert  comme  d'un  intermédiaire  et  d'un  instrument. 
Tel  est  en  quelques  mots  le  dème  :  une  association  indépen  - 
dante,  organisée  à  l'image  de  l'État  et  faisant  de  plus  partie  de 
la  cité. 

§2,  Mœurs  politiques  dans  le  d'eme.  Des  habitudes  des  dèmoies. 

Comment  sont  appliqués  les  principes  et  les  règles  que  nous  ve- 
nons d'exposer  ?  Gomment  fonctionne  cette  organisation  si  simple 
en  apparence  et  pourtant  si  savante?  Il  faut,  dans  toute  constitu- 
tion, surtout  dans  une  constitution  démocratique,  faire  la  part  de 
l'idéal,  c'est-à-dire  de  ce  qui  ne  se  réalise  pas  :  l'étude  des  mœurs 
est  inséparable  de  l'étude  des  principes. 

Le  principe  fondamental  de  l'organisation  du  dème  est  la  par- 
ticipation de  tous  les  démotes  à  l'assemblée  souveraine.  Ne  savons- 
nous  pas  qu'il  n'est  jamais  appliqué?  Nous  avons  dit  combien 
l'assemblée  du  dème  était  peu  fréquentée ,  quelle  importance  y 
avaient  certaines  familles  considérables  qui  lui  fournissaient  la 
plupart  de  ses  orateurs  et  de  ses  magistrats.  Le  plus  grand  nom- 
bre des  démotes  demeurent  éloignés  des  affaires,  s'abstiennent  de 
paraître  aux  séances,  se  dispensent  de  ce  que  nous  appellerions 
leurs  devoirs  politiques  ;  ils  laissent  le  champ  libre  à  ceux  que 
pousse  ou  qu'agite  une  ambition  plus  haute. 

Cette  abstention  du  plus  grand  nombre,  nous  avons  eu  souvent 
l'occasion  de  la  constater.  C'est  une  des  habitudes  les  plus  inté- 
ressantes que  nous  ayons  signalées.  Il  en  est  une  autre,  commune 
aussi  à  tous  les  dèmes  ,  que  nous  avons  plus  d'une  fois  observée  : 
c'est  l'habitude  de  compter  sur  les  riches.  Nous  avons  dit  que  de 
charges  pesaient  sur  les  riches  démotes  et  comment  leur  fortune 
était  ouverte  en  quelque  sorte  au  dème.  Ce  sont  des  liturgies,  des 
chorégies  onéreuses  qu'on  leur  impose;  ce  sont  aussi  des  dons 
qu'on  attend  de  leur  générosité  comme  de  véritables  secours  : 
c'est,  par  exemple,  une  somme  à  compléter  pour  l'achèvement  ou 
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l'embellissement  de  quelque  édifice  public.  Encore  une  fois,  le 
dème  compte  sur  les  riches  démotes. 

Ces  deux  habitudes  sont,  à  notre  avis,  les  traits  de  mœurs  les 
plus  caractéristiques  de  la  vie  publique  dans  le  dème.  Est-il  besoin 
de  rappeler  que  nous  les  retrouvons  à  Athènes?  Nous  savons  que 
le  peuple  met  peu  d'empressement  à  se  rendre  à  l'assemblée,  qu'il 
faut  l'y  forcer  et  l'y  pousser;  il  s'attarde  à  l'agora,  dans  les  bouti- 
ques où  il  bavarde ,  au  grand  désespoir  de  ceux  qui ,  comme  Di- 
céopolis,  sont  arrivés  à  l'heure  fixée  (1).  Les  affaires  d'Athènes  en 
vont-elles  plus  mal?  Ces  abstentions  portent-elles  préjudice  à  la 
cité  ?  Qui  pourrait  le  croire?  Pour  les  riches  ,  ils  ont  à  supporter 
de  lourdes  charges.  Les  liturgies  de  la  cité  sont  autrement 
onéreuses  que  les  liturgies  du  dème,  et  les  riches  sont  moralement 
obligés  de  se  montrer  généreux,  de  même  qu'ils  sont  mal  venus 
à  ne  pas  faire  une  certaine  figure  dans  le  monde.  Richesse  oblige 
à  Athènes.  C'est  donc  à  bon  droit  que  les  riches  se  vantent  si  sou- 
vent des  services  qu'ils  rendent  à  la  cité  (2). 

Et  maintenant,  quelle  impression  se  dégage  de  toutes  ces  obser- 
vations? Quelle  idée  faut-il  définitivement  garder  du  dème?  C'est 
l'idée  d'un  cercle  très  étroit  où  dominent  quelques  familles  où 
quelques  personnages  sont  tout  puissants.  Nous  insistons  sur  ce 
point,  car  il  ne  faut  pas,  comme  nous  l'avons  dit,  que  les  mots  de 
magistrats  et  d'assemblée  nous  fassent  illusion.  Le  dème  nous 
laisse,  en  finissant,  l'impression  d'un  très  petit  monde. 

C'est,  à  bien  regarder,  la  même  impression  que  nous  laisse  la 
cité.  Quand  on  lit  les  plaidoyers  des  orateurs  attiquesou  les  pièces 
des  comiques,  ne  se  dit-on  pas  avec  étonnementque  tout  se  savait 
à  Athènes  et  que  tous  s'y  connaissaient.  Que  de  petits  faits,  que 
d'anecdotes ,  de  commérages  presque  !  Dans  la  seconde  parabase 
des  Chevaliers  (3),  par  exemple,  le  poète  cite  et  jette  au  public,  qui 
s'en  amuse  aussitôt  comme  d'un  jouet,  certains  noms  dont  la  ré- 
putation est  connue  de  tous  ,  celui  de  Lysistratos  ,  un  parasite  af- 

(1)  Aristophane,  Acharniens,  v.  19  et  suiv. 

(2)  On  veut  que  les  riches  soient  utiles  à  la  cité  ;  l'on  veut  aussi  qu'ils  vivent 
largement,  qu'ils  mènent  grand  train,  qu'ils  aient  de  beaux  chevaux  par  exem- 
ple, qu'ils  prodiguent  en  un  mot  l'argent  pour  l'honneur  (Voy.  Isée,  Hérit.  de 
Dicéogèn»  (V),  42  et  suiv.  Démosthènc,  C.  Phénippe,  1046,  24  et  suiv.).  ' 

Aussi  Aristole  fait-il  de  la  magnificence  une  vertu  (Éthique  à  Nicomaque,  IV, 
4  ,  5),  «  vertu  toute  grecque  et  politique.  »  (Voy.  J.  Denis,  Histoire  des  théories 
et  des  idées  morales  dans  l'antiquité,  I,  p.  202  et  203,  p.  210  et  211).  Les  Grecs  l'ont 
de  tout  temps  pratiquée. 

(3)  V.  1264  et  suiv. 
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famé  ,  dont  Aristophane  dit  dans  les  Achamiens  (1)  qu'il  est  la 
honte  dn  dème  de  Cholargos,  et  qu'il  souffre  plus  de  trente  jours 
par  mois  du  froid  et  de  la  faim  ;  celui  de  Thoumantis  et  de  Kléo- 
nymos,  deux  «  beuveurs  très  illustres  ;  »  celui  d'Ariphradès,  célè- 
bre par  ses  vices  honteux  ;  d'autres  encore,  comme  celui  d'OEoni- 
chos,  dont  les  talents  nous  sont  parfaitement  inconnus.  L'Athénien 
d'alors  en  avait  entendu  parler,  il  avait  vu  sur  l'agora  tous  ces 
tristes  personnages,  et  si  le  poète  les  introduisait  dans  ses  pièces, 
ce  n'était  pas  tant  pour  les  châtier  ou  les  flétrir  que  pour  exciter 
le  rire  des  spectateurs,  qui  goûtaient  si  fort  les  personnalités.  Nous 
retrouvons  dans  les  plaidoyers  des  orateurs  cette  même  précision 
et  ces  mêmes  détails.  Ne  semble-t-il  pas  que  tous  ces  banquiers  et 
tous  ces  hommes  d'affaires  (pour  ne  parler  que  des  plaidoyers 
d'Apollodoros)  sont  connus  de  tous?  La  preuve  serait  plus  diffi- 
cile à  faire  que  pour  les  noms  cités  par  les  poètes  comiques;  c'est 
surtout  une  impression  qu'il  nous  paraît  impossible  de  ne  pas 
éprouver  à  la  lecture  de  ces  discours  où  reviennent  si  souvent  des 
expressions  comme  celles-ci  :  «  Beaucoup  d'entre  vous  le  savent, 
—  tous  les  anciens  savent  cela,  —  c'est  ce  qu'ont  vu  tous  ceux 
d'entre  vous  qui  se  trouvaient  alors  à  Athènes,  —  quelques-uns 
d'entre  vous  peut-être  l'ont  connu,  —  cela,  quelques-uns  d'entre 
vous  l'ont  vu  (2).  »  Et  cet  appel  aux  souvenirs  des  juges,  qui  n'est 
pas  simplement  un  procédé  oratoire,  précède  ou  suit  la  narration 
de  petits  faits  sans  la  moindre  importance.  Encore  une  fois,  tout 
se  savait,  tous  se  connaissaient  à  Athènes;  c'était,  à  ce  point  de 
vue  seulement,  une  petite  ville  de  province  que  la  capitale  de 
l'Attique. 

§  3.  —  Mœurs  et  caractères  distinctifs  des  dèmes. 

Nous  avons  dû,  pour  arriver  à  connaître  l'organisation  que 
nous  venons  de  résumer  en  quelques  pages  ,  mettre  à  profit  tous 
les  renseignements  que  nous  fournissaient  sur  les  dèmes  les  au- 


(1)  V.  854  et  suiv. 

(2)  Oémosthène,  C.  Euboulidès  ,  1301  ,  8  :  wc  ujj.wv  ïff<x<7i  mAXot.  C.  Euboulidès, 
1317,  60  :  xai  ravira  tkxvxe;  ïiaatv  o!  Tirpedëûxspot.  C.  Spoudias,  1028,  3  :  ôv  i^w; 
oùô'  0(Atôv  xivs;  àyvoouTiv.  C.  Bèotos,  I,  999,  16  :  ojç  aTravxe;  éwpàxe  ol  £Tri8r][AOÙvx£;. 
C.  Aphobos,  I,  832,  58  :  Kat  xaù6'  ijjiwv  xivs:;  slôov. 

Cf.  Hypéride,  P.  Lykophron  (XXXIII),  fragm.  155,  10  (Orat.  att.,  II,  p.  417). 
«  Il  est  impossible  à  un  homme  de  se  conduire  bien  ou  mal  dans  le  cité  s:tns 
que  vous  le  sachiez  tous.  »  AaOeïv..  xà  7t>.rj9oç  xô  ûpixEpov  oûx  8v«  oûte  Trovripèv 
ovxa  oùôsva  twv  èv  xt}  tioXei  oûxe  éTueixrj. 
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teurs  et  les  inscriptions ,  détachant  en  quelque  sorte  ce  qui ,  dans 
chacun  de  ces  textes,  pouvait  se  rapporter  à  tous  les  dèmes  en 
général.  Nous  avons  étudié,  en  un  mot,  les  institutions  communes 
à  tous  les  dèmes;  il  nous  faudrait  marquer  les  traits  de  mœurs 
qui  les  distinguent  les  uns  des  autres.  Nous  connaissons  le  dème, 
il  faudrait  connaître  les  dunes. 

Les  dèmes  sont,  en  effet,  autant  de  pers  morales,  et  bien 

des  causes  contribuent  à  établir  entre  eux  de  notables  différen- 
ces :  l'importance  du  territoire,  la  richesse,  le  caractère  particu- 
lier des  démotes  qui  varie  selon  leurs  occupations  et  selon  la  situa- 
tion du  bourg  qu'ils  habitent.  Nous  n'allons  pas  jusqu'à  dire  que 
chaque  dème  ait  sa  physionomie  particulière,  mais  il  en  est  un 
certain  nombre  qui  se  distinguent  nettement  des  autres,  et  quoi- 
que bien  des  nuances  uous  échappent,  il  nous  sera  pourtant  facile 
de  marquer  avec  précision  d'importantes  différences. 

Il  est  clair  que  nous  nous  attacherons  seulement  aux  différences 
qui  peuvent  avoir  pour  résultat  de  modifier  les  mœurs.  Il  nous  im- 
porte peu  de  savoir  que  l'on  péchait  dans  les  eaux  d'Aixoné  les 
meilleurs  mulets,  et  qu'ils  étaient  fort  goûtés  des  Athéniens  (I). 
S'il  est  plus  intéressant  d'apprendre  que  le  dème  de  Lakiades  pro- 
duisait des  raves  en  abondance  (2) ,  parce  que  ce  détail  nous  ex- 
plique certain  cri  que  poussaient  les  Athéniens  (d>  Àaxiaoat),  il  est 
évident  que  ce  ne  sont  pas  des  renseignements  de  la  sorte  qu'il 
faut  chercher  ici.  Nous  voulons  indiquer  les  mœurs  et  les  carac- 
tères distinctifs  de  certains  dèmes,  montrer  dans  quel  milieu  dif- 
férent se  passait  la  vie  de  tel  ou  de  tel  démote  et  quelle  variété 
d'aspect  présentaient  les  bourgs  de  l'Attique. 

GRANDS    ET   PETITS    DÈMES. 

Nous  avons  dit  que,  de  bonne  heure,  les  Athéniens  avaient  dis- 
tingué les  grands  dèmes  des  petits,  et  que  par  grands  dèmes  il 
fallait  surtout  entendre  ceux  dont  la  population  était  plus  consi- 
dérable. Le  plus  souvent  sans  doute,  l'étendue  du  territoire  était 
en  rapport  avec  le  nombre  des  habitants,  mais  encore  une  fois 

(l)  Ou  encore  que  les  figues  sèches  {W^ioiz)  d'Aigilia  et  de  Tithras  étaient 
particulièrement  estimées  (Athénée,  XIV,  C7,  p.  Gi3,  E,  F). 

Voy.  un  fragment  de  Kratinos,  cité  par  Athénée,  VII,  \>.  ;:?">,  E.  Cf,  Suidas, 
Bésycbius,  Zonaraa  aux  mots  AlÇcovtôa  tpiy'/.r^. 

I)  Voy.  Suidas  et  Hésychius,  aux  mots  "£2  Aaxiàfiat  et  Aay.iâ6at.  Phi- 
Lippidès,  poète  delà  comédie  nouvelle,  a\;tit  écrit  une  pièce  intitulée  A  av.  tâoa  i . 
Poeiarum  comicorum  gr&corum  fragmenta,  éd.  Didot,  p.  G71  (VII). 
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c'était  surtout  le  chiffre  de  la  population  qui  faisait  donner  au 
bourg  le  titre  de  grand  ou  de  petit  dème.  Le  plus  grand  dème  est 
celui  d'Acharnés,  qui  fournit  trois  mille  hoplites  au  commence- 
ment de  la  guerre  du  Péloponnèse  (1).  Au  quatrième  siècle,  le 
dème  d'Acharnés  compte  encore  parmi  les  plus  populeux  de  l'Atti- 
que,  puisque  des  cinquante  prytanes  de  sa  tribu  ,  il  en  fournit,  à 
lui  seul,  vingt-deux.  Un  des  petits  dèmes,  au  contraire,  Hali- 
monte,  n'est  représenté  au  Conseil,  dans  l'une  des  trente  premières 
années  du  quatrième  siècle,  que  par  trois  démotes(2)  ;  nous  savons 
qu'en  346  quatre-vingts  noms,  peut-être  quatre-vingt-cinq,  figu- 
rent sur  le  registre  civique  d'Halimonte  (3). 

Il  s'ensuit  que  le  dème  d'Acharnés  est  plus  riche  que  celui 
d'Halimonte  :  ses  temples  sont  plus  grands  et  plus  nombreux, 
ses  fêtes  plus  brillantes,  son  assemblée  est  plus  considérable, 
ses  magistrats  sont  de  plus  importants  personnages.  Tous  ces 
avantages  contribuent  à  donner  aux  habitants  des  grands  dèmes 
une  sorte  de  prestige.  Pour  l'habitant  des  petits  bourgs  ,  c'est 
presque  un  titre  que  d'appartenir  à  un  grand  dème.  Nous  avons 
rappelé  le  langage  d'Euxithéos ,  du  bourg  d'Halimonte ,  que  ses 
ennemis  ont  injustement  rayé  de  la  liste  civique.  Vers  la  fin  du 
plaidoyer  qu'il  prononce  devant  les  héliastes,  il  s'écrie  :  «  Hap- 
pelez-vous  encore  ceci,  vous  qui  appartenez  à  de  grands  dèmes  (4)  : 
vous  n'avez  jamais  enlevé  à  personne  l'avantage  d'être  attaqué  et 
de  se  défendre.  Grâces  vous  soient  rendues  à  tous  pour  la  justice 
dont  vous  avez  fait  preuve  dans  les  débats  de  ce  genre.  »  L'éloge 
n'est  peut-être  pas  mérité;  mais  en  prenant  ce  ton  de  déférence, 


(1)  Thucydide,  II,  20.  Nous  ne  voyons  pas  sur  quelles  raisons  M.  Szântô  se 
fonde  (Untersuchunyen...,  p.  34  et  35)  pour  croire  que  ces  3000  hoplites  n'étaient 
pas  tous  des  Acharniens.  Nous  voyons  plus  loin  que  le  dème  fournit  22  des  50 
prytanes  de  sa  tribu.  Les  Acharniens,  comme  le  veut  M.  Szântô,  s'occupaient- 
ils  plus  activement  que  d'autres  des  affaires  de  la  cite?  nous  l'ignorons.  Ce  que 
nous  savons  certainement,  c'est  que  leur  dème  était  très  grand. 

(2)  'Aôrjvaiov,  IV,  p.  19G.  Cf.  Kôhler,  Mittheil.  d.  d.  arch.  Instit.  in  Athen, 
IV,  p.  102. 

(3)  M.  Szântô  {Vntersuchungen...,  p.  34)  fait  le  calcul  suivant  :  en  comptant 
190  dèmes  et80démotes  dans  chacun,  on  arrive  au  chiffre  de  15,200  citoyens.  Or 
il  y  avait  20,000  citoyens.  Restent  donc  4,800  citoyens,  a  répartir  dans  les  grands 
dèmes  et  dans  les  clérouchies.  Nous  reprendrons  tous  ces  calculs  quand  nous 
étudierons  les  rapports  des  dèmes  avec  les  tribus  et  les  listes  des  prytanes.  La 
seule  observation  que  nous  ayons  à  faire  aujourd'hui  c'est  que  le  nombre  de 
190  dèmes  nous  semble  exagéré  :  Polémon  le  Périégète,  qui  vivait  au  deuxième 
siècle  av.  J.-C,  en  comptait  seulement  174. 

(4)  Démosthène,  C.  Euboulidès,  1316,  57  :  ôaoi  xûv  (aey^>wv  8%wv  iaxé... 


CONCLUSION.  J  83 

Euxithéos  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  sou  avocat ,  Démosthène , 
n'adresse  pas  seulement  une  flatterie  à  ses  juges.  Le  sentiment 
de  Démosthèue  nous  semble  profondément  vrai  :  en  supposant 
que  tout  s'était  passé  plus  régulièrement  dans  les  grands  dèmes  , 
il  avait  conscience  de  l'infériorité  des  petits  bourg?  et  de  l'inéga- 
lité qui  ne  pouvait  manquer  d'exister  outre  les  différents  dèmes. 
Au  nombre  des  grands  dèmes.  il  faut  sa  loute  ranger  tous 
les  dèmes  urbains. 


DÈMES  URBAINS  ET  DEMES  RURAUX. 


Les  savants  modernes  donnent  le  nom  de  dèmes  urbains  à 
ceux  dont  le  territoire  était  en  totalité  ou  en  partie  compris  dans 
l'enceinte  de  la  ville.  La  question  des  dèmes  urbains  a  donné 
lieu  à  de  très  longues  discussions  que  nous  n'avons  pas  à  rappeler 
ici  :  l'on  trouvera,  dans  l'ouvrage  de  M.  Hanriot,  les  opinions 
différentes  et  les  combinaisons  variées  que  les  savants  ont  propo- 
sées dans  la  première  partie  de  ce  siècle,  depuis  Corsini  jusqu'à 
Sauppe  (1).  Quel  que  soit  le  nombre  des  dèmes  urbains  ,  que  l'on 
admette  ou  non  l'ingénieuse  hypothèse  de  Sauppe  qui  eu  compte 
dix  ,  appartenant  chacun  à  l'une  des  dix  tribus ,  il  est  hors  de 
doute  que  la  ville  d'Athènes  ,  comme  le  reste  de  l'Attique  ,  a  été 
divisée  en  un  certain  nombre  de  dèmes. 

On  les  désignait,  dans  l'antiquité,  du  même  mot  que  les  au- 
tres, orjuoi.  Ce  sont  les  savants  modernes  qui  leur  ont  donné  le 
nom  de  dèmes  urbains  (dèmes  intra  mœnia)  :  ces  qualifications 
n'étaient  pas  employées  par  les  Athéniens.  Quand  Isocrate ,  par- 
lant des  réformes  de  Solon  et  de  Glisthène  (2) ,  dit  qu'ils  divisè- 
rent la  ville  en  xwjxat  et  la  contrée  en  S%ot ,  il  ne  faut  pas  enten- 
dre que  les  dèmes  urbains  portaient  le  nom  de  xwfxat.  Les  5tw|xai 
sont  des  subdivisions  des  dèmes  urbains,  des  quartiers,  ainsi  que 
nous  dirions  aujourd'hui ,  dans  lesquels  l'action  de  la  police  pou- 
vait s'exercer  d'une  manière  plus  efficace  (3).  La  population  des 
dèmes  urbains  était  considérable  :  si  l'on  admet,  avec  Clinton  (4), 
que  la  ville  d'Athènes  comptait  cent  vingt  mille  habitants,  on 

(I)  Hanriot,  ouv.  cité,  p.  1  et  suiv.  Voy.  surtout  le  mémoire  de  H.  Sauppe, 
De  Demis  urbanis  Athenarum.  Weiinar,  \S'iC)  (Jahresbericht  ùber  das  Wilhclm-Emstische 
Gynnasium  zu  Weimar  von  Ostem  1845  bis  0.  1846).  24  p. 

(■I)  Is%orate  ,  Aréopagitique  (VII),  46;  8ie).6|AEveu  tty  jaèv  irô).iv  xaxà  xwixaç, 
Trjv  ôè  £t»>pav  xarà  ô?)jj.ou;... 

(3)  Voy.  Sauppe,  p.  23,  au  bas. 

(4)  Fasti  Hellenici,  II,  p.  48 i  (3*  ôdit.). 
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aura  pour  chacun  de  ces  dèmes ,  en  portant  leur  nombre  à  dix  , 
une  moyenne  de  douze  mille  âmes ,  chiffre  bien  supérieur  évi- 
demment à  celui  de  la  plupart  des  dèmes  ruraux. 

Quel  était  le  nombre  des  citoyens  inscrits  dans  les  dèmes  ur- 
bains ?  Nous  l'ignorons.  En  admettant  que  des  recherches  et  des 
calculs  puissent  nous  amener  à  un  résultat  approximatif ,  il  serait 
peu  intéressant  :  c'est  dans  la  ville  ,  en  effet ,  que  les  citoyens 
des  différents  dèmes  sont  le  plus  mélangés  ,  dèmes  urbains  et 
dèmes  ruraux.  Ce  mélange  des  démotes ,  inévitable  dans  une 
grande  ville  comme  Athènes,  et  la  situation  particulière  de  ces 
citoyens  perdus  en  quelque  sorte  au  milieu  de  la  foule  des  étran- 
gers domiciliés,  des  métèques  et  des  esclaves,  n'avaient-ils  pas 
modifié  sinon  la  constitution  du  dème  que  nous  savons  une  et 
invariable ,  au  moins  le  fonctionnement  de  cette  organisa- 
tion et  la  vie  municipale  dans  la  ville?  Nous  ne  le  croyons  pas. 
Si  peu  nombreux  qu'ils  soient,  les  démotes  se  distinguent  nette- 
ment de  la  foule  qui  les  entoure  :  ce  sont  des  privilégiés.  Ils  sont 
dispersés  dans  les  différents  quartiers  de  la  ville  :  qu'importe  ? 
A  certains  jours,  ils  se  réunissent  et  se  groupent  :  ils  ont  leur 
agora  (1),  leurs  sacrifices,  leurs  fêtes,  tout  ce  que  suppose,  en  un 
mot,  le  titre  de  démotes  et  tout  ce  qui  peut  lui  donner  du  prix,  tout 
ce  qui  peut  pousser  les  étrangers  à  le  rechercher.  Les  démotes 
des  dèmes  urbains  sont  donc  les  maîtres  chez  eux  :  les  dèmes 
urbains  sont,  comme  les  autres,  des  associations  indépendantes, 
et  la  vie  municipale  se  développe  librement  dans  Athènes,  centre 
de  la  vie  politique. 

Les  Athéniens  des  dèmes  urbains  différaient-ils  d'ailleurs  de 
ceux  qui  habitaient  les  dèmes  ruraux?  Sans  doute,  bien  que 
toute  l'Attique  soit  pour  ainsi  dire  dans  les  environs  d'Athènes, 
les  Athéniens  distinguaient  la  ville  et  la  campagne  (àypoç)  (2),  ou 
bien  encore  la  ville  et  les  dèmes  (3),  et  le  paysan  (àypotxoç),  avec 
ses  mœurs  particulières  ,  avait  été  mis  plus  d'une  fois  sur  la 
scène  par  les  poètes  comiques  (4);  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que 

(1)  C.  I.  A.,  1,2,  A,  1.  20  et  21  :  èv  àyopà  t^)  Sxajx^wvtôwv.  Iy.a[xëwv£Sat  est  un 
dème  urbain,  de  la  tribu  Léontide  {Suuppe,  p.  15,  n°  4). 

(2)  'Aypô?.  Voy.  Lysias,  S.  le  meurtre  d'Èratosthène  (I),  II.  Cf.  Achamiens,  32 
et  suiv.  : 

à7to6X£7itov  eiç  xôv  àypôv ,  elp-^vyjç  èpwv  , 
TTuytov  (ièv  àatu,  ràv  ô'èjiàv  Ô7J(iov  tcoÔwv. 

(3)  Pausanias,  I,  xxix,  2  :  'AOrjvatoi;  ôe  xaï  ë?w  tcôXew;  sv  toï:  ô%oiç.  Cf.  I  , 
xiv,  fin. 

(4)  Voy.  plus  loin  :  De  la  réputation  de  certains  dénies.  Les  dèmes  et  les  poètes  comi- 
ques, p.  200. 
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les  gens  de  la  campagne  vont  souvent  à  la  ville  et  les  habitants 
d'Athènes  aux  champs  :  les  uns  pour  se  rendre  aux  tribunaux  et 
aux  assemblées ,  pour  assister  aux  l'êtes  et  aux  représentations 
dramatiques  :  les  autres  pour  cultiver  eux-mêmes  leurs  terres  et 
surveiller  leurs  esclaves,  comme  fait  lschoraaque  (1).  Les  ora- 
teurs attiques  et  Xénophon  nous  fournissent  bien  d'autres  exem- 
ples de  ce  va-et-vient  continuel  entre  la  ville  et  la  campagne  (2). 
Nous  avons  déjà  dit  que  la  plupart  des  Athéniens  étaient  proprié- 
taires fonciers  (3). 

Ces  relations  constantes  entre  la  ville  et  la  campagne,  ce  com- 
merce de  tous  les  jours  entre  les  Athéniens  d'Athènes  et  ceux 
qui  habitaient  les  dèmes  ruraux,  ce  mouvement  incessant  dans 
un  cercle  si  restreint  n'avaient-ils  pas  pour  efiet  de  donner  à  la 
culture  générale  des  Athéniens  une  certaine  unité  (4)?  Pouvons- 
nous  savoir  quel  en  était  le  niveau?  Nous  croyons  que  l'instruc- 
tion primaire  n'était  guère  plus  développée  à  Athènes  que  dans 
les  dèmes  ruraux.  Le  dème  veillait-il  à  l'éducation  des  enfants 
des  démotes?  Y  avait-il,  dans  certains  bourgs  au  moins,  des 
écoles  démotiques  ou  municipales?  La  question  se  pose  à  propos 
d'une  inscription  récemment  découverte  à  Eleusis  :  c'est  un  dé- 
cret voté  par  les  Éleusiniens  en  l'honneur  de  Derkylos ,  fils  d'Au- 


(1)  Xénophon,  Économique,  XI,  15  et  suiv. 

(2)  Cf.  Lysias,  op.  loc.  cit.  Euphilétos  revient  de  la  campagne  sans  être  attendu 
(v-y.ov  Smpoc&OKfiTUu;  i\  àypoù)  ;  il  y  avait  passé  plusieurs  jours  (ôià  xpôvou,  12). 
Aux  Thesmophories,  il  est  à  la  campagne  (s|aoù  sv  àypw  ovto;  ,  20).  Plus  loin, 
il  rencontre  son  ami  Sostratos,  qui  revient  de  la  campagne,  à  la  nuit  tombante 
(to'jxw  ïiXîou  ôeôyxoxo;  îovxî  ï\  àypoù  àmfivTY)a-a,  22). 

Cf.  les  passages  de  VHécyre,  cités  plus  haut.  L'Hêcyre  était  traduite  de  Mé- 
nandre. 
V.  215.  An  quia  ruri  crebro  esse  soleo,  nescire  arbitramini 

quo  quisque  pacto  hic  vitam  vostrarum  agat. 
V.  224.  Rus  habitatum  abii,  concedens  vobis  et  rei  serviens, 
sumptus  vostros  otiumque  ut  nostra  res  posset  pati , 
meo  labori  hau  parcens  prseter  eequom  atque  aetatem  meam. 

(3;  Cf.  Xénophon,  Mémoires  sur  Socrate,  II,  vu,  2  ;  vin,  3;  ix,  4. 

Nombre  d'hommes  célèbres  appartiennent  aux  dèmes  ruraux  :  Aristide,  Thu- 
cydide l'homme  d'état,  Socrate  étaient  d'Alopéké  ;  Thucydide  l'historien, 
d'ilalimonte;  Xénophon  et  Isocrate,  d'Erchia.  M.  Hug  (Sfudien  aus  dem  claasis- 
chen  Allerlhum,  I,  p.  28)  fait  même  remarquer  que  les  dèmes  urbains  n'ont  pro- 
duit que  peu  de  grands  hommes. 

(4)  Voy.  J.-P.  Mahaffy,  Social  life  in  Greece  from  Ilomer  to  Menan&er.  Londoo, 
Macmillan,  1875,  p.  253  et  254.  l,e  livre  de  M.  Mahaffy  esl  des  plus  instruc- 
tifs et  des  plus  attrayants  :  les  chapitres  IX  ,  X,  XI,  consacrés  à  la  culture 
attique  {Attic  culture),  sont  particulièrement  remarquables. 
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toklès,  du  dème  d'Hagnonte  (1).  Cet  important  personnage  ,  qui 
nous  était  déjà  connu  par  les  deux  discours  d'Eschine  et  de 
Démosthène  sur  la  Fausse  ambassade,  remplissait,  au  moment  où 
fut  rendu  le  décret ,  les  fonctions  de  stratège;  peut-être  était-il 
stralège  d'Eleusis.  «  Un  seul  des  services  rendus  par  Derkylos 
aux  Éleusiniens  est  rappelé  avec  précision  :  il  s'occupa  des  mesu- 
res à  prendre  pour  l'éducation  des  enfants  qui  étaient  instruits 
en  commun  dans  !e  dème.  Le  titre  de  la  charge  remplie  par  Der- 
kylos étant  mentionné,  il  semble  qu'il  n'agit  pas  dans  cette  occa- 
sion comme  simple  particulier,  mais  comme  magistrat  de  la  cité  : 
celle-ci  serait  donc  intervenue  dans  l'instruction  que  les  enfants 
recevaient  dans  les  dèmes  avant  que  l'éphébie  les  réunît  tous  à 
Athènes,  et  le  soin  de  veiller  alors  à  leur  éducation  aurait  été 
confié  à  l'un  des  stratèges  (2).  »  Ne  peut-on  supposer  aussi  que  le 
dème  avait  fait  appel  à  la  générosité  de  Derkylos  pour  l'instruc- 
tion des  enfants  (3)?  Les  démotes  ,  au  moins  les  pères  de  famille, 
s'entendaient  peut-être  pour  faire  instruire  leurs  fils  en  commun, 
et  le  dème  tout  entier  témoigne  sa  reconnaissance  au  stratège. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  importante  question,  que  nous  ne 
pouvons  résoudre  avec  ce  seul  texte  ,  nous  avons  lieu  de  croire 
que  l'instruction  primaire  n'a  jamais  été  très  développée  en  Atti- 
que.  Nous  avons  dit  que  les  inscriptions  des  dèmes  étaient  gra- 
vées moins  soigneusement  et  surtout  moins  correctement  que 
celles  d'Athènes  :  les  fautes  d'orthographe  et  les  négligences  y 
abondent;  il  suffira  de  citer  la  grande  inscription  de  Myrrhi- 
nonte  (4)  et  ce  décret  d'Eleusis  dont  il  vient  d'être  parlé.  Si  quel- 
ques-unes de  ces  fautes  peuvent  être  attribuées  au  lapicide  ,  ne 
faut-il  pas  faire  sa  part  à  celui  qui  rédigeait  les  décisions  de 
l'assemblée  ,  démarque  ou  greffier?  Le  style  laisse  aussi  souvent 
à  désirer  que  l'orthographe  :  ces  inscriptions  sont  ordinairement 
moins  claires  et  moins  précises  que  les  décrets  du  Conseil  et  du 
peuple. 

Nous  pouvons  admettre  également  que  le  langage  de  la  plu- 
part des  démotes  n'était  guère  plus  correct.  Les  paysans  et  même 

(1)  Bull,  de  corr.  hellén.,  HT,  p.  120  et  suiv.  Article  de  M.  Foucart. 

(2)  Foucart,  p.  122. 

(3)  C'est  ainsi  que  la  ville  de  Delphes  fait  appel  à  la  générosité  du  roi  At- 
tale  II  «  pour  l'instruction  des  enfants  :  »  Û7tèp  xà;  twv  7tai'ôu>v  ôiÔa<Txa).i'a;  (Voy. 
Bull,  de  corr.  hellén.,  V,  p.  157  et  suiv.).  Attale  envoya  18,000  drachmes  ,  et  la 
ville  de  Delphes  décida  d'en  consacrer  les  intérêts  aux  salaires  des  maîtres 
(p.  173). 

(4)C.  7.  A.,  578.  Cf.   'E?ri(j..    'Apx-,   n°  3139. 
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plus  d'un  habitant  de  la  ville  faisaient  en  parlant  de  nombreux 
solécismes,  comme  ce  citoyen  du  nom  de  Stéphanos  qu'Apollo- 
doros  attaque  si  violemment  (aoXouuÇet  rT-  <pu>v5j)  (1).  D'autres, 
comme  le  père  d'Euxithéos,  habitant  d'Halimon te  ,  avaient  rap- 
porté d'un  long  séjour  à  l'étranger  un  mauvais  accent  qui  leur 
était  reproché  (^viCetv)  (2). 

Qu'importent  d'ailleurs  toutes  ces  nuances?  Habitants  des  dé- 
nies ruraux  ou  des  dèmes  urbains  ,  qu'ils  soient  plus  ou  moins 
instruits  (3),  les  Athéniens  ont  la  même  finesse  et  la  même  viva- 
cité d'esprit.  Tous,  ils  goûtent  ces  qualités  si  délicates  que  l'on 
désigne  d'un  mot,  l'atticisme,  et  qui  ne  font  pas  seulement  hon- 
neur aux  écrivains  qui  les  possédaient,  mais  encore  à  ceux  qui 
les  sentaient  si  vivement  et  y  trouvaient  un  si  grand  charme. 
Gens  de  la  ville  et  gens  de  la  campagne  s'instruisent  aux  mêmes 
écoles,  c'est-à-dire  aux  tribunaux  ,  aux  assemblées,  au  théâtre,  et 
c'est  ainsi  que ,  les  uns  comme  les  autres  ,  ils  se  rendent  dignes 
du  titre  d'Athéniens. 

LES   VILLES.    LES    DÈMES    DO    PIRÉE   ET    D'ELEUSIS  :    LA    VILLE    COMMERÇANTE,    LA    VILLE 

SAINTE. 

Athènes  n'était  pas  la  seule  ville  de  l'Attique.  Cette  petite  con- 
trée ne  fournissant  pas  le  blé  nécessaire  à  sa  consommation ,  les 
Athéniens  durent  de  bonne  heure  se  livrer  au  commerce,  et  c'est 


(1)  Démosthène,  C.  Stéphanos,  I,  1110,  30. 

(2)  C.  Euboulidés,  1304,  18. 

Certaines  contrées  parlaient  une  langue  plus  pure  que  d'autres.  On  parlait 
mieux  dans  la  Mésogée,  dit  Philostrate,  qu'à  Athènes  même.  Vies  des  sophistes 
(VII,  p.  238).  Tome  II,  p.  Gl,  1.  31  et  32  de  l'édition  Kayser.  Teubner,  1871. 

Certaines  chansons  et  certains  airs  se  conservaient  plus  longtemps  à  la  cam- 
pagne. Voy.  Aristophane,  Les  Femmes  à  l'Assemblée.  Praxagora  recommande  aux 
femmes,  une  fois  qu'elles  auront  revêtu  des  vêtements  d'homme,  de  se  mettre 
à  marcher  appuyées  sur  des  bâtons  et  chantant,  à  la  façon  des  paysans,  quel- 
que vieille  chanson. 

V.  277.  ...  âôovdat  fxé).o; 

7Cpeff6UTtXOV   Tl  ,    TÔV    TpéttOV    |J.l|JLOU(A£Vat 

tôv  twv  àYpoîxwv. 

(3)  Le  peuple  athénien  comptait  sans  doute  beaucoup  d'illettrés.  Pour  expli- 
quer comment  au  quatrième  siècle  le  secrétaire  du  Conseil  restait  toute  l'année 
en  charge,  alors  qu'au  cinquième  il  changeait  à  chaque  prytanie,  M.  Foucart  a 
pu  supposer  qu'il  n'y  avait  que  peu  de  citoyens  capables  de  remplir  cette 
fonction.  Elle  exigeait,  en  effet,  avec  L'intelligence  des  affaires  et  le  sang-froid, 
une  grande  habitude,  une  grande  célérité  dans  l'art  d'écrire  foucart,  Cours 
d'epigraphie  grecque,  professé  au  Collège  de  France,  1875-1876,  2«  leçon). 
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au  Pirée,  à  huit  kilomètres  d'Athènes,  qu'ils  établirent  leur  grand 
port. 

Le  Pirée  formait  un  dème,  et  comme  tel  il  avait  sa  personna- 
lité civile,  son  assemblée,  la  libre  disposition  de  ses  revenus, 
tous  les  droits  en  un  mot  que  les  Athéniens  reconnaissaient  aux 
associations.  Ainsi  nous  possédons  plusieurs  décrets  votés  par  les 
habitants  du  Pirée,  l'un  en  l'honneur  d'un  citoyen  du  dème  de 
Chollides  (1),  l'autre  en  l'honneur  d'un  Piréen  et  de  quatre  per- 
sonnages qui  avaient  pris  à  ferme  le  théâtre  du  Pirée:  de  ces 
quatre  personnages,  deux  seulement  sont  inscrits  sur  le  registre 
civique  du  Pirée,  les  deux  autres  appartiennent  aux  dèmes  de 
Lamptra  et  de  Pélékès  (2). 

Comme  à  Athènes,  on  trouvait  donc  au  Pirée  des  Athéniens 
de  tous  les  dèmes.  Aux  exemples  que  nous  venons  de  citer,  nous 
joindrons  celui  de  Pasion,  le  banquier  célèbre  :  il  était  inscrit  sur 
le  registre  d'Acharnés,  et  c'est  au  Pirée  qu'il  passa  toute  sa  vie  (3). 
C'est  que,  comme  Athènes,  le  Pirée  est  une  grande  ville.  Le 
commerce  y  attire  une  foule  considérable  :  ce  sont,  dans  le  plus 
beau  quartier,  au  cœur  de  l'Emporion,  aux  alentours  de  l'agora 
d'Hippodamos ,  les  richards  comme  Timothéos ,  fils  de  Konon  , 
et  Rallias,  fils  d'Hipponikos,  les  banquiers  comme  Phormion  (4); 
ce  sont  ensuite  les  ouvriers  des  fabriques  et  les  matelots,  toute 
cette  population  active  et  bruyante  qui  vit  au  jour  le  jour ,  en 
quête  de  jouissances  immédiates  et  faciles  ;  c'est  la  tourbe  des 
sycophantes  ,  des  courtisanes  et  des  chanteuses  (tout  un  quartier 
est  réservé  aux  courtisanes  :  on  l'appelle  aï  Ilopvai  )  (5)  ;  ce  sont 
enfin  les  étrangers,  des  Thraces ,  des  habitants  de  Kitium,  de 
Phasélis,  des  Égyptiens.  Et  tout  ce  monde  bariolé  s'agite,  se  mêle 
et  se  confond  dans  l'agora  ,  au  marché  où  sont  exposées  les  pro- 
ductions de  tous  les  pays  (Se^y-a),  sous  le  Long  Portique  ,  sous  le 
Portique  des  Quatre-Cents  (6). 

Que  deviennent ,  au  milieu  de  cette  population  si  considérable 


(1)  c.  I.  A.,  H,  589. 

(2)  C.  I.  A.,  II,  573. 

(3)  Démosthène,  C.  Stéphanos,  I,  1115,  46. 

(4)  Démosth.,  C.  Timothéos,  1190,  22. 

(5)  Aristophane ,  La  Paix,  165. 

(6)  L'histoire  du  Pirée  n'est  pas  encore  écrite.  J'ai  suivi,  en  1875-1876,  le 
cours  professe  par  M.  O.  Rayet  à  l'École  des  Hautes  Études  [Géographie  archéolo- 
gique de  VAttique),  et  l'une  de  ses  leçons  a  été  consacrée  au  Pirée.  Si  j'ai  bien 
compris  le  caractère  particulier  de  ce  dème  intéressant ,  c'est  à  ce  cours  que 
je  le  devrai. 
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et  si  mêlée  ,  les  démotes  du  Pirée?  Quelle  influence  exercent  sur 
leur  caractère  et  leurs  mœurs  ce  mouvement  auquel  ils  assistent 
et  prennent  part ,  cette  agitation  de  tous  les  jours  à  laquelle  ils  ne 
peuvent  rester  étrangers?  «  Les  gens  de  mer,  dit  Aristote,  ont  le 
caractère  démocratique  (1),  »  et  ailleurs,  «  les  gens  du  Pirée  sont 
plus  avancés  que  les  habitants  d'Athènes  »  (2).  Ils  n'avaient  pas 
non  plus,  dans  toute  leur  pureté,  ces  qualités  si  délicates  des  Athé- 
niens de  la  ville.  Ils  étaient  plus  grossiers  ,  vivant  au  milieu  des 
matelots,  de  ce  qu' Aristote  appelle  ô  vaurtxoç  ô/Xo;  (3)  ,  au  milieu 
des  étrangers  contre  lesquels  ils  défendaient  mal  et  leur  langue 
et  leur  religion.  Pour  la  langue,  ils  en  arrivent  à  ne  plus  res- 
pecter l'orthographe  de  leur  propre  nom  :  les  Attiques  disaient 
rUipaeuç,  ils  disent  ordinairement  [kipaieu;  (4).  Pour  leur  reli- 
gion, ils  s'en  montrent  peu  jaloux  et  accueillent  avec  empres- 
sement tous  les  cultes  étrangers  venus  de  l'Orient.  Les  Thraces 
installent  à  Munychie  leur  déesse  Bendis;  ils  lui  élèvent  un  tem- 
ple ,  ils  fondent  en  son  honneur  la  fête  des  Bendideia  qui  devient 
une  des  fêtes  de  la  cité.  Bendis  est  comptée  au  nombre  des  «  autres 
dieux  »  (5).  En  333,  les  habitants  de  Kitium  obtiennent  l'autorisa- 
tion d'élever  un  temple  à  Aphrodite  Syrienne  :  déjà  les  Égyptiens 
ont  leur  temple  d'Isis  (6).  Les  orgéons  de  la  Mère  des  dieux  for- 
ment une  association  considérable  dans  laquelle  s'enrôlent  en 
foule  étrangers,  métèques,  esclaves,  matelots  :  «  cette  tourbe  mal 
famée  fournissait  facilement  des  adeptes  ou  des  dupes  (7).  »  D'au- 
tres cultes  enfin,  d'autres  thiases,  comme  celui  des  Sotériastes , 
viennent  se  grouper  autour  de  celui-là  (8).  Les  Athéniens  ,  si  ri- 
goureusement attachés  aux  traditions  religieuses,  se  relâchaient 
de  leur  sévérité  et  se  montraient  plus  faciles  pour  le  Pirée  :  ne 


(t)  Politique,  éd.  Barthélémy  Saint-Hilaire,  VII,  4,  3. 
(?)  Polit.,  VIII,  2,  12. 

(3)  Ibid.,  VIII,  3,  5.  "0/>.o;  est  généralement  pris  par  Aristote  dans  un  sens 
défavorable.  Cf.  VIII,  5,  5. 

(4)  On  trouve  les  deux  orthographes  dans  l'inscription  plusieurs  fois  citée 
(C.  1.  A.,  II,  573)  qui  est  relative  au  théâtre.  Ilcipaéa; ,  1.  3-4,  1.  5;  Iïsipaéwv, 
I.  6;  QeipasOcrt,  1.  14;  rkipae'a  ,  1.  21.  Iletpaieûç,  1.  13;  Ileipaiéa  ,  1.  22.  Dans  le 

9  ,  Iletpaieuc  est  la  seule  forme  employée.  L'inscription  est  certainement 
postérieure  et  date  peut-être  du  commencement  du  troisième  siècle. 

(5)  C.  I.  A..  1  ,  210,  fragm.  k,  i.  4.  La  fête  des  Bendideia  est  inaugurée  entre 
430  et  399. 

(G)  Foucart,  Associations  religieuses,  Inscript.,  l. 

(7)  Id.,  ibid.,  p.  170,  au  commencement.  Cf.  p.  85. 

(8)  Id.,  ibid.,  p.  102. 
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failait-il  pas  attirer  les  étrangers  pour  développer  le  commerce  (1)? 
Tous  ces  cultes,  avec  leurs  pratiques  bizarres,  ont  eu  sur  l'esprit 
et  le  caractère  des  Piréens  une  influence  incontestable.  Le  Pirée, 
où  toutes  ces  religions  s'établirent  et  s'arrêtèrent,  en  garantit  Athè- 
nes: une  faible  distance  séparait  les  deux  villes,  et  la  route  de  l'une 
à  l'autre  était  constamment  encombrée  d'allants  et  de  venants, 
L'éloignement  du  port  a  suffi  néanmoins  à  préserver  Athènes ,  et 
la  situation  des  deux  cités  explique  le  caractère  différent  de  leurs 
habitants. 

Les  relations  qui  unissaient  Athènes  au  Pirée  n'étaient  pas  de 
simples  relations  de  voisinage.  En  même  temps  qu'il  formait  un 
dème ,  organisé  comme  les  autres  ,  mais  ayant ,  nous  l'avons  vu  , 
son  caractère  propre ,  le  Pirée  faisait  partie  de  la  ville  :  le  peuple 
y  tenait  des  assemblées,  au  théâtre  (2);  le  peuple  y  célébrait  des 
fêtes  nationales  (3).  L'État  y  agissait  en  maître,  dédoublant  cer- 
tains collèges  de  magistrats  dont  les  uns  siégeaient  à  la  ville, 
les  autres  au  Pirée.  Cinq  des  dix  astynomes  sont  chargés  de. la 
police  du  Pirée  :  ils  doivent,  entre  autres  occupations  ,  surveiller 
les  chanteuses  et  les  joueuses  de  flûte  (4).  Le  port  de  commerce^ 
l'Emporion,  forme  une  véritable  ville'  dans  l'enceinte  du  Pirée; 
il  ases  magistrats,  et  c'est  dans  la  ville  qu'ils  sont  tirés  au  sort. 
Ce  sont  d'abord  les  épimélètes  de  l'Emporion,  chargés  de  sur- 
veiller le  commerce  et  de  percevoir  les  droits  de  douane  ,  ce  sont 
les  (TtTocpuXaxe; ,  les  agoranomes  et  les  métronomes  :  cinq  résident 
au  Pirée  ,  cinq  dans  la  ville  ;  ce  sont  enfin  les  juges  maritimes 
(vau-roâixou)  (5).  A  côté  du  port  de  commerce  est  le  port  militaire 
(to  vEwpwv)  (6),  avec  sa  skeuothèque  (7),  ses  cales  couvertes,  son 
quai  :  c'est  l'État  qui  veille  à  l'entretien  de  ses  arsenaux  et  de  ses 


(1)  Xénophon,  Sur  les  revenus  de  l'Attique,  III,  5  et  13. 

(2)  Lysias.  C.  Agoratos  (XIII),  55.  Cf.  Alb.  Duraont ,  Essai  sur  Véphébie  attique 
(  II ,  Textes  éphéliques,  IX,  1.  35  et  36,  p.  176  ;  X,  1.  22,  p.  182). 

(3)  Voy.  Foucart,  Cours  professé  au  Collège  de  France,  1875-1876  (cours  du 
mardi). 

Le  dème  a  conscience  en  quelque  sorte  de  ce  double  rôle  ;  même  quand  il 
agit  comme  dème,  il  cite  le  peuple  athénien.  Voy.  les  considérants  du  décret 
suivant  rendu  par  le  dème  du  Pirée  (C.  I.  A.,  II,  589,  1.  1  et  suiv...  :  iizaor, 
KaUiôâaa;. .  àvr)p  àyaOô;  iav.\>.iïz?:.  te  tôv  ôfj|i.ov  xôv  'A9y]vouwv  xai  xèv  SrjiJ.ov  tôjx 
rUiçaiËtov). 

(4)  Harpocration,  au  mot  'A<7tuv6(jloi. 

(5)  Voy.  Harpocration  aux  mots  ,Em\>.z'>-r\Ta.\  è(A7toptou,  etc. 

(6)  Aristophane,  Acharniens,  552. 

(7)  Voy.  plus  haut  la  note  sur  la  skeuothèque  de  Philon,  p.  39,  note  1.  De 
nouveaux  calculs  ont  amené  M.  Foucart  à  penser  que  la  skeuothèque  avait  été 
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flottes.  Les  épimélètes  du  Néorion  sont  préposés  à  la  direction  du 
port  militaire  (1). 

Tel  était  le  dôme  du  Pirée  ,  le  plus  original  de  tous  pour  ainsi 
dire.  Le  dème  disparait  en  quelque  sorte  dans  la  ville,  ville  com- 
merçante, marché  de  toute  la  Grèce  et  cité  ouvrière;  la  ville  elle- 
même  est  considérée  comme  une  partie  d'Athènes  ,  comme  un 
quartier  de  cette  capitale  dont  elle  est  pourtant  si  différente. 

Non  loin  du  Pirée  ,  sur  la  côte  de  l'Attique,  s'élevait  une  au- 
tre ville  qui  formait  également  un  dème,  la  ville  d'Eleusis,  et 
qui  appartenait  à  la  même  tribu,  la  tribu  Hippothoontide.  L'une 
et  l'autre  avaient  leur  caractère  particulier  et  leur  originalité  pro- 
pre :  il  est  impossible  d'imaginer  un  contraste  plus  complet. 
Au  Pirée,  ville  nouvelle,  peu  soucieuse  de  ses  traditions,  ou- 
verte à  tous  les  cultes  ,  rendez-vous  de  tous  les  étrangers ,  place 
de  trafic  et  de  commerce  où  les  banquiers  sont  les  maîtres,  fau- 
bourg actif  et  bruyant  où  les  matelots,  les  courtisanes  et  les  dan- 
seuses donnent  le  ton,  s'oppose  Eleusis,  ville  ancienne  entre  tou- 
tes, hère  de  son  passé  ,  jalouse  des  traditions  dont  elle  a  la  garde 
exclusive,  groupée  tout  entière  autour  du  temple  fameux  qui  la 
rend  célèbre,  maîtresse  des  initiations  ,  ordonnatrice  des  mystè- 
res ,  volontairement  respectueuse  des  familles  sacerdotales  qui 
sont  à  sa  tête,  ville  sainte  eu  un  mot.  N'appelait-on  pas  Voie  Sa- 
crée la  voie  qui  menait  d'Athènes  à  Eleusis?  La  route  d'Athènes 
au  Pirée  s'appelle  simplement  §  SjjuxÊjitoç  ,  «  la  voie  carros- 
sable !» 

Le  dème,  ou  plutôt  la  ville  d'Eleusis  (car  on  dit  ordinairement 
■^  iroXiç)  (2),  était  dans  une  situation  exceptionnelle  qui  a  été  plus 
d'une  fois  signalée  (3).  Anciennement,  elle  n'était  pas  comprise 
dans  l'Attique  et  lutta  même  contre  les  Athéniens.  Forcée  de  se 
soumettre,  après  la  victoire  d'Érechthée,  elle  avait  fait  ses  condi- 
tion et  n'avait  accepté  de  se  rendre  qu'en  se  réservant  le  droit 
d'initiation.  Ce  traité  fut  toujours  respecté  :  les  familles  des  Eu- 
molpides  et  des  Kéryces  demeurèrent  en  possession  de  tout  ce 
qui  touchait  au  culte  des  Deux  Déesses  et  peut-être  à  l'adminis- 

terminée  du  vivant  de  Lycurgue,  en  329.    Voy.  p.  555  de  l'article  cité,   Bull, 
de  corr.  heUén.,  VI. 

(1)  G.  Gilbert,  Randbuch,  I,  p.  . 

(2)  Par  exemple,  Pausanias,  I.xxxvm,  7  :  'EXeuaîvoc  Se  ripwa,  àç'  o-j  rijv  nôXw 
&vo|iâ(oucrtv.  Cf.  Sirabon,  3(J5,  12  :  EU1  'E/evcîç  reôXiç  ....  èv  ôè  toïç  8rj(Jiou;  xa- 
ia.ç,i(i\i.ti{Z'X'.  r,  7l6Xiç. 

...y.  Foucart,  Hall,  ie  a>rr.  hdlén.,  IV,  p.  "233  et  suiv. 
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tration  du  sanctuaire  ;  car  celui-ci  ne  figure  pas  dans  la  liste  des 
temples  dont  les  biens  furent  administrés  par  «  les  trésoriers  des 
autres  dieux.  »  La  ville  garda  même  un  autre  privilège  impor- 
tant :  celui  de  battre  monnaie.  Seules  en  Attaque  ,  Eleusis  et 
Athènes  frappèrent  des  monnaies  (1). 

Le  dème  d'Eleusis  était  donc  doublement  privilégié  :  un  tem- 
ple célèbre  était  sur  son  territoire ,  et  des  familles  d'Eleusis 
étaient  en  possession  du  culte  et  des  mystères.  —  Tous  les  ans  , 
au  mois  de  Boédromion  (2),  la  fête  solennelle  attire  vers  le 
sanctuaire  des  Deux  Déesses  une  foule  considérable  :  fôte  natio- 
nale, fête  hellénique  en  quelque  sorte,  car  les  Grecs  y  accourent 
de  toutes  les  parties  du  monde,  les  uns  pour  se  faire  initier,  les 
autres  pour  offrir  un  sacrifice  ,  d'autres  pour  assister  seulement 
et  prendre  part  à  la  pompe  (3).  Les  Grecs  seuls  sont  admis  aux 
mystères;  les  Barbares  en  sont  rigoureusement  exclus.  Le  hiéro- 
phante et  le  dadouque  ont  soin  de  rappeler  cette  interdiction  dans 
la  proclamation  qu'ils  font  afficher  au  Pcecile  ;  car  la  fête  com- 
mence à  Athènes,  et  déjà  ce  sont  les  Eumolpides  et  les  Kéryces 
qui  la  président (4).  La  fête  durait  plusieurs  jours,  dix  au  moins  : 
c'était  le  beau  temps  d'Eleusis,  c'était  pour  les  démotes  la  belle 
saison.  Il  leur  fallait  donner  asile  à  la  foule  qui  venait  s'établir 
sur  leur  territoire  (5).  Les  portiques  ne  suffisaient  sans  doute  pas 
à  abriter  tous  les  fidèles  ,  et  tous  n'étaient  pas  gens  à  vivre  en 
plein  air,  étendus  sur  leur  natte  etcouchés  à  côté  de  l'âne  qui  avait 
apporté  leurs  provisions  (6).  Les  démotes  s'empressaient ,  atten- 
tionnés et  avides  (7).  Peut-être  les  Éleusiniens  ressemblaient-ils, 
toutes  proportions  gardées,  aux  Delphiens  qui  vivaient  des  étran- 
gers, et  que  les  poètes  comiques  nous  représentent  avec  une  cou- 
ronne sur  la  tête  et  un  couteau  à  la  main  (8).  La  proximité  du 

(1)  Voy.  Kohler,  Mittheil.  d.  d.  arch.  Instit.  in  Athen,  IV,  p.  250  et  suiv.  Die 
Mïinzen  von  Salamis,  Eleusis  und  Oropos.  M.  Kohler  publie  une  monnaie  d'Eleusis. 

(2)  Septembre-octobre.  Voy.  A.  Mommsen  ,  Heortologie,  p.  246,  au  bas. 

(3)  Lysias,  C.  Andocide  (VI),  5  et  suiv. 

(4)  K.  F.  Hermann,  Gottesdienst.  Alterth.,  §  55,  13. 

(5)  Des  Athéniens  avaient  leur  maison  à  Eleusis.  Midias,  par  exemple,  s'y 
fait  construire  une  immense  maison,  xosa'jTYjv  wrrxe  Tïâffiv  ÈTuaxoTEÏv  toÏç  sv  tw 
îôtud.  Midienne,  505,  158. 

(G)  Voy.,  dans  l'édition  de  Fritzsehe  (Zurich,  1845),  le  commentaire  du  v.  159 
des  Grenouilles  d'Aristophane,  p.  108  ("Ovo;  àywv  y.vaxrtfia.). 

(7)  IlapaTopïiTai  to>v  Êevtxwv  (itwv,  comme  dit  le  voyageur  Dicéarque  en  par- 
lant des  Athéniens.  Fragm.  historié,  grxc,  éd.  Didot ,   II,  p.  255,  Des  villes  de  la 

Grèce,  4. 

(8)  Foucart,  Mémoire  sur  les  ruines  et  l'histoire  de  Delphes,  1865,  p.  185. 
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sanctuaire  eut  sur  leur  caractère  et  sur  leurs  mœurs  une  influence 
certaine  :  le  retour  de  la  fêle,  des  jouissances  et  des  avantages 
qu'elle  leur  procurait ,  telle  était  sans  doute  leur  plus  grande 
préoccupation.  L'année  pour  eux  était  bonne,  si  la  foule  des 
fidèles  était  nombreuse.  Ainsi  pensent  aujourd'hui  les  habitants 
de  Tinos  ,  groupés  autour  du  sanctuaire  de  la  Panaghia,  où  deux 
fois  par  an  des  pèlerins,  partis  de  tous  les  points  du  monde  grec, 
viennent  remplir  quelque  vœu  solennel  ou  solliciter  une  guérison 
miraculeuse.  Les  habitants  s'agitent,  se  multiplient  :  les  uns 
donnent  l'hospitalité  pour  la  nuit,  les  autres  installent  des  tables 
où  l'on  prend  rapidement  un  repas  improvisé  ;  tous  s'ingénient  à 
tirer  profit  de  la  foule.  Puis,  quand  la  fête  est  terminée,  quand 
les  dernières  barques  ont  emmené  les  plus  constants  des  pèlerins 
ou  des  malades,  ceux  que  leur  espoir  toujours  déçu  a  le  plus  long- 
temps retardés,  la  ville  rentre  dans  l'ordre  et  dans  le  calme.  N'en 
était-il  pas  de  même  à  Eleusis  ? 

DÈMES   FORTIFIÉS  (<ï>pOupi<x).    LA.   VIE    DE   GARNISON. 

Les  deux  villes  dont  nous  venons  d'indiquer  le  caractère  si 
différent,  Eleusis  et  le  Pirée ,  se  ressemblaient  en  un  point  : 
l'une  et  l'autre  étaient  fortifiées.  Ces  deux  places,  de  très  inégale 
importance,  protégeaient  en  partie  l'une  la  plaine  d'Eleusis,  l'au- 
tre la  plaine  d'Athènes.  Des  châteaux  forts  et  d'autres  places  dé- 
fendaient toute  l'Attique.  Nous  n'avons  pas  à  en  faire  l'énuméra- 
tion  ni  à  en  rechercher  l'emplacement  exact  :  nous  renvoyons 
au  livre  de  M.  Hanriot,  spécialement  consacré  à  la  topographie 
des  dèmes  et  à  l'introduction  de  la  thèse  latine  de  M.  Hinstin  (1), 
où  sont  décrits  en  quelques  pages  les  ouvrages  de  défense  con- 
struits sur  le  territoire  de  l'Attique  (xà  rapt  tï)v  'Attixtjv  cppoupta).  Ce 
qu'il  nous  importe  de  connaître,  ce  sont  seulement  les  dèmes  où 
la  présence  d'une  garnison  pouvait  sinon  modifier  la  vie  des  dé- 
motes,  au  moins  y  introduire  un  élément  nouveau.  Voici  la  liste 
des  dèmes  qui  étaient  en  même  temps  des  places  fortes  (2). 

OEnoé.  Anaphlystos.  Rhamnonte. 

Eleusis.  Sunium.  Aphidna. 

Le  Pirée.  Thorikos.  Philé. 

(1)  Hinstin,  De  Pirxeo  Athenarum  propugnaculo ,  Paris,  E.  Thorin,  1877,  p.  9  et 
suiv. 

(2)  Nous  ne  citons  pas  les  dèmes  sur  le  territoire  desquels  se  trouvaient  des 
châteaux  forts  isolés,  comme  ceux  de  Décélie  ,  d'Anagyronte ,  de  Panakton , 
etc.,  qui  défendaient  des  points  déterminés  ;  nous  nous  bornons  à  mentionner 
les  dèmes  fortifiés.  Voy.  G.  Gilbert,  Handbuch,  I,  p.  297.  note  1. 

14, 
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Ces  places  fortes  n'étaient  pas  constamment  occupées  par  des 
garnisons  ,  comme  aujourd'hui  nos  forts  :  il  n'y  avait  pas  en 
effet  d'armée  permanente  à  Athènes.  En  temps  de  paix,  places 
fortes  et  châteaux-forts  s'ouvraient  pour  recevoir  les  jeunes  Athé- 
niens qui  terminaient  leur  éducation  militaire  dans  le  corps  des 
repfaoXoi ,  sorte  de  garde  mobile  qui  parcourait  l'Attique  en  tous 
sens  M).  Le  séjour  des  éphèbes  dans  les  places  n'était  jamais  de 
longue  durée  ;  comme  l'indique  le  nom  de  rapmoXoi ,  on  les  habi- 
tuait surtout  à  faire  des  marches  et  des  patrouilles.  Jeunes  encore 
et,  selon  toute  vraisemblance,  soumis  à  une  discipline  plus  rigou- 
reuse que  les  soldats  de  l'armée  régulière,  ils  se  mêlaient  peu  à 
la  vie  du  bourg  (2).  En  temps  de  guerre ,  l'activité  était  plus 
grande  dans  toutes  les  places  et  forteresses  qui  recevaient  alors 
une  garnison.  Le  danger  était-il  imminent,  l'invasion  prochaine? 
Ces  places  devenaient  autant  de  centres  où  venaient  se  réfugier 
et  s'abriter  les  gens  de  la  contrée  (3).  Au  commencement  de  la 
guerre  du  Péloponnèse,  lorsque  tous  les  Athéniens,  sur  l'ordre 
de  Périclès,  quittèrent  leurs  champs  pour  venir  s'enfermer  dans 
Athènes  (4),  la  place  d'OEnoé  résista  courageusement  aux  Lacé- 
démoniens  commandés  par  Archidamos  :  à  la  garnison  s'étaient 
sans  doute  joints  les  démotes  qui,  réduits  à  leurs  seules  forces  , 
n'auraient  pu  résister  si  longtemps  (5).  Le  danger  passé,  les  dé- 
motes regagnaient  leurs  champs  (6)  et  reprenaient  leurs  occupa- 
tions :  la  garnison  restait  peut-être  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre. 

Nous  avons ,  de  la  vie  de  garnison  en  Attique ,  un  tableau  très 
intéressant  dans  le  plaidoyer  de  Démosthène  contre  Konon  et  ses 
fils  (7).  Vers  le  milieu  du  quatrième  siècle,  les  fils  de  Konon 
furent  envoyés  en  garnison  à  Panakton ,  forteresse  placée  sur  la 
frontière  de  Béotie.  C'étaient  de  gais  compagnons  ,  qui ,  riches  et 
turbulents,  menaient  joyeuse  vie  dans  Athènes.  La  jeunesse  do- 
rée d'alors  avait  formé  des  clubs,  sortes  de  thiases  laïques  où  l'on 

(t)  Voy.  G.  Gilbert,  Eandbuch,  I,  p.  297. 

(2)  Voy.  Poet.  comic.  gr.  frag.,  p.  2.  Chionidès,  dans  les  Héros,  I  : 

ITo)>).où;  èywSa  y.où  xaxà  aè  veavta; 
çpoupoOvxaç  àxs/vw;  xàv  <7à(J.axt  xot[KOfA£vovç, 
en  temps  de  guerre,  probablement. 

(3)  Xénophon,  Sur  les  revenus  de  l'Attique,  IV,  44. 

(4)  Thucydide,  II.  14.  Cf.  Andocide,  Orat.  AU.,  II,  p.  248,  ITpôç  toùç  êxaîpoyç 

(III),  5. 
(5)Thucyd.,  II,  18. 

(6)  Voy.  Aristophane,  La  Paix,  550  et  suiv.  : 

Ï8i  vùv  <xv£i7t£  xoùç  ytoiÇ>yoi>ç  àTtiévai. 

(7)  Démosthène,  1256  et  suiv. 
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ne  cherchait  qu'à  s'amuser,  aux  dépens  des  bourgeois  tranquilles 
que  Ton  battait  comme  plâtre  ,  la  nuit,  au  retour  des  parties  de 
débauche.  Ces  clubs  s'étaient  eux-mêmes  donné  des  noms  de 
guerre  :  société  des  Triballes  ,  Francs-Paillards,  Compagnons  de 
la  Bouteille  (1).  Arrivés  à  Panakton  ,  les  fils  de  Konon  reprirent 
la  vie  bruyante  qu'ils  menaient  dans  Athènes,  et  l'un  des  pre- 
miers, Ariston ,  leur  voisin  de  tente,  eut  à  en  pâtir.  Les  fils  de 
Konon  lui  cherchèrent  une  mauvaise  querelle  et  en  vinrent  bien- 
tôt aux  coups.  On  sait  que  les  soldats  athéniens  pourvoyaient 
eux-mêmes  à  leur  nourriture  :  ils  se  réunissaient  par  groupes 
pour  vivre  en  commun,  et  l'on  désignait  du  nom  de  giWto'.  tous 
les  membres  de  cette  association  provisoire  (2).  Les  plus  riches 
avaient  leurs  esclaves  qui  servaient  de  cuisiniers.  Les  fils  de 
Konon,  s'il  faut  en  croire  leur  adversaire,  passaient  la  journée  à 
boire  et  ne  se  départirent  pas  de  cette  habitude  tant  qu'ils  restè- 
rent dans  la  garnison.  Ils  s'en  prirent  d'abord  aux  esclaves 
d' Ariston,  sous  prétexte  que  ceux-ci  les  enfumaient  en  faisant  la 
cuisine,  puis  à  Ariston  lui-même  et  à  ses  compagnons  ,  venant  à 
tout  propos  donner  des  coups  et  répandre  des  seaux  d'immondi- 
ces. Les  remontrances  du  stratège  et  des  taxiarques  restèrent  sans 
effet  :  jusqu'au  dernier  jour,  Ariston  fut  leur  souffre-douleurs. 

Les  Athéniens  apportaient  donc  ,  dans  la  forteresse  ou  dans  le 
bourg  qu'ils  venaient  défendre ,  les  habitudes  qu'ils  avaient  con- 
tractées dans  leur  village  ou  dans  Athènes.  L'éloignement  n'était 
jamais  assez  considérable  pour  qu'ils  se  sentissent  dépaysés  ;  puis 
ils  vivaient  avec  les  gens  de  leur  dème,  avec  leurs  amis ,  se  réu- 
nissant pour  prendre  leurs  repas  et  jouissant  d'une  liberté  pres- 
que complète. 

La  présence  d'une  garnison  dans  un  dème  fortifié  donnait 
quelque  animation  au  village.  Les  soldats  emportaient  générale- 
ment quelques  provisions  avec  eux  (3),  mais  tous  se  fournissaient 

(1)  Ibid.,  1269,  39;  1261,  14  :  xai  êpsîv  tî>ç  dnîv  év  -urj  7t6),ei  ttoXXoi,  xa),wv  xàya- 
9ûv  àvôpàiv  uUï; ,  o'î  7ta(ÇovT£;  oîa  àvOpwTCOt  vs'ot  t^êtiv  aÙTOt;  ÈTnovufiîa:;  Tzsnoir^- 
tou,  xal  xaXovai  toù;  [xèv  i6u?à)),ouç,  toù;  8è  aÙTo).r|xû8ou:.  Les  Triballes  étaient 
les  Thraces  du  Danube. 

(2)  Cette  vie  en  commun  crée  un  lien  entre  tous  ceux  qui  la  mènent  :  on 
produit  le  témoignage  de  ses  tûtsitoi.  Isée  ,  Eérit.  de  Nikostratos  (IV) ,  18.  En- 
core, dit  l'orateur,  si  les  témoins  de  Chariadès  avaient  été  liés  avec  Nikostra- 
tos,  on  pourrait  le  croire  ;  mais  ils  n'ont  été  ni  ses  amis,  ni  ses  syssites  ;  ils 
n'ont  pas  servi  sous  le  même  taxiarque. 

(3)  Aristophane,  La  Paix,  v.  1183  : 

Toi  ôè  mxV  oùx  èwvyit'  '  où  yàp  v^ôsiv  èÇ«>'>v. 
Cf.  v.  1128  et  suiv. 
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plus  ou  moins  sur  le  marché  du  bourg.  Ils  fréquentaient  l'agora, 
se  mêlant  aux  démotes.  Les  officiers  faisaient  figure  dans  les  cé- 
rémonies et  dans  les  fêtes.  On  comptait,  en  un  mot,  avec  la  gar- 
nison. Ainsi ,  dans  une  inscription  de  Rhamnonte  (1),  les  soldats 
de  la  garnison  sont  cités  à  côté  des  démotes  :  c'est  une  dédicace 
gravée  sur  des  sièges  qui  étaient  placés  devant  un  temple  de  Dio- 
nysos. Il  y  est  dit  que  le  prêtre  qui  les  a  consacrés  à  Dionysos 
«  a  été  couronné  par  le  Conseil  (des  Cinq-Cents),  par  les  démotes 
et  les  soldats.  »  Oî  trepaTtSToct,  ce  sont  ici  les  soldats  de  la  gar- 
nison. 

Il  y  avait  donc  entre  les  garnisons  et  les  démotes  des  bourgs 
fortifiés  des  relations  constantes.  C'était  pour  les  citoyens  de  ce 
petit  pays  qui  se  rencontraient  si  souvent  à  l'assemblée  de  la  tribu, 
au  Conseil,  à  l'assemblée  du  peuple,  aux  tribunaux,  dans  le  port, 
c'était  une  occasion  de  plus  de  se  mêler  les  uns  aux  autres ,  de 
s'observer  et  de  saisir  les  différences  de  caractère  et  de  mœurs, 
toutes  ces  nuances  qui  n'échappaient  pas  à  l'Athénien. 

DE  LA  RÉPUTATION  DE  CERTAINS  DÈMES.  LES  DÈMES  ET  LES  POÈTES  COMIQUES. 

Les  caractères  distinctifs  que  nous  venons  d'indiquer  et  d'autres 
encore  qu'il  nous  reste  à  signaler  étaient  connus  de  tous  à  Athè- 
nes. Chaque  dème ,  encore  une  fois,  n'avait  pas  sa  physionomie 
propre;  mais  il  était  un  certain  nombre  de  réputations  bien  éta- 
blies, de  types  nettement  accusés,  et  tel  démotique,  devenu  l'équi- 
valent d'un  adjectif,  d'une  épithète,  éveillait  dans  l'esprit  de  ceux 
qui  l'entendaient  l'idée  de  qualités  ou  de  défauts  particuliers. 
Tous  ces  types  et  toutes  ces  réputations  avaient  été  consacrés  de 
bonne  heure  par  ceux  des  Athéniens  qui  s'attachaient  à  l'obser- 
vation des  travers  et  des  vices  de  toute  sorte  ,  par  les  poètes  co- 
miques. 

Tantôt  c'est  une  allusion  rapide,  un  trait  jeté  en  passant.  Ainsi 
dans  les  Grenouilles  d'Aristophane,  les  Gorgones  dont  Éaque  en 
fureur  menace  le  faux  Héraklès,  sont  appelées  Gorgones  Tithra- 
siennes;  les  habitants  du  dème  de  Tithras,  nous  disent  le  scoliaste 
et  Suidas,  sont  ordinairement  accusés  de  méchanceté  (2).  Dans 
les  Acharniens  (3),  Dicéopolis  se  plaint  devant  Lamachos  de  la 
lâcheté  des  jeunes  hommes  :  on  ne  voit  plus  dans  l'armée  que 


(1)  Mittheil.  d.  d.  arch.  Instit.  in  Athen,  IV,  p.  285. 

(2)  Grenouilles,  scolie  du  vers  477.  Suidas,  au  mot  Tî8pa<ro;. 

(3)  Acharniens,  599  et  suiv. 
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des  hommes  aux  cheveux  hlancs,  dit-il;  tous  les  jeuues  se  sont 
fait  nommer  ambassadeurs  ,  les  uns  en  Thraee,  les  autres  auprès 
de  Charès,  et  le  poète  leur  donne  des  noms  bizarres,  flétrissant 
d'un  mot  leurs  vices,  navoupyiTrTrap^ioa;,  par  exemple;  d'autres  sont 
dans  le  pays  des  Xaoveç  (1),  ce  sont  les  AtojAetaXaÇoveç,  des  fanfarons 
à  l'instar  des  habitants  du  dème  de  Dioméia  :  ces  derniers  étaient 
célèbres  pour  leur  vantardise  (2).  La  richesse  des  habitants  de 
Sunium  était  proverbiale  (3). 

Tantôt  le  poète  met  les  démotes  en  scène  :  ils  forment  le  chœur, 
et  leur  nom  devient  le  titre  de  la  pièce.  Ainsi,  dans  les  Acharniens 
d'Aristophane  ,  le  chœur  est  formé  de  vieillards  d'Acharnés, 

...  îtpEcêÏÏTai  xtveç 
'A^apvtxoi ,  ffTniTOt  yépovTeç  ,  7ipi'vivot , 
àTepajxoveç  ,  MapaOwvofxa^at ,  <Tcp£vâa[/.vcv(H  (4), 

«  des  vieillards  acharniens  faits  d'érable  ou  d'yeuse,  drus  et  durs 
à  cuire,  combattants  de  Marathon.  »  Ainsi  parle  Amphithéos  , 
venu  de  Sparte  avec  un  assortiment  de  trêves  :  les  vieillards  achar- 
niens ont  failli  lui  faire  un  mauvais  parti.  «0  scélérat,  tu  apportes 
des  trêves  alors  que  les  vignes  sont  coupées  (5)!  »  On  se  rappelle 
que  dans  la  première  année  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  alors 
qu'Archidamos  ravageait  le  territoire  d'Acharnés,  les  Acharniens 
enfermés  dans  Athènes  voulaient  plus  ardemment  que  personne 
qu'une  sortie  fût  tentée  (6).  Plus  loin,  les  vieillards,  invoquant 
leur  muse,  rappellent  en  passant  quelque  scène  de  leur  vie,  de 
cette  vie  si  remplie  et  si  pénible,  qui  avait  contribué  sans  doute  à 
donner  à  leur  caractère  cette  rudesse  singulière  :  «  Viens  ici, 
muse  d'Acharnés,  muse  violente  qui  as  la  force  et  l'éclat  du  feu. 
Semblable  à  la  flamme  qui  s'échappe  des  charbons  d'yeuse  et 
s'élance ,  sous  l'éventail  qui  l'excite ,  —  tout  auprès  grillent  de 
petits  poissons,  tout  autour  les  uns  agitent  la  sauce  à  la  mode  de 
Thasos,  grasse  et  brillante  ,  les  autres  pétrissent,  —  viens  ainsi , 


(1)  Cf.  Aristophane,  Chevaliers,  v.  78. 

(2)  Scoliaste  d'Aristophane,  aux  vers  cites  plus  haut.  Suidas,  au  mot  Ai6- 
|i£ia.  Etymologicum  Magnum,  au  mot  dio[j.eia>,aÇ6va(;. 

(3)  Athénée,  VI,  p.  203  ,  C.  Athénée  cite  un  vers  d'Anaxandridès  dans  son 
Anckise.  Anaxandridès  est  un  poète  de  la  comédie  moyenne.  PoeL  comic.  gr. 
fragm.,  p.  419  (II,  1). 

(4)  Acharniens,  v.  179  et  suiv. 

(5)  V.  182. 

(6)  Thucydide,  II,  2U  et  21. 
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muse  aux  accents  sévères  et  graves  ,  muse  quelque  peu  sau- 
vage (1).  »  Les  Acharniens  étaient  charbonniers  et  menaient  dans 
les  bois,  sur  les  flancs  du  Parnès  ,  une  vie  laborieuse  :  les  uns 
faisaient  le  charbon,  les  autres  allaient  le  vendre  à  la  ville  ,  d'où 
ils  ne  rapportaient  que  de  petits  bénéfices.  D'un  caractère  rude  et 
sauvage  (2) ,  ils  n'étaient  pas  aimés  dans  Athènes.  «  Puissions- 
nous,  dit  Andocide  dans  un  discours  dont  il  ne  reste  plus  que  des 
fragments  (3),  puissions-nous  ne  plus  revoir  les  charbonniers  ve- 
nus de  leurs  montagnes ,  et  des  troupeaux  ,  et  des  bœufs  ,  et  des 
chariots  poussés  dans  la  ville  !  »  L'orateur  faisait  allusion  à  la 
première  année  de  la  guerre  du  Péloponnèse;  les  Acharniens 
n'avaient  pas,  à  ce  qu'il  semble,  laissé  de  bons  souvenirs  dans 
Athènes.  Nous  savons  d'ailleurs  que  les  poètes  comiques  les  met- 
taient souvent  en  scène,  raillant  leur  caractère  sauvage  et  la  ru- 
desse de  leurs  mœurs.  ~Q  Apuxy^pveïï  ,  disait  l'un  d'eux  dans  une 
pièce  perdue.  L'expression ,  intraduisible  en  français  ,  est  suffi- 
samment expliquée  par  Aristophane  dans  les  vers  que  nous  avons 
cités  plus  haut. 

Voici  encore  d'autres  types  également  consacrés  par  les  comi- 
ques. Les  habitants  de  Thymœtadeset  de  Prospalta  étaient  connus 
pour  leur  esprit  de  chicane  et  leur  amour  des  procès  :  Eupolis 
avait  écrit  une  comédie  intitulée  IIpoaTcdXTio  i  (4).  Les  gens  de 
Potamos,  faciles  à  corrompre,  accueillaient  avec  empressement 
et  inscrivaient  sur  leur  registre  les  faux  citoyens  :  Strattis,  poète 
de  la  comédie  ancienne,  fit  représenter  en  408  une  pièce  intitulée 
IIoTd(jnoi(5).  Les  Potamiens  ne  perdirent  jamais  leur  réputation, 
car  un  poète  de  la  comédie  nouvelle,  Ménandre,  les  attaquait  en- 
core dans  sa  pièce  des  Jumelles  (6).  Dans  une  autre  comédie ,  la 
Canêphore ,  Ménandre  raillait  les  Aixonéens  moqueurs  et  médi- 
sants; leur  réputation  était  si  bien  établie  que  le  verbe  AJijcoveuEaûa < 


(1)  Acharniens,  v.  664  et  suiv. 

V.  67t.  ou- 

Tw  ffooapôv  i).8è  (ii>.o: 

sutgvov  àypotxÔTîpov. 

(2)  'Aypioi  xai  <DcXr,poC.  Ettjinologicum  Magnum,  p.  288,  18.  Voy.  Suidas  au  mot 
Apvayapvsù  (w  Apuayapvsù). 

(3)  Ôrat.  AU.,  II,  p.  248,  Tlpà;  toùç  étai'pov:  (III),  5. 

(4)  Voy.  Etymologicum  Magnum,  p.  288,  18.  Poet.  comic.  gr.  frag.,  p.  186  (XV). 

(5)  Voy.  Harpocration  au  mot  lToTa(j.ôç.  Etymolog.  Mag.,  ibid.  Poet.  comic.  gr. 
fragrn.,  p.  2'J7  (XI). 

(6)  Harpocration,  au  mot  IIoxafAÔ:. 
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était  synonyme  de  xaxôiç  XÉYeiv,  «  décrier,  »  «  médire  ,  »  et  que  le 
mot  Aîçwvei'a  signifiait  «  médisance  »  (1). 

Les  comédies  suivantes  dont  nous  ne  connaissons  que  le  titre 
ou  dont  nous  ne  possédons  que  des  fragments  insignifiants  peu- 
vent être  classées  dans  la  même  série  que  les  précédentes  : 

Tit«xi87)ç,  de  Magnes,  poète  de  la  comédie  ancienne  (2).  Le 
dème  de  Titakides  est  situé,  d'après  M.  Hanriot  (3),  dans  le  voi- 
sinage d'Aphidna,  et  mentionné  dans  la  légende  des  Tyndarides. 

©opixtoi  vj  AiopuTTwv.  «  Les  gens  de  Thorikos  »  ou  «  le  Mi- 
neur, »  d'Antiphane,  poète  de  la  comédie  moyenne.  Thorikos 
était  à  peu  de  distance  du  Laurium  (4). 

Opedp^io,-.  «  L'homme  du  dème  des  Phréarriens,  «d'Anti- 
phane (5). 

MapaOwvioi.  «  Les  gens  de  Marathon,  »  de  Timoklès ,  poète 
de  la  comédie  moyenne  (6). 

Aocxtadat.  «  Les  gens  du  dème  de  Lakiades ,  »  de  Philippidès, 
poète  de  la  comédie  nouvelle  (7).  Sur  le  dème  de  Lakiades,  voy. 
plus  haut,  p.  181. 

5Epx,teTç.  «  Les  gens  d'Erchia,  »  d'un  poète  inconnu  de  la  co- 
médie nouvelle  (8). 

Diphilos ,  poète  de  la  comédie  nouvelle,  et  Aristophane  avaient 
composé  un  'Avayopo?  (9).  Anagyros  est  le  héros  éponyme  du 
dème  d'Anagyronte. 

Tous  ces  titres  tenaient-ils  leurs  promesses?  Était- il  aussi  peu 
parlé  des  Phréarriens  dans  le  Phréarrien  d'Antiphane  que  des 
Carthaginois  dans  le  Pœnulus  de  Plaute?  Nous  l'ignorons.  Le  titre 
était  pourtant  justifié  par  quelque  scène  ,  par  quelque  allusion 
plus  ou  moins  longue  à  des  mœurs  locales ,  connues  de  tous.  Les 
dèmes  ont  donc  fourni  de  nombreux  sujets  aux  comiques,  depuis 
les  premiers  jusqu'aux  derniers  jours  de  la  comédie  athénienne. 

(1)  Harpocration ,  au  mot  AUwv^tv.  Suidas,  au  mot  AtfcwveCa.  Platon, 
Lâchés,  p.  197,  C. 

(2)  Poet.  comic.  qr.  frag.,  p.  4  (IV). 

(3)  Hanriot,  ouvr.  cité,  p.  153. 

(4)  Poet.  comic.  tjr.  frag.,  p.  369  (L1X).  Les  mineurs  avaient  été  mis  au  théâ- 
tre. Phérékratès,  poète  de  la  comédie  ancienne,  avait  fait  représenter  une  pièce 
intitulée  Mera).).^;.  Ibid.,  p.  101  (XI). 

(5)  Ibii.,  p.  i04  (CXXXVIII). 

(6)  Ibid.,  p.  619  (XVII). 

(7)  Ibid.,  p.  671  (VU). 

(8)  Kohler,  Mittheil.  i.  i.  arch.  Tnttit.  in  ithen,  111,  p.  127,  1.  1. 

(9)  Poet.  comte,  gr.  frag.,  p.  632  (V).  Cf.  iristophanis  cornu:'''.'  et  yerditarum  frag- 
m  "!■'.  éd.  Oidot.  |».  466. 
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Les  poètes  ne  se  sont  pas  contentés  de  mettre  au  théâtre  les  démotes 
et  les  paysans,  de  représenter  la  vie  dans  le  dème  et  la  vie  à  la 
campagne,  d'écrire  des  àïipwrote  (I)  ou  un  '"Aypoixoç  (2)  :  ils  ont  été 
plus  loin.  Les  observations  qui  faisaient  le  fond  de  ces  pièces  s'ap- 
pliquaient en  général  à  tous  les  démotes,  au  moins  à  tous  les  ha- 
bitants dJs  dèmes  ruraux  :  ils  les  localisèrent  ,  étudiant  en  détail 
les  mœurs  de  tel  ou  de  tel  dème  ,  reproduisant  le  parler  et  peut- 
être  le  costume  de  ses  habitants.  De  même  qu'ils  mettaient  au 
théâtre  les  Béotiens  et  les  Thébains,  les  Siciliens  et  le  Syracusain, 
les  Thessaliens ,  les  Égyptiens  (3) ,  de  même  ils  jouèrent  les  gens 
de  Thorikos ,  d'Erchia ,  de  Marathon.  Toutes  les  pièces  qui  por- 
tent ce  titre  peuvent  être  rangées  dans  la  même  catégorie  :  ce  sont 
des  comédies  de  mœurs,  mais  de  mœurs  locales.  C'est  la  critique 
de  coutumes  et  d'usages  attachés  au  sol,  fixés  dans  une  contrée, 
dans  une  province  ou  dans  un  simple  bourg. 

Les  dèmes  ont  été  mis  à  contribution  comme  tous  les  «  barba- 
res »  par  les  poètes  comiques,  et  de  même  qu'ils  prêtaient  à  ceux-ci 
des  types,  de  même  ils  fournissaient  à  la  langue  athénienne  un 
certain  nombre  d'expressions  qui  devaient  rester.  La  littérature 
et  la  langue  athéniennes  sont  donc  en  quelque  façon  et  pour  une 
petite  part  les  débiteurs  des  dèmes. 

Pour  nous  ,  les  poètes  comiques  nous  auront  appris  combien  les 
bourgs  de  l'Attique  étaient  différents  les  uns  des  autres  et  com- 
ment, bien  souvent,  d'un  village  à  l'autre,  les  mœurs  et  le  carac- 
tère changeaient.  Qu'ils  aient  exagéré  les  différences,  que,  tou- 
jours en  quête  de  types  généraux ,  ils  aient  développé  certains 
traits  et  plus  fortement  accusé  certaines  saillies,  cela  est  le  propre 
de  la  comédie  et  surtout  de  la  comédie  ancienne  ,  qui  nous  appa- 
raît un  masque  au  visage  ;  mais  ces  différences  n'en  sont  pas  moins 
réelles,  et  ce  qu'il  ne  faut  pas  oublier,  c'est  que  l'Attique  si  pleine 
de  vie  et  de  couleur,  si  remarquable  par  ses  aspects  différents  et 
originaux ,  l'Attique  n'est  pas  plus  grande  qu'un  petit  département 
français.  Dix-huit  à  vingt  mille  citoyens  l'habitent,  étroitement 
unis  sous  ce  titre  d'Athéniens  que  leur  envient  tous  les  étran- 
gers trois  ou  quatre  fois  plus  nombreux. 


(t)  AïifAÔTai,  d'Hermippos,  poète  de  la  comédie  ancienne.  Ibid,,  p.  132(111); 
de  Posidippos,  poète  de  la  comédie  nouvelle,  ibid.,  p.  691  (IV). 

(2)  "Aypoixoç,  d'Antiphane,  par  exemple.  Ibid.,  p.  345  (I).   Voy.  au  même 
endroit  les  noms  de  tous  les  poètes  qui  avaient  écrit  un  "Aypoixoç. 

(3)  Voy.,  Foet.  comic.  gr.  frag.,  p.  774.  Index  fabularum. 
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§  4,  _  A  quelles  associations  peut-cn  comparer  les  dèmes  dans 
l'antiquité  et  dans  les  temps  modernes? 

Si  nous  avons  bien  compris  et  clairement  expliqué  les  textes 
qui  précodent,  il  en  ressort  avec  évidence  que  le  dôme  athénien 
a  son  originalité  propre.  C'est  une  personne  morale,  quia  ses 
habitudes ,  ses  mœurs  et  son  caractère  particuliers,  si  bien,  nous 
l'avons  vu,  qu'il  diffère  des  dèmes  voisins.  Il  sera  donc  difficile 
de  le  comparer  à  quelque  autre  association.  L'idée  en  est  venue 
pourtant,  non  seulement  aux  savants  modernes,  mais  aux  anciens 
eux-mêmes,  et  nous  devons  rappeler  ces  comparaisons.  Quelle 
qu'en  soit  la  valeur,  elles  peuvent  être  utiles  :  que  nous  les  ac- 
ceptions ou  non  ,  l'exposé  de  ces  rapprochements  avec  des  asso- 
ciations de  pays  différents  sera  pour  nous  une  dernière  occasion 
de  mettre  eu  lumière  l'originalité  du  dème. 

I.    DANS   LANTIQCITÈ. 

A  Athènes.  Dèmes  et  Naucraries, 

L'on  s'accorde  à  reconnaître  que  l'organisation  des  dèmes  de 
l'Attique  date  de  Clisthène.  Un  texte  très  important  d'Aristote, 
cité  par  le  scoliaste  d'Aristophane  (1) ,  justifie  cette  attribution  et 
donne  en  outre  des  renseignements  précieux  sur  la  réforme  de 
Clisthène.  Voici  le  passage  du  scoliaste  :  «  Aristote  dit  en  parlant 
de  Clisthène  :  c'est  lui  qui  établit  les  démarques  et  leur  donna  les 
fonctions  que  remplissaient  les  anciens  naucrares  ;  il  remplaça 
les  naucraries  par  les  dèmes.  »  La  plupart  des  scoliastes  ou  des 
lexicographes  qui  mentionnent  les  naucrares  se  fondent  sur  ce 
texte  d'Aristote  :  il  est  cité  par  Harpocration ,  rappelé  par  Pho- 
tius;  il  était  évidemment  connu  de  Suidas  et  de  Pollux  :  ce  der- 
nier ne  fait  que  le  développer  et  le  compléter. 

Nous  y  apprenons  qu'entre  les  dèmes  et  les  naucraries  il  y  avait 
plus  que  des  rapports  de  ressemblance ,  il  y  avait  pour  ainsi  dire 
des  liens  de  parenté.  Le  mot  de  comparaison  serait  donc  impro- 
pre ;  puisque  les  dèmes  ont  remplacé  les  naucraries,  c'est  presque 
une  question  de  succession  que  nous  aurions  à  étudier  ,  question 
difficile  et  des  plus  obscures.  Nous  la  rencontrerons  encore  et 
l'aborderons  plus  tard,  au  commencement  de  notre  second  vo- 
lt) Nuées,  37. 
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lume ,  quand ,  étudiant  les  rapports  des  dèmes  entre  eux  ,  nous 
serons  ramenés  aux  origines,  à  toutes  les  associations  antérieures 
à  Clisthène,  et  que  celui-ci  a  laissé  subsister.  Les  naucraries  mê- 
mes survécurent  à  ses  réformes,  mais  profondément  modifiées. 

Un  rapprochement  entre  les  dèmes  et  les  naucraries  ne  peut 
avoir  pour  nous ,  au  point  où  nous  en  sommes ,  que  l'avantage  de 
nous  donner  une  date  :  il  nous  apprend  que  l'organisation  des 
dèmes  remonte  à  Clisthène  (1). 

A  Sparte.  Dèmes  et  n&pioixoi. 

Le  rapprochement  entre  les  dèmes  et  les  naucraries  s'imposait 
aux  anciens ,  à  tous  les  commentateurs  ou  scoliastes  qui  rencon- 
traient l'un  ou  l'autre  mot  ,  et  qui  généralement  l'expliquaient 
l'un  par  l'autre.  «  Démarques,  dit  Suidas,  nom  de  magistrats 
athéniens  qu'on  appelait  auparavant  naucrares.  »  «  La  naucrarie, 
dit  Photius ,  ressemble  à  la  symmorie  ou  au  dème  ;  le  naucrare 
est  le  même  magistrat  que  le  démarque.  »  C'est  encore  un  auteur 
ancien  ,  Isocrate,  qui  rapproche  les  dèmes  des  IlepiWot. 

Dans  la  seconde  partie  du  Discours  Panathénaïque  (2),  Isocrate, 
s' efforçant  de  prouver  que  c'est  surtout  à  la  guerre  et  dans  les 
combats  que  les  Athéniens  d'autrefois  l'ont  emporté  sur  les  Spar- 
tiates,  retrace  en  quelques  lignes  l'occupation  du  Péloponnèse 
par  les  Doriens  et  leur  établissement  sur  le  sol  conquis.  Ils  s'attri- 
buèrent d'abord  les  meilleures  terres  et  les  lots  les  plus  considé- 
rables, ne  laissant  aux  vaincus  que  les  terres  infertiles.  «  Puis  ils 
répartirent  ces  derniers  en  groupes  aussi  restreints  que  possible  , 
et  les  établirent  dans  un  grand  nombre  de  petites  localités  qu'ils 
appelèrent  des  villes  :  en  fait,  elles  avaient  moins  d'importance 
que  nos  dèmes.  »  Les  vaincus  sont  les  irepi'oixoi ,  qu'Isocrate  a 

(1)  On  ne  peut  établir  la  moindre  comparaison  entre  les  dèmes  et  les  associa- 
tions religieuses  étudiées  par  M.  Foucart.  Si  nous  avons  pu  emprunter  à 
M.  Foucart  quelques  lignes  où  il  résumait  l'organisation  de  ces  associations, 
c'est,  nous  l'avons  dit,  que  les  dèmes,  comme  les  thiases,  ont  été  constitués  à 
l'image  de  la  cité.  Les  associations  religieuses  qui  ,  comme  le  dit  Aristote 
{Éthique  à  Nicomaque,  VIII,  IX,  7),  «  semblent  n'avoir  pour  but  que  le  plaisir... 
qui  honorent  les  dieux  et  procurent  à  leurs  membres  un  repos  mêlé  d'agré- 
ment ,  »  ne  sauraient  être  comparées  aux  dèmes,  associations  civiles  et  politi- 
ques, essentiellement  utiles  à  l'État  dont  elles  font  partie. 

(2)  Discours  Panathénaïque  (XII),  270,  178  et  179  :  Mexà  8è  xaùxa  ôteXôvraç  tô 
irXrjOo;  aOtâv  wç  olôv  t'^v  eîç  èXa/Ja-rouç  elç  TÔ7iou?  xaxoixîiat^xtxpoùç  xatyioXXoùç, 
ovôjxaai  |ièv  7rpoTaYopevo[j.évov:  (bç  itôXei;  otxoùvTaç,  xrjv  8è  ôvvoq.uv  ëjrovta:  D.ixiu) 
TàJv  6yi(J.wv  twv  rcap'  r)|AÏv. 
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nommés  plus  haut.  11  les  désigne  à  plusieurs  reprises  par  le  mot 
izkrfioi  :  pour  lui,  les  rapfoocot  sont  des  Doriens  qui  ont  été  vaincus 
par  une  faction  dorienne  plus  puissante  et  d'un  génie  supérieur, 
toùç  [xetÇov  toïï  tïXtiôouç  cppovoïïvTaç  (1).  Cette  opinion  est  aujourd'hui 
tenue  pour  fausse,  et  l'on  reconnaît  avec  l'historien  Éphore  ,  dis- 
ciple d'Isocrate,  que  les  Ttepi'oixot  ou  Laconiens  étaient  une  popu- 
lation indigène ,  de  race  achéenne  (2).  De  cette  première  erreur 
en  découlent  d'autres.  Les  raptoixoi  n'étant  pour  Isocrate  que  des 
révoltés  vaincus,  il  admet  que  les  Spartiates  les  traitent  dure- 
ment ;  il  avance  que  les  éphores  ont  le  droit  de  les  mettre  à  mort, 
sans  procès,  en  aussi  grand  nombre  qu'ils  veulent  (3). 

De  telles  exagérations  infirment  singulièrement  le  témoignage 
du  rhéteur.  Les  rapiWoi  sont  des  vaincus  ,  mais  des  hommes 
libres,  cultivant  le  sol  et  le  lot  dont  ils  sont  propriétaires,  se 
livrant  dans  leurs  villages  à  l'industrie  et  au  commerce.  Leurs 
bourgs  sont  nombreux  et  ils  y  sont  les  maîtres;  ils  y  ont  une 
administration  municipale  ,  mais  ils  ne  forment  pas  de  cité  :  ils 
n'ont  aucun  droit  politique.  Ils  sont  soumis  à  l'impôt  et  au  ser- 
vice militaire  :  ils  peuvent  arriver  aux  grades  et  exercer  un  com- 
mandement (4).  Ce  sont,  en  un  mot,  des  hommes  libres'que  les 
Spartiates  n'ont  pas  intérêt  à  maltraiter  ,  mais  qui  n'ont  pas  de 
droits  politiques. 

Les  bourgs  des  TrepiWoc  peuvent-ils  donc  être  comparés  aux 
dèmes  athéniens,  et  comment  faut-il  entendre  le  passage  d'Iso- 
crate? Les  bourgs  des  TtspiWot,  dit  Isocrate  ,  «  ont  moins  de  puis- 
sance, moins  d'importance  que  nos  dèmes.  »  Il  est  clair  qu'il 
veut  parler  ici  des  dèmes  ruraux  :  nous  avons  dit  que  les  Athé- 
niens opposaient  constamment  les  dèmes  à  la  ville ,  comme  nous 
disons  la  ville  et  la  campagne.  Le  mot  Suvay-iç ,  employé  par 
Isocrate,  est-il  aussi  vague  que  le  mot  français  «  importance?  » 
Faut-il  simplement  comprendre  que  les  bourgs  des  Tiepi'oixoi,  pom- 
peusement appelés  w&eiç,  ressemblaient  aussi  peu  à  des  villes  que 
les  dèmes?  Isocrate  se  borne,  croyons-nous,  h  ce  simple  rap- 
prochement, tout  extérieur  en  quelque  sorte.  Nous  savons  de 
plus  que  le  dème,  pris  séparément,  isolé,  n'a  aucune  puissance, 
aucun  pouvoir  politique  au  moins  :  il  en  est  de  même  des 
bourgs  des  rcepioixoi ,  qui  n'ont  aucune  influence. 


(1)  Discours  Panathénaïque  (XII),  270,   177. 

(2)  Btrabon,  C.  364,  4.  Cf.  G.  Gilbert,  Ilandbuch,  p.  37  et  suiv. 

(3)  Discours  Panathénaîquc  (XII),  271,  181. 

(4)  Thucydide,  VIII,  22,  2;  6.  4. 
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Isocrate  n'établit  donc  pas,  à  vrai  dire,  de  comparaison  entre 
les  bourgs  des  Trepîoixot  et  les  dèmes  :  les  ressemblances  qu'il  si- 
gnale eu  passant ,  et  pour  mieux  faire  comprendre  sa  pensée  aux 
lecteurs  athéniens,  sont  bien  plutôt  des  ressemblances  extérieu- 
res. A  ne  considérer  que  leur  aspect  et  leur  puissance,  les  irepiWoi 
sont  aux  Spartiates  ce  que  les  dèmes  sont  à  Athènes.  Il  n'y  a  pas 
en  effet  d'analogie  entre  la  condition  des  rapiWoi  et  celle  des  dé- 
motes  :  les  uns  sont  exclus  de  la  cité;  les  autres,  jouissant  de 
tous  les  droits  civils  et  politiques,  forment  la  cité  même. 

A  Téos.  Dèmes  et  nùpyot. 

C'est  en  dehors  de  la  Grèce  continentale  et  du  Péloponnèse, 
dans  une  ville  de  l'Ionie  ,  à  Téos  ,  que  nous  rencontrons  une 
association  vraiment  semblable  au  dème  athénien. 

La  ville  de  Téos,  fondée  par  des  Minyens  d'Orchomène,  avait, 
à  l'époque  de  la  migration  ionienne ,  reçu  de  nombreux  colons 
d'Athènes,  sous  le  commandement  d'un  fils  de  Kodros,  Nauklos, 
d'Apœkos  et  de  Damasos  (1).  C'est  sans  doute  à  ces  colons  qu'il 
faut  attribuer  la  division  du  peuple,  telle  que  nous  la  font  con- 
naître un  certain  nombre  d'inscriptions  publiées  dans  le  Corpus 
inscriplionum  grœcarum.  L'un  de  ces  textes ,  plus  considérable 
que  les  autres,  est  suivi  d'un  très  important  commentaire ,  où 
Bôckh  a  mis  en  lumière  toutes  les  analogies  que  nous  avons  à 
signaler  (2). 

Voici ,  dans  une  liste  officielle,  dans  un  catalogue  des  archon- 
tes éponymes,  le  nom  complet  d'un  Téien  : 

L.  6.  Eùôupprçijuov  ,  toïï  Bot'ou  Trupyou,  BprôoaSv];. 
L.  9.  'AotÉ^cov  ,  toïï  <I>iXouou  7tupyou  ,  <ï>tXaïSï]Ç. 
L.  16.  cEp[xd6s(jTOç ,  ex  toïï  'I<t9[juou  7rupyou ,  àecovioy); . 

Chacun  de  ces  citoyens  est  désigné  par  le  7rupyoç  et  par  une  se- 
conde association  dont  il  fait  partie  (3).  Cette  association,  dont 
Bôckh  a  retrouvé  le  nom  dans  deux  autres  inscriptions  (4),  est 
la  au(ji[ji.opia.  La  symmorie  de  Téos  ne  peut  correspondre  à  la  tribu 
athénienne,  car  nous  savons  que  les  tribus  téiennes  étaient  appe- 
lées cpuXai  (5).  La  symmorie ,  désignée  par  des  patronymiques , 

(1)  Voy.  W.  Smith,  A  dictionary  of  greek  and  roman  Geography,  au  mot  Téos. 

(2)  C.  L  G.,  II,  3064. 

(3)  Voy.  dans  les  Inscriptions  d'Èrythrées  et  de  Téos,  publiées  par  MM.  Pottier  et 
Ani.  Hauvette-Besnault  {Bull,  de  corr.  hellcn.,  IV,  p.  174),  le  n°  34. 

(4)  C.  /.  G.,  II,  3065,  3066. 

(5)  C.  /.  G.,  3078,  3079. 
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tels  que  Bpiôafô»]? ,  fctXat&jç ,  AewvC&fjç  ,  n'est  antre  que  le  yévoç  :  c'est 
une  association  formée  des  membres  d'une  même  famille. 

Il  s'ensuit  que  l'on  arrive  aisément  à  déterminer  le  sens  du 
mot  Trupyoç.  Ce  mot  qui  signifie  «  une  tour,  »  par  conséquent  un 
lieu  ,  désigne  simplement  une  division  topographique.  Le  Ttupyo? 
correspond  au  dème  athénien.  La  première  indication  que  l'on 
rencontre  après  le  nom  du  citoyen  est  celle  du  lieu  où  il  réside  et 
où  il  est  inscrit. 

Comment  les  Téiens  ont-ils  été  amenés  à  donner  le  nom  de 
Trupyot  aux  divisions  de  leur  territoire  ?  Nous  l'ignorons.  Le  mot 
tîupyoç,  que  Bôckli  rapproche  du  mot  allemand  Burg  ,  a  le  plus 
souvent  le  sens  de  «  tour  »  et  signifie,  par  extension,  tout  ouvrage 
de  défense.  On  peut  supposer  que  des  tours  défendaient  la  ville 
de  Téos  et  son  territoire,  et  que  les  différents  quartiers  de  la 
ville  et  les  districts  ruraux  reçurent  les  noms  des  tours  qui  les 
protégeaient. 

L'inscription  que  nous  avons  citée  plus  haut  nous  fait  connaî- 
tre un  certain  nombre  de  Trupyoi,  et  leurs  noms  sont  instructifs.  Ils 
sont  toujours  indiqués  au  génitif,  soit  précédés  de  Ix,  soit,  le 
plus  souvent,  sans  aucune  préposition.  Cherchant  à  fixer  le  no- 
minatif, Bôckh  reconnaît  dans  la  plupart  de  ces  noms,  Bofou  , 
«Mafou,  "Hpwvoç  (1.  3),  des  noms  d'hommes  :  quelques-uns  ont 
même  formé  des  patronymiques,  Botàï]ç,  ^tXatSTjç.  Le  nom  du  mjp- 
yoç,  au  nominatif,  est  donc  6  -rcupyoç  Bofou,  et  non  ô  Boïoç  mipyoç. 
BoToç  est  un  nom  propre,  comme  <I>iXaîoç,  "Hpojv  ,  KaXXiTry)  (1.  21). 
Tous  ces  personnages,  héros  ou  héroïnes,  sont  les  patrons  des 
■rcupyoï. 

Comme  les  dèmes  athéniens ,  la  plupart  des  tours  téiennes 
tirent  leur  nom  d'un  personnage.  Quelques-unes  le  tirent  des 
lieux  mêmes,  comme  la  tour  de  l'Isthme  (Ix  tou  'IsOjaiou  irupyou , 
1.  16). 

L'on  peut  donc  supposer  que  les  tours  téiennes,  comme  les 
dèmes  athéniens,  honoraient  d'un  culte  particulier  le  héros  épo- 
nyme.  Si,  comme  chacune  des  symmories  (1),  chaque  tour  avait 
son  autel ,  c'était  sans  cloute  au  héros  qu'il  était  consacré. 

Tels  sont  les  renseignements  que  nous  fournit  sur  les  tours 
téiennes  l'étude  de  leurs  noms  :  nous  aurons  plus  tard ,  en  exa- 
minant les  rapports  du  dème  avec  les  yév/) ,  avec  les  autres  dèmes 
et  les  tribus  ,  à  considérer  les  rapports  des  tours  avec  les  symmo- 


(t)  CI.  G.,  3066,  1.  33. 
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ries ,  et  nous  serons  ainsi  ramené  à  ces  noms  qui  nous  instrui- 
ront encore. 

De  l'organisation  de  la  tour,  nous  ne  savons  absolument  rien. 
Nous  connaissons  ,  mais  imparfaitement ,  la  constitution  de  la 
symmorie,  possédant  deux  décrets  rendus  par  la  symmorie  d'Échi- 
UOS,  ■/]   'E/ivou  <ruu.tJt.opia  OU  to  xoivov  r?iç    'E^ivou   au{X|jiopiaç  (1).   NOUS 

y  apprenons  que  les  magistrats  placés  à  la  tête  de  la  symmorie 
étaient  appelés  Tcpoo-ràTou  ,  «  patrons,  »  qu'ils  étaient  désignés  par 
l'assemblée  de  la  symmorie  [cmoSeiypévxBç)  et  nommés  pour  un  an. 
Ils  étaient  surtout  chargés  de  fonctions  religieuses  (2);  ils  de- 
vaient veiller  à  l'accomplissement  de  «  tous  les  sacrifices  célébrés 
par  la  symmorie  en  l'honneur  des  dieux  et  des  bienfaiteurs.  » 
Gomme  la  gens  et  comme  la  phratrie  d'Athènes ,  la  symmorie  de 
Téos  est  donc  une  association  d'un  caractère  purement  reli- 
gieux (3).  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  tour.  Si ,  comme  la  sym- 
morie, la  tour  a  ses  dieux,  ses  sacrifices  institués  et  réglés  par  les 
ancêtres  (xaç  vou.iÇouiva;  Tcarptouç  ôuat'aç) ,  il  est  certain  que  les  ma- 
gistrats placés  à  la  tête  de  la  tour  ,  —  qu'ils  s'appellent  ou  non 
TOOffT<xT<xi,  —  ont  d'autres  fonctions  que  des  fonctions  religieuses  ; 
il  est  certain  que  l'assemblée  de  la  tour  ne  se  réunit  pas  seulement 
pour  assister  à  des  sacrifices  ou  célébrer  des  fêtes  ,  ce  qui  est 
peut-être  le  cas  de  l'assemblée  de  la  symmorie. 

Si  incomplète  que  soit,  faute  de  documents  ,  cette  comparaison 
entre  les  tours  de  Téos  et  les  dèmes  d'Athènes ,  elle  n'en  est  pas 
moins  intéressante,  parce  qu'elle  laisse  supposer  entre  les  consti- 
tutions des  deux  villes  plus  de  ressemblances  que  nous  n'en  con- 
naissons. Après  les  tours,  il  faudrait  étudier  les  symmories, 
mentionner  les  tribus,  aborder  ensuite  l'organisation  politique, 
le  Conseil  et  l'assemblée  du  peuple,  signaler  la  répartition  des 
impôts,  les  liturgies  (chorégie,  hiérarchie,  avance  de  fonds  cor- 
respondant à  la  Tipoeifftpopa)  (4) ,  et  bien  que  nous  ne  puissions  que 
grouper  très  peu  de  renseignements  sous  chacun  de  ces  titres ,  le 
rapprochement  même  de  toutes  ces  institutions  et  de  tous  ces 


(I)  C.  /.  G.,  3065  ,  3066. 

(•2)  Nous  disons  surtout.  Voy.  en  effet  3066,  1.  2  et  suiv.  :  'EweiWj npo<r- 

TdtTat  y£vô(A£voi  irj;  'Eyîvou  aunjAOpîa:  xâç  te  8v<rîaç  nâia;  «ruveTÉXeuav  7rp£7tôvTw; 
xai  xaxà  xàv  vâ[iov,  y.ai  êv  toi;  âX).oi;  izpo£arr\Ga»  àÇîwç  Tfjç  cv\L\i.oç>i'xç. 

(3)  Voy.  Bull,  de  corr.  hellén.,  IV,  p.  168,  n°  22. 

(4)  Le  Bas  et  Waddington,  Inscriptions  d'Asie  Mineure,  Commentaire,  p.  43, 
n°  86.  Sur  les  liturgies,  voy.  p.  47,  g  9  ;  p.  48,  §  13.  Sur  le  Conseil  et  l'assem- 
blée du  peuple,  voy.  n°  90,  p.  50,  1.  7. 
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noms  mettrait  en  lumière  les  analogies  évidentes  des  deux  consti- 
tutions. 

Les  Athéniens  furent  de  bonne  heure  en  relations  avec  les 
Téiens,  leurs  alliés  et  leurs  sujets  :  ces  institutions  communes 
étaient  une  des  garanties  de  l'alliance. 

II.    DANS    LES   TEMPS    MODERNES. 

Si  nous  avons  pu  justement  comparer  les  tours  téiennes  aux 
dèmes  athéniens,  c'est,  nous  l'avons  dit,  que  les  constitutions 
d'Athènes  et  de  Téos  étaient  identiques.  Est-il  possible  de  ren- 
contrer ailleurs  que  dans  les  temps  anciens  un  gouvernement  dé- 
mocratique semblable  a  celui  d'Athènes?  Évidemment  non.  Il  sem- 
ble donc  que  nous  n'ayons  pas  à  chercher  dans  les  temps  modernes 
une  association  comparable  au  dème.  Et  pourtant  le  dème,  bourg 
ou  village,  canton  ou  commune,  ce  groupe  de  plusieurs  familles 
qu'Aristote  nomme  une  colonie  naturelle  de  la  famille ,  a  de  tout 
temps  et  partout  existé  :  il  n'est  pas  de  constitution  qui  ne  compte 
avec  lui  et  ne  lui  donne  un  rôle,  pas  de  peuple  en  Europe  où  l'on 
ne  puisse  étudier  la  vie  municipale.  Dans  quels  pays  le  bourg,  la 
commune  offrent-ils  le  plus  d'analogies  avec  le  dème  athénien  ? 
Il  ne  peut  s'agir  ici  d'une  assimilation  complète,  ni  même  d'une 
comparaison  suivie  :  l'une  et  l'autre  sont  également  impossibles, 
à  pareille  distance,  avec  des  institutions  et  des  mœurs  si  profon- 
dément différentes.  Nous  nous  bornerons  à  signaler  quelques 
traits  de  ressemblance  dans  la  constitution  des  communes  suisses 
et  des  communes  françaises. 

Nous  laissons  de  côté  les  dèmes  du  royaume  de  Grèce  et  les 
démarques  modernes  :  ces  noms  ne  peuvent  nous  faire  illusion. 
Il  a  plu  aux  Grecs  d'appeler  dèmes  leurs  communes,  ainsi  qu'il 
leur  plaît  de  donner  à  leurs  fils  les  noms  de  Miltiade  et  de  Péri- 
clès  :  les  dèmes  anciens  sont  bien  morts  ;  la  vie  municipale  n'existe 
pas,  à  vrai  dire,  dans  le  royaume  de  Grèce. 

Dèmes  et  Communes  suisses. 

Le  fait  caractéristique  de  l'organisation  du  dème  est  la  partici- 
pation de  tous  les  démotes  à  une  assemblée  souveraine.  Le  dème, 
c'est  l'assemblée  qui  exerce  directement  le  pouvoir,  qui  délibère 
el  décide.  La  souveraineté  du  peuple  est  le  principe  de  l'organi- 
sation des  communes  suisses  ;  mais  toutes  ne  l'exercent  pas  direc- 
tement. L'assemblée  de  la  commune  ne  comprend  tous  les  citoyens 
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que  clans  les  cantons  allemands;  dans  le  Valais,  au  contraire,  les 
seules  communes  où  tous  les  citoyens  forment  une  assemblée  sou- 
veraine sont  celles  où  le  nombre  des  habitants  est  inférieur  à 
600  (I).  Si  dans  une  commune  de  599  habitants,  Ton  peut  compter 
150  à  190  citoyens  majeurs,  on  voit,  en  tenant  compte  des  ab- 
sents, que  l'assemblée  ne  sera  guère  plus  nombreuse  que  l'«  agora  » 
d'un  grand  dème.  L'assemblée  d'Acharnés  était  même  beaucoup 
plus  considérable. 

Le  savant  auquel  nous  empruntons  ce  rapprochement,  M.  A. 
Hu°- ,  professeur  à  l'université  de  Zurich  ,  signale  encore  ,  dans 
son  étude  sur  les  Districts,  les  communes  et  le  droit  de  cité  en  Attique, 
certaines  analogies  intéressantes.  Nous  avons  vu  qu'en  Attique 
la  famille  est  attachée  au  dème  :  que  le  fils  d'un  Piréen  naisse 
dans  le  bourg  de  Kolonos ,  par  exemple  ,  il  n'en  appartient  pas 
moins  au  dème  du  Pirée;  c'est  au  Pirée  qu'il  sera  inscrit  sur  le 
registre  civique  ,  c'est  à  l'assemblée  du  Pirée  seulement  qu'il  aura 
le  droit  d'assister.  Peu  importe  le  lieu  de  naissance  ou  plus  tard 
le  lieu  de  résidence  :  sa  famille  est ,  encore  une  fois ,  attachée  au 
Pirée  (2).  Or ,  il  en  est  de  même  dans  tous  les  cantons  allemands 
de  la  Suisse  et  dans  une  partie  des  cantons  français,  à  l'exception 
de  celui  de  Genève.  «  Le  droit  de  bourgeoisie,  dit  M.  Hug  dans  un 
langage  très  précis  ,  presque  intraduisible  en  français  ,  —  «  das 
Burgerrecht  (das  Ortsbùrgerrecht)  ist  das  gentilicische  oder  das 
Heimatbùrgerrecht  der  Vorfahren  (3).  »  Et  même  dans  le  canton 
de  Zurich,  avant  les  réformes  de  1866,  tout  citoyen  qui  ne  résidait 
pas  dans  sa  commune  devait,  s'il  ne  voulait  pas  renoncer  à  la  vie 
municipale,  se  rendre  à  l'assemblée  de  sa  commune.  Il  y  a  plus  : 
avant  1866,  tout  étranger,  tout  citoyen  d'un  autre  canton  ,  tout 
citoven  du  canton  qui  ne  résidait  pas  dans  sa  commune  était  tenu 
de  payer  une  taxe  de  séjour,  un  droit  d'établissement  (Nieder- 
lassungssleuer),    analogue  à  l'impôt   que   les  Grecs   appelaient 

Ces  derniers  rapprochements  nous  permettent  de  saisir  une  fois 
de  plus  le  vrai  caractère  du  dème.  Ce  n'est  point  uniquement  une 
division  administrative,  ce  n'est  pas  simplement  une  portion  du 
territoire  ouverte  à  tous  les  allants  et  venants ,  où  tous  peuvent,  à 
des  conditions  déterminées,  s'établir  en  colons  :  c'est  une  famille 


(1)  A.  Hug,  Studien  aus  dem  Classischen  Alterthum,  I,  p.  48  et  49. 

(2)  Le  ûls  adoptif  seul  peut  «  changer  de  dème.  » 

(3)  Hug,  ibid.,  p.  34.  Voy.  au  même  endroit  des  rapprochements  avec  d'au- 
tres pays,  l'Autriche,  la  Moravie. 
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jalouse  où  l'on  n'entre  point  sans  montrer  ses  titres.  Bien  avant 
que  Clisthène  en  fixât  les  limites,  les  dénies  avaient  leurs  tradi- 
tions, leurs  biens,  tout  ce  qui  constituait  un  patrimoine,  tout  ce 
qui  pouvait  attacher  les  démotes  au  foyer  de  leur  famille. 

Dèmes  et  Communes  françaises. 

Comme  nous  venons  de  le  voir,  c'est  surtout  dans  les  cantons 
allemands  de  la  Suisse  qu'il  faut  chercher  des  traits  de  ressem- 
blance entre  les  dèmes  et  les  communes.  On  en  rencontre  peu 
dans  les  cantons  français  :  pas  une  commune ,  dans  cette  région 
de  la  Suisse ,  n'exerce  directement  le  pouvoir.  Il  en  est  de  même 
en  France,  où  la  seule  assemblée  de  la  commune  est  le  conseil 
municipal ,  c'est-à-dire  une  délégation  ,  une  assemblée  de  man- 
dataires. 

Quelque  profonde  que  soit  cette  différence,  inévitable  d'ailleurs, 
l'organisation  des  communes  françaises  présente  avec  l'organisa- 
tion des  dèmes  des  analogies  intéressantes  (1). 

La  commune  est  une  personne  morale.  Libre  et  maîtresse  sur 
son  territoire ,  elle  a  la  pleine  administration  de  ses  affaires  et  la 
délègue  à  des  mandataires  qui  forment  le  conseil  municipal. 

Le  conseil  municipal,  comme  l'assemblée  du  dème ,  élit  son 
président  :  c'est  le  maire.  Gomme  le  démarque ,  le  maire  peut 
réunir  le  conseil  en  session  extraordinaire  chaque  fois  qu'il  le  juge 
utile.  Les  séances  ordinaires  sont  fixées  à  l'avance. 

Pas  plus  que  le  démarque ,  ni  le  maire  ni  les  conseillers  n'ont 
droit  à  une  rétribution  :  les  fonctions  municipales  sout  gratuites. 

Le  maire  a,  comme  le  démarque,  un  double  rôle  :  officier  mu- 
nicipal, il  agit  comme  l'exécuteur  des  volontés  du  conseil ,  il  re- 
présente la  commune,  en  justice  par  exemple.  Mais  en  même 
temps,  il  a  une  part  de  l'autorité  publique ,  il  est  investi  par  dé- 
légation de  certaines  attributions  qui  se  rattachent  à  l'administra- 
tion générale  de  l'État  :  il  pourvoit  par  exemple  à  la  publication 
et  à  l'exécution  des  lois  ;  il  est  chargé  de  mesures  de  sûreté  géné- 


(l)  Sur  l'organisation  des  communes  françaises,  voy.  un  projet  de  loi  et  un 
rapport  récemment  déposés  à  la  Chambre  des  députés.  R.  Goblet ,  Projet  de  loi 
d'organisation  cantonale  (Chambre  des  Députés.  Troisième  législature.  Session  de 
1882,  n°  832).  DeMarcère,  Rapport  fait  au  nom  de  la  commission  chargée  d'examiner 
les  propositions  de  loi  municipale  (n°  1547).  Les  deux  auteurs  insistent  sur  la  né- 
cessité de  «  fortifier  la  vie  municipale  »  (II.  Goblet,  p.  1  et  2).  «  La  libre  admi- 
nistration des  communes,  dit  M.  de  Maro'uv  ,  p  23,  doit  être  une  école  de  la 
vie  publique.  » 

15. 
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raie,  de  fonctions  de  police;  il  dresse  l'état  civil.  Il  est  alors  un 
véritable  fonctionnaire  public,  un  agent  du  gouvernement  (1). 

La  commune  se  trouve  ainsi  reliée  au  pouvoir  central  :  elle  a 
ce  double  caractère  que  nous  avons  reconnu  au  dème  :  elle  est 
indépendante  et  fait  partie  intégrante  de  l'État,  elle  est  une  per- 
sonne civile  et  une  personne  politique  (2). 

Comme  en  Attique,  la  même  organisation  est  appliquée  aux 
grandes  et  aux  petites  communes ,  quelque  différentes  qu'elles 
soient  les  unes  des  autres  par  leur  importance,  par  leur  richesse, 
par  leur  capacité  même.  Aussi  la  vie  municipale  ne  peut-elle  avoir 
partout  la  même  intensité. 

Toutes  ces  analogies  doivent-elles  nous  étonner?  Ne  penserons- 
nous  pas  bien  plutôt  qu'elles  tiennent  à  la  nature  des  choses,  que 
les  mêmes  institutions  répondent  aux  mêmes  besoins  et  forment 
souvent  les  mêmes  mœurs  politiques?  La  commune  française  res- 
semble au  dème.  Voulons -nous  savoir  combien  elle  en  diffère? 
Comparons  les  démotes  aux  habitants  d'une  même  commune.  Entre 
les  démotes,  que  de  liens  1  Pour  eux,  combien  d'occasions  d'appré- 
cier à  son  juste  prix  ce  titre  de  démotes  !  sur  leur  agora,  dans  leurs 
temples  où  ils  se  rencontrent  si  souvent ,  dans  les  grandes  fêtes 
nationales  et  dans  l'armée  où  ils  marchent  côte  à  côte.  Les  habi- 
tants d'une  même  commune  sont  au  contraire  isolés  :  à  quel  jour 
les  voit-on  se  réunir  sur  le  territoire  de  leur  commune  et  vivre 
tous  de  la  même  vie?  Ils  ont  l'amour  de  la  commune  (3);  mais 
dans  ce  sentiment  il  entre  peut-être  plus  d'attachement  au  sol 
même  que  de  dévouement  aux  démotes.  En  un  mot,  la  commune 
n'est  pas  une  association.  Le  dème,  au  contraire,  est  une  associa- 
tion vivante  :  entre  tous  les  démotes  ,  il  y  a  comme  un  lien  de 
parenté.  Bien  plus,  nous  verrons,  dans  la  seconde  partie  de  ce  tra- 
vail, qu'entre  les  dèmes  il  y  a  des  relations  fréquentes  qui  leur 
permettent  de  former  des  associations  plus  grandes.  Jamais  les 
dèmes  n'ont  souffert  de  l'isolement. 


Nous  avons  terminé  notre  étude  :  nous  savons  maintenant 
tout  ce  que  signifient  ces  mots  de  dème  et  de  démotes ,  que  nous 
rencontrons  si  souvent  dans  les  auteurs  attiques.  Nous  savons 


(1)  De  Marcère,  p.  9  et  12. 

(2)  M.,  p.  12  et  34. 

(3)  U.t  p.  19. 
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pourquoi  les  Athéniens  ont  l'amour  de  leur  dème ,  comment  ils 
sont  attachés  au  bourg  qui  est  le  foyer  de  leur  famille  et  la  seule 
partie  de  l'Attique  où  ils  n'aient  pas  à  acquérir  le  droit  de  posses- 
sion ;  nous  savons  aussi  comment  ils  sont  dévoués  à  leurs  démotes. 
Sont-ils  établis  à  l'étranger?  Font-ils  partie  d'une  clérouchie? 
Les  Athéniens  gardent  toujours  le  souvenir  de  leur  dème  :  ils 
tiennent  à  leur  démotique  comme  à  un  titre;  ils  le  portent  eux- 
mêmes  et  le  transmettent  à  leurs  descendants.  Ne  trouve-t-on 
pas  d'ailleurs  l'empreinte  de  ces  sentiments  si  profonds  dans  ces 
deux  verbes  constamment  employés  par  les  Attiques ,  àwoor,ae7v , 
£Tu§r1[/.stv?  Voyager,  être  à  l'étranger,  être  absent,  c'est  dfoco8ï)fjietv; 
résider  dans  son  pays,  se  trouver  chez  soi ,  c'est  êict$7]fAeïv.  Le  même 
mot  désigne  le  dème ,  le  peuple  et  ici  la  patrie  tout  entière. 


APPENDICE 


Nous  n'avons  pas  à  transcrire  ici  tous  les  textes  épigrapbiques  dont 
nous  avons  eu  l'occasion  de  nous  servir  :  la  plupart  sont  publiés  dans 
des  recueils  qu'il  est  aisé  de  consulter  partout  aujourd'hui.  Quelques- 
uns  seulement  n'ont  encore  paru  que  dans  des  revues  qu'il  est  plus 
difficile  de  se  procurer  :  de  ce  nombre  sont  les  inscriptions  d'Aixoné,  qui 
nous  ont  appris  que  l'assemblée  du  dème  faisait  dans  certaines  circon- 
stances fonctions  d'arbitre.  Nous  les  reproduisons  ici. 

A  ces  textes  importants  ,  il  nous  a  semblé  utile.de  joindre  toutes  les 
inscriptions  dAixoné.  Ce  dème,  l'un  des  grands  dèmes  de  l'Attique,  en 
a  déjà  fourni  un  nombre  relativement  considérable,  et  précisément  elles 
se  trouvent  dispersées  dans  le  Corpus  inscriptionum  grœcarum ,  dans  le 
Corpus  inscriptionum  atticarum  (II,  pars  I)  et  dans  les  Mittheilungen 
des  deutschen  archàologischen  Institutes  in  Athen.  Nous  les  réunissons  ici 
pour  montrer  que  d'informations  variées  nous  devons  à  cet  ordre  de 
documents,  et  donner  en  même  temps  une  idée  de  la  rédaction  et  du 
style  des  inscriptions  gravées  dans  les  dèmes. 

INSCRIPTIONS  D'AIXONÉ. 

A.  Décrets  (N^  1-6). 

N°  1. 

4>iXox-ni[/.ct)v  Xp£|j.7)To; 

Er.7tev  •  £Trei07]  ot  /opr,y 

o\  l-izi  XpÉpyroç  àp/ovx-  01.  113,  3  (326/5). 

oç  Ar,ui.oxpaT'/)ç  E'jcpt^T- 

OU  xat  'HY^aia;  Àucriarp- 

àxou  xaXwç  xal  cpiXoTtf/.- 

w;  i/opr^yriTav  AîJjtoveû- 

ortv  ,  È7totiv£aai  aù-roùç  x- 
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ai  (7T£cpavaJ<7ai  /puscp  a- 
10     TE'^avco  à7TO-opa/;j.w- 

v  IxaxEpov  cpiXoxijxiaç 

î'vsxa  xal  £7:iu.£XEiaç  x- 

vjç  etç  xoùç  Sy)[/.OTaç  *  Soïï- 

vat  Se  auxo~?ç  xai  elç  Ou- 
ïs    diav  xov  8-rtfj.a.çyov  Awpo- 

Ôeov  xai  xoùç  xau-iaç  A 

Spay;./.àç  àzo  t^ç  Tcpoaoo- 

ou  xcov  ov)u.ûtcov  •  àvaypa'|i- 

at    §£    TOO£  XO   t|/7]Cpl(7|JLa    XO- 

20      v  S^xap/ov  A{OpO0£OV  61- 
ç  a-T^Xriv  XiOivvjv  xal  ax- 
7Jo-ai  eiç  to  GÉaxpov,  otoo- 
ç  av  £ÎooJ(7iv  oi  a£i  fxeX(X)- 
ovxeç  yopvjyETv  AiljtoVE- 

25       Û(Jt    OTl  Xl[J.7yj£l   aÙxoÙç 

ô  Br\[xoq  ô  AiçtovÉcov  xoùç 
eiç  éauxoùç  cpiXoxtjxou- 

[AEVOUÇ. 

G.  I.  A.,  Il,  579.  Décret  en  l'honneur  de  deux  chorèges,  rendu  en  325/4. 

N"  2. 

*I>iXoxxï](/.wv  Xp£[jt.7)xoç  £me- 
v  •  Seoo^Oat  xolç  oy](/.oxaiç ,  e- 
TreiSr)  oi  y(opy)yoi  oï  £7il  Av)[/.- 

oyÉvouç  àp/_ovxoç  Aeo'vxio-  01.  115,  4  (317/6). 

5     ç  Atoovoç  ,  TXauxwv  KaXXtxpà- 
xouç  xaXcoç  xal  <piXoxi'(Aioç  l- 
yop7]yv)<7av  AlçtoVYJai  Itoxiv- 
scat  aùxouç  xal  axEtpavojca- 
i  /pucoi  <7T£cpavw  oltzo  :  |TT|  :  Spa- 
10      /jjuov  Ixaxepov  aùxwv  cptXox- 
ijjLiaç  â'vexa... 

Mittheil.  cl.  d.  arch.  Fnstit.  in  Athen,  IV,  p.  194.  Décret  en  l'honneur  de 
deux  chorèges,  rendu  en  l'année  316/5. 

N°  3. 

<l>'.Xa"?0ç  Xp£[/.7]T0Ç  £t7t£V   •    È-TXÊlÔYJ   oî 
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Xayo'vxE;  teçoTTOtoi  £?ç  xb  xr]ç  J\\%-r\- 

ç  ispbv  oixai'coç  xal  ci'.Xoxt'utoç  iir- 

e{/.e)^6r,5av  vr^  Ouat'aç  xrj  "HSï)  x- 
5     ai  xoT;  àXXoiç  OeoTç  olç  zov.  aùxoùç  6- 

ûaai  xal  Xo'yov  xal  eùQuvaç  Seotôxa 

aiv,  axecpavtoffai  aùxwv  é'xaGXOV  6a- 

XXou  mrecpavtj)   'Avxr/apuov  Nauffto- 

voç  ,  KaXXiapy  ov  (?)  XaipiyÉvouç , 
10     0£o'ûotov  Aia/pcovoç,  'Api<rxoxXÉa 

(K)aXXicpwvxo;  oixaioauvr,?  é'vexa  x- 

ai  çiXoTiijLiaç  tyJ;  sic  xoù;  5ï][xora- 

;  •  àvaypa('}a)t  Se  xo'os  xb  i|flrç<piffjjux  sff- 

t^Xy)  Xi6i'vy]  xal  crxîi<7at  eîç  xb  te- 
ls    pbv  x9);  "Hêr,?  xbv  &rç|/.apyov  xov  [xex- 

à  Néai<Y)>xtxov  %ovra.  01.  115,  1  (320/19). 

'E7raiv£<7ai  os  xal  xoùç  aw^povtTxàç 

xal  <7X£cpavwaai  GaXXoïï  crx£'.pavw 

sxasxov  aùxtov  Kifxwva,  Msya- 
20      Xvjljiv,  HuOoowpov  lIuôÉou  xal  xov 

x^puxa  XapixXÉa  cptXoxijxiaç  è'v- 

exa  tyjç  7T£pt  xr,v  ravvuyJSa  •  èitai- 

vÉaai  3È  xal  xov  tspsa  xwv  cHpaxXeiocov 

KaXXi'av  xal  xvjv  tÉpstav  xrjç  "Hër,;  xal  xvj- 
■io      ç   'AXxjxTQVrjÇ  xal  xov  apyovxa  KaXXi- 

a6eVY)V  Nau7iovoç  xal  «rxecpavtoffai  e- 

xauxov  aùxûv  sùffeêei'aç  xal  cptXoxijju- 

aç  c'vsxa  x^ç  -rcspl  xoùç  Oeouç  •  àvayp- 

a'|ai  8È  xo'ûe  xb  vJ>Y)cpi(jjj.a  lax-rçXv)  Xt- 
30      6ivy)  xal  ffx^dai  Èv  xw  i£pw  x9jç  JHêr,ç. 

C.  I.  A.,  II,   581.   Décret  en  l'honneur  des  sacrificateurs  attachés  au 
temple  d'Hébé,  et  d'autres  magistrats,  rendu  en  l'année  320/19. 

N»  4. 

A 

2FTAA 
0ENHI 
IAHNK/ 

5       N   <I>lXoô>l'pOU 

IITNAKO 

xy)v  'Avxiyjapf/... 

Kaxxioj  ro— A 
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ÀEcocptÀov  Euôt[xou...  sïaàystv  aùxo- 
10     uç  Etç  t^v  irpoeSptav  xov  S^jjia- 

p^ov  xov  àel  Sv][jt.ap^oûvTa  xat 

EÎvat  auxolç  xàç  aùxàç  xt|xà- 

ç  otratrap  xal  toïç  auvâixotç 

toTç  arspl  Adj£Y)xa  ô'aat  xaxà  xo- 
15      ùç  vojxouç  SÉSovxat  t'va  xat  oî 

aXXot  cptXoxt(/.wvxat  eiooxeç 

oxt  ^dptxaç  à7:oXv]t|;ovxat  Ttap- 

a  xtov  St)[/.otwv  •  avaypa^ou  os  xo- 

oe  xb  ^VjcptcrfJLa  eïç  <7X7]Xt]v  Xtôt- 
20     vy)V  <I>tXo'0y]pov  xov  S^ap^ov 

xat  <7xî)crat  ev  xoj  ôeàxpw. 

Millheil.  d.  d.  arch.  fnstit.  in  Athen,  IV,  p.  196.  M.  Lolling  reconnaît 
dans  les  personnages  nommés  aux  1.  7  et  8  le  sacrificateur  Anticharmos 
et  le  prêtre  des  Héraklides  Kallias,  cités  dans  l'inscription  précédente. 
Ces  rapprochements  permettent  de  dater  approximativement  le  décret 
qui  est  de  la  seconde  moitié  du  quatrième  siècle.  11  est  rendu  en  l'hon- 
neur de  aûvSixoi. 

N°  5. 

0£Ol. 

'Aptaxoxpdxyjç   'Aptffxocpavou  eïtcv  •  Itcio- 
r\  Arjij^xpioç  Oavoaxpdxou  «I>aXY]p£Ùç  àwjp 
iaxtv  àyaQoç  irepi  xov  Srjjxov  xov  'Aôïjvatoi- 
5     v  xat  xov  89jf/.ov  xov  Aîl[wvÉci)v  xat  toXÉ^ou 
y£VOIJ.£VOU  SV  xe7  ^P?  xat  XC0Pt<7^VTl0V  T" 
ou  IlEtpatwç  xat  xoïï  daxEwç  Stà  xov  7roXey.- 
ov  etç  (/.eptSaç  StÉXuaE  'A0y]vatouç  xat  toc- 
Xtv  eirav7]yayev  stç  xo  aùxo  xat  arrov  eî<t- 
io     TjyayEv  xo"tç  'AOvjvatotç  xat  xet  Xc'^Pa  >  xat 
siu<7xdx7]ç  aîpeOslç  uto  xoïï  ov)[/.ou...  ava- 
6y)[xaxa...  àv£8y)X£v  xàXXiffxa... 
xat  uaxepov... 

G.  J.  1.,  II,  584.  Nous  donnons  le  texte  restitué  par  M.  Kôhler.  Décret 
en  l'honneur  de  Démétrius  de  Phalère.  Sur  la  date,  voy.  Kôhler,  Com- 
mentaire. 

N°  6. 

Au-dessus  de  l'inscription,  un  bas-relief  dont  il  ne  reste  que  la  partie 
inférieure. 

Ë7Ù  0eo!ppdffTOU  dp^ovxo;  s'v  xsX  àyop<x  xe"t  xup- 
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ta  •  loo^ev  AiçuvEuccv ,  rXauxiàrjÇ  Dtotjnrrcou  Aî- 
ijtoveùç  eTtcv  •  èdnr)<pta8ae  Aiçwvsljaiv ,  £7tei8vi  eî- 
<jtv  àvopeç  àyaOol  xal  tpiXo'xipioi  rcspl  xov  àyjf/.o- 
5     v  tov  Atljiovétov  KaXXtxpaxT,ç  FXauxcovoç  Aîçwve- 

ù;  xal  'Apt(JTO>cpaTr,ç  'Aptaxocpavou;  Aiçwveuç  ,  £7tatV£ffat 
(a)uroùç  ipeT%  É'vsxa  xal  o'.xatoauvr,?  r/jç  eiç  x- 
ôv  ûy)u.ov  tov  Ai^a)V£(i)v  xal  axs'-pavcoffai  a^TOu;  /- 
puaw  «TTecpâvw  àito  I"""!  opa/jjLcov  sxax- 
io     £pov,  xo  oè  àpyupiov  slvac  xo  eiç  xoùç  gte'-ûocvou- 

Ç   £X  T^Ç  SlOtX^ffEtoÇ   EX  XOJV   TîeptOVTGùV  YJ5Y)[JiaT(j)V 

x&v  ÈVi  ©EO'^paffTOu  ap/ovToç ,  8oùvai  SE  ailTO"??  01.  116,  4  (313/2). 
to  àpyoptov  TO  61Ç  touç  GTEcpavouç    Uf/\cù^o)  TO- 
v  o^ixap/ov  xal  xoùç  xajju'aç  •  àvscirEÏv  os  xal  Ato- 

15     vuaicav  toTç  xw[/.ioSoiç  to"?ç  Al;wvyJ7tv  sv  tw  6- 
EaTpw  ,  ô'xi  (Tveçavoï  ocùxobç  6  89j[/.oç  6  Uçwvewv 
àpexT)?  svexa  xal  8ixatO(iuvv|ç  tyjç  eiç  tqv  or;[j.o- 
v  tov  Aïçwvsojv  xal  xà  xoivà  xà  AtÇwvewv.  'Avocypa- 
J/ai  os  xo'Se  to  (j/Ti^tcuia  eïç  (tx^Xy)v  XiOivïjv  tov  o- 

20     -/]ij.ap^ov  'Hye^iXeu)  xal  touç  xauîaç  xal  axrjsai  I- 
v  xw  Ôsàxptj)  Aï;covvjo-iv. 

Sous  l'inscription,  deux  couronnes. 

C.  I.  A.,  II,  585.  Décret  en  l'honneur  de  deux  Aixonéens  qui  ont 
rendu  des  services  au  dème. 

Pour  la  date,  voy.  Kôhler,  Commentaire,  et  Lolling  (Mittheil.  d.  d. 
arch.  Jnstit.  in  Athen,  IV,  p.  195). 

B.  Contrats  (N»s  7-9). 

N°  7. 

Kaxà  (xà)o£  îuu'iGojo-av  AlijtovEÏç  tyjv  «DiXascoa 
AutoxXeï  Aute'ou  xal  Aôxla  AÙtoxXeouç  xex- 
xapaxovxa  sxr)  ,  sxaxov  TTEvxrçxovxa  ouoTv  Sp- 
a/awv  £xa<7xov  tov  Iviai/rov,  sep'  cote  xal  :pi)TE- 
5      uovTa  xal  aXXov  xpoirov  <3v  av  (ïouXwvxai  ■  xr(v  8- 
k  [x.ic6coatv  '/-ootoo'vai  toïï  'ExaTOjjiêatoJvoç  jj.*/)- 
voç  •  sàv  oÈ  ;xr,  àTiooioioTiv,  elvat  ÈvEyupaai'av  Aî- 
çwvEÙartv  xal  Èx  twv  copai'ojv  xo>v  sx  toj  yiopiou  xal 
Èx  Tiov  aXXcdV  aTràvTtov  TOÎi  [x-)\  àicootoo'vToç  •  [j.7]  I- 

10        iJEÏvai    Oc   AïïjwVEÛffCV   [J^TE   à7TOOo'lT0at    IX^TE    |JU<7- 

8&aat  |AV)Sevl  #XX(i) ,  sco;  àv  Ta  TExxapâxovxa  ex- 
■/)  i;s).0c:.   'Kàv  os  TtoXé|AtO(  E^Etpytocyt  rj  oia'^Oei'p- 
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Wffl  Tt  ,    elvOCl  AîçWVSÏÏCHV  TWV  YEVOU.EVWV  Iv  tw  ■£- 

wpiw  Ta  ^(Aiaea.   'E-rceiSàv  SE  xà  TErrapaxovTa  etyj 
15      IçeXOei,  7iapaSoïïvai  toùç  u.Ef/.iff9w[/.svouç  tyjv  yju.- 

tffÉav  tyJç  yvjç  "/Éppov  xal  Ta  SsvSpa  ôV  av  eÏ  ev  tw  y- 
wpiw  •  àu.ir£Xoupyov  o'iTrayEtv  Aîljwvlaç  toTç  ete<t- 
t  toTç  TsXEUTai'oiç  tcvte.   Xpovoç  àp/Ei  TY^Ç  U.t<7Ôw((7EWç) 
toïï  SyijxrjTptou  xapiroïï  EuëouXoç  ap/oov,  toïï  Se  £uXtv-        01.  108,  4 
20     ou  ô  jjlêt'  EuéouXov.  Ty)v  os  (juaQwaiv  àvaypa^avTaç  e-  [345/4). 

IffTVJXaç  Xtôi'vaç  toÙç  Tau.iaç  toùç  sVi  A-/)[jLoa6Évoi)- 

Ç  Oï)U.ap)(OU  (1)   <7TY]<jai  TYjV  U.SV  ÈV  TW   ISpW  TY]Ç  "HëYjÇ  EV- 
OOV  ,   TY)V  S'Iv  TSI  XÉffY^El,   Xal  opOUÇ  £Tcl  TW  /WplW   U.7)   E- 

XaTTOv  Yj  TpnroSaç  lxaTspo)6sv  Suo.  Kal  lav  tiç  stc- 

25      cpopà  ùîrsp  toïï  ^wpiou  yiyvYjTai  SIC  tyjv  TtoXtv ,  Aîçwvs- 
aç  Eiacpspsiv ,  làv  SE  ot  [juaOcoTal  Eiffsvsyxwcri  utoXo- 
yiascOai  (sic)  elç  tyjv  u.i<tQw<7iv  •  nrjv  Se  yr\v  tyjv  ex  tyjç  ysto- 
pu/i'aç  (AT)  iijeîvae  Èçayetv  1u.y)oelu.t(a)  àXX'  r\  Iç  aÙTo  to  y- 
wpiov.   '£àv  Se'  tiç  ewtei  yj  Î7n^Y]<p{ffEi  7rapà  tocsSe  tocç  a- 

30     uvôv]xaç ,  7cptv  Ta  sty)  sç'eXôe'Ïv  Ta  TErrapaxovTa ,  sîv- 
at  utoSixov  toïç  fJuafkoTaTç  tyJç  j3XaêY)ç. 

'EteoxXyjç 
Dxawvoç  Aîçwvsùç  smev  •  liretôv)  ot  (jucOwTal  t^ç  OiX- 
asïSoç  AÙtoxXyjç  xal  AÙTsaç  o-uvj(wpoïï<7iv  w<tte  ixxô- 
<|*ai  Taç  IXaaç  Aiçwvsïïffiv ,  éXsaQat  àvSpaç  oitiveç 

35     j/.ETa  toïï  SY)[xapyo  xal  twv  Tafjuwv  xal  to  [àictôwto  à7t- 
oSwnovTat  Taç  IXaaç  tw  to  ttXeïo-tov  StSoVri  •  toïï  Se 
supo'vToç  àpyupiou  Xoyiaau-Evot  Itz\  Spa^u.E"?  tov  to- 
xov ,   tov  -J)(jluo-i)v  (sic)  àcpsXsïv  a7ro  tyjç  [xtaôwffEWç  xal  Èvy- 
pavj/at  Èv  TaTç  arrçXaiç  ToaouTW  IXaTTW  tyjv  puarôwacv , 

40     toïï  Se  àpyupto  tyjç  Ttjx^ç  twv  IXawv  XaixëàvEiv  Aî^wv- 
Éaç  tov  toxov  •  tov  SE  7rptâu.Evov  Taç  IXaaç  Ixxo'^at  I- 
TtEtSàv  'Avôt'aç  tov  xaprcbv  xou.iaY)Tat  tov  u.et'    Ap^t'a- 
v  apyovTa ,  irpo  to  àpo'TO^xal  (xuxYjTaç  xaTaXtTTETv  (x/j 
sXaTTOv  v]  TaXavTtai'ouç  Èv  to7ç  TTcpt^uTpio"(xa(Ttv  o- 

45     ttwç  av  aï  IXaat  wç  xaXXtaTat  xal  [xÉytdTat  yt'yvwvxat 
ev  toutoiç  toTç  ETEffi.  OtSe  ^psÔYjffav  àiToSo'ffôat  Ta- 
ç  IXaaç  EteoxXyjç  ,  Nauawv  ,  'AyvoOsoç. 

C.  1.  G.,  93.  Contrat  consenti  sous  l'archontat  d'Archias,  en  346/5. 


(1)  Après  ÔYifiâpxou  le  lapicide  a  gravé  par  erreur  un  sigma.  D'ailleurs  les 
fautes  sont  nombreuses  dans  cette  inscription.  Toutes  les  lettres  misos  entre 
parenthèses  ont  été  omises  par  le  graveur  (1.  1  et  18).  Cf.  1.  26,  38. 
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L.  47,  Naûfftov.  Cf.  tl°  3,  I.  8  et  9  :  'AvTt'xapn.ov  Nauawvo; ;  1.  25-26  :  KaX- 

),n70£vr,v  Naûffwvo;. 

Nos  8-9. 

Les  deux  inscriptions  suivantes  étaient  gravées  sur  la  même  stèle. 

No  8. 


01.  113,  4  (325/4). 

5 


...  ouca<TT7]puo  toc;... 

ÔlXtxÇst...    TOCÇ... 

...  xat  tov  Sï][xap/ov  Atopo'ÔEOv...  tep— 

OTtotoïç  ot'....  àvaXtotTEi? 

...  StxaÇgffOai  ôè  tov  o^ixap/ov... 

a7T00£0OJX0(7'.V  Xat  KO  TOÙ  eWOlMOU  T7]V  TCIAT^  OUX  a7:00£StOXOTt. . .     'EaV 

Ttveç  twv  6^>etXovTO)v  poiiXamat  s7ttTp£7îstv  toT;  Syiixotouç...  ocpei- 

Xouatv  ôuo(7a(7'.v  îrptv  Eiffays^at  etç  tÔ  otxacrrr'ptov... 

STr'-TpcTT-^v  xaôort  av  [jiéXXst  £0"Eff6at  tbç  ûixatOTaTr,  Totç...  [/p?-         10 

rjsOac  aÙTOïç  é'coç  av  otxa£o)<7iv  oî  &»)|/.OTat  ■  ôtjio'ffai  ci  xat... 

...  èjxfXEvetv  oïç  av  '|ï]cpi'<r(ovTai  ot  or^aoTac  xat  à7roococr£iv... 

...  Ta'jTiovvyra  {k'êaia  7ro^<T£tv  toTç  5ï][X0Tatç  otrot... 

<x7:oo;$cogiv  a  o:psiXoyo"tv  [/.lyre  Ta  IvÉ/upa... 

...  àv£7racsa  àvôu7roTt6wo"tv  i/.r,oÈ...  15 

.  ..    Tt   TOUTtoV   £7HTp£7T£tV  EÔÉXtoSt.  .  . 

...  ov  xal  oi  suvâtxoi  xat... 

...  ô  or^otap^oç  [/.STa  twv  auvSîxtov... 

...  toTç  orjijLo'Tat;  oaouç... 

...   Èàv  §£  Tt  TOUTIOV... 
...  tw  ôrjixap^w... 
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No  9. 


I 

En 

PAKA 
ArNON 
-      KAIAT 
TOTTO 

ÈtÔSv  El/....    El- 

OOTOÇ  £|XOÛ  làv   jAY)  <j/7]- 

optaûvroct  ot  Syjjaot- 

0     ai  àTTOOoaôat  Ta  Èv- 
vojxta  xai  sîç  tov  Xoi- 
uov  vpovov  àxo'^avw 

Millkeil.  (i .  d.  arch.  Instit. 


zoîq  Q-fi^éroLiç  Eav 

TtVOt  Tt  £107}  7I010U- 
VTa  TOUTOJV  EV   ToTç 

aypoT;  •  àXr,6TJ  TaîÎTa 
VY)  tov  Aia ,  vy)  tov  Ilo- 

ffElOÙi  ,   VY)  TY]V  Ay]U.Y]T- 
pa    •    EUOpXOUVTt  [JLEjJL 

p.ot  EÎvat  iroXXa  xat 
àyaOa ,  Et  o'È7riopxot- 
■/)v  Ta  ÈvavTta  ■  touç  8- 
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in  Atlien,  IV,  p.  200,  201,  d«  3  et  4. 


220  ESSAI  sur  l'organisation  des  dèmes. 

Le  nom  du  démarque  Dorothéos  nous  permet  d'attribuer  ces  inscrip- 
tions à  l'année  325/4.  Cf.  Appendice,  n°  1,  1.  15-16. 

G.  Listes  de  magistrats,  prytanes ,  arbitres. 

N«s  10-11. 

Nous  joignons  aux  inscriptions  qui  précèdent  deux  fragments  qui  ne 
peuvent  être  rangés  parmi  les  inscriptions  d'Aixoné,  c'est-à-dire  parmi 
les  inscriptions  gravées  sur  l'ordre  et  aux  frais  de  l'assemblée  du  dème  : 
mais  comme  ils  nous  fournissent  quelques  noms  d'Aixonéens  qui  ont 
rempli  des  charges  dans  la  cité ,  et  comme  ils  appartiennent  au  qua- 
trième siècle ,  nous  croyons  utile  de  les  citer. 

N»  10. 

M.  Kôhler,  dans  un  article  plusieurs  fois  cité  (Attische  Prylanenurkun- 
den  dans  les  Mittheil.  d.  d.  arch.  Instik.  in  Athen,  IV,  p.  97  et  suiv.), 
mentionne  à  la  page  99,  F,  une  liste  très  endommagée  des  prytanes  de 
la  tribu  Cécropide  (on  sait  que  le  dème  d'Aixoné  faisait  partie  de  cette 
tribu).  L'inscription,  qui  est  sur  l'Acropole  et  semble  inédite,  date  du 
milieu  du  quatrième  siècle.  Malheureusement,  M.  Kôhler  ne  cite  que 
la  formule  de  la  dédicace  :  KexpoTuôoç  7ipuxàv£iç  vnojaavxe; 

Nous  ignorons  si  le  nom  des  prytanes  qui  représentaient  le  dème 
d'Aixoné  sont  lisibles  :  il  serait  intéressant  de  connaître  et  le  nombre 
et  les  noms  de  ces  personnages. 

No  H. 

AiaiT-/]Tal  oi  èVt  AvtocXÉou;  ap^ovxoç  01.  113,  4  (325/4). 

aveôeaav  axecpavcoÔÉvTEç  uto  toïï  o^ixou. 
A  la  1.  25,  4e  colonne,  on  lit  :       Ai£<oveïç 

KaXXicpavv)ç , 
[  'E$]y)>c£(7TiiSriç. 
L.  Ross,  DieDemenvonAttika,  p.  20,  no  5.  L'inscription,  qui  peut  être 
rangée  dans  la  classe  des  àvaypaçai,  date  de  l'année  324/3. 

D.  Borne  hypothécaire. 

N»  12. 

"Opoç 
Xwpiou  x.u\  oix[t'aç 

à]7TOTt(/.7]f/.a   7TpOt[>COÇ 

Ntxojxa^et  I1oXu)cX£i[tol) 
4>Y)Ya£to;  ôuyarpi. 

Mittheit.  d.  d.  arch.  lnstit.  in  Athen,  IV,  p.  206. 

Borne  hypothécaire,  découverte  à  Aixoné,   dont  la  rédaction  n'offre 
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rien  de  particulier.  Elie  est  de  beaucoup  postérieure  aux  nos  8-9.   Cf. 
Bull,  de  corr.  hellén.,  I,  p.  236-237;  II,  p.  485.  G.  I.  G.,  2264  a. 

N°  13. 

Aux  inscriptions  d'Aixoné  nous  ajoutons  l'inscription  suivante,  dé- 
couverte et  publiée  depuis  que  nous  avons  commencé  l'impression  de 
cet  ouvrage. 

Elle  a  été  découverte  dans  un  champ  d'Amarousi  (l'ancien  Athmonon), 
et  publiée  dans  le  premier  fascicule   d'un  nouveau  recueil,  'Eq>Y)[i.£pî<; 

'ApXaioXoyixiî  ,    ex8iSo[i£Vï)    uuo     Trj;    èv    'AOrjvou;     'ÂpxatoXoyixrj;    cEratpîa;. 
TTîptoôoç  xpiTY),  1883.  Teù/oç  Trpwxov  (Athènes,  Perris  frères). 

JOpo<;  /top (o  upoixoç 
cI]7C7:oxÂ£ia  Ar^o/a- 
p]oç  Aeuxovouoç.  T. 
'Oato  ttXeiovoç  aiji- 

ov]  ,  KexpoTïiSou;  [u- 
Tro'xetxat  xai  Aux[o- 
{At]Saiç  xai  <I>Xueû[<7t. 

Cf.  l'inscription  d'Aixoné  publiée  plus  haut,  n°  12. 

Borne  hypothécaire,  placée  sur  un  champ  qui  appartenait  au  mari 
d'Hippokléia,  fille  de  Démocharès  de  Leukonoé,  et  cousine  germaine 
de  l'orateur  Démosthène  (G.  Aphobos,  I,  818,  14).  Ce  champ  était  la 
sûreté  consentie  par  le  mari  pour  la  garantie  de  la  restitution  de  la  dot. 
(Cf.  G.  Barrilleau ,  Inscription  de  Myconos  sur  les  constitutions  de 
dot ,  Bull,  de  corr.  hellén.,  VI ,  p.  590  et  suiv.).  La  dot  était  d'un  talent. 

Mais  en  même  temps  les  créanciers  du  mari  d'Hippokléia  avaient  fait 
inscrire  leurs  droits  sur  cette  borne.  Ce  n'était  pas  le  champ  tout  entier 
qui  garantissait  la  restitution  de  la  dot,  mais  une  partie  seulement,  de 
la  valeur  d'un  talent  :  tout  le  reste  était  la  sûreté  consentie  par  le  débi- 
teur pour  la  garantie  du  paiement  de  ses  dettes.  Parmi  les  créanciers 
figurent  :  1°  la  tribu  Cécropide,  2°  la  gens  des  Lycomides,  3°  le  dème  de 
Phlya.  Le  mari  d'Hippokléia  appartenait  sans  doute  au  dème  de  Phlya  , 
lequel  faisait  précisément  partie  de  la  tribu  Cécropide  :  il  avait  emprunté 
une  somme  d'argent  au  dème,  et  son  champ  d' Athmonon,  qui  était  pro- 
bablement considérable,  servait  de  caution.  Voy.  sur  ces  opérations  , 
Première  'partie,  ch.  III,  p.  97  et  98. 
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Page      3,  note  1.  EOwvufjt.fi;  au  lieu  de  E0wvofj.fi;. 

—  5,     —  1.  Ponctuer  :  xaxov  vvvaîxeç  ■  à).V  ojaw;... 

—  25,     —  1.  Apollodoros  au  lieu  de  Appollodoros. 

—  69,     —  3.  Digest.,  XLVII,  tit.  22,  au  lieu  de  tit.  2. 

—  81,    —  2.  Griech.  Antiquit.,  au  lieu  de  Griech.  Alterlh. 
_  103,     —  3.  Supprimer  les  mots  :  Voyez  plus  loin. 

—  136,     —  2.  Politique,  VI,  5,  11,  au  lieu  de  II,  5,  11. 

—  142,  ligne  15.  Supprimer  la  virgule  après  le  mot  :  morne... 

—  153,     —  16.  Auteurs  au  lieu  d'autels. 

—  171,  note  3.  Kripu?  ait  lieu  de  xrjpv?. 
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